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ien  ne  saurait  rendre  lïnipression  profonde  et 
particulièrement  délicate  qui  s'empare  de  l'homme 
en  présence  de  lïmmense  étendue  des  forêts  vierges 
du  nouveau  monde.  Les  sentiments  les  plus  élevés, 
les  émotions  les  plus  vives,  un  charme  d'une  mcom- 
parable  douceur  élèvent  son  âme  et  ravissent  son 
esprit.  Les  grands  bois,  comme  l'Océan,  ont  des 
aspects  variés,  nouveaux,  un  ensemble  plein  de 
grandeur  et  de  majesté  souvent  relevé  par  des  dé- 
tails aussi  imprévus  que  gracieux  ;  leur  solennité 
un  peu  monotone  se  double  d'accidents  dus  à  mille 
causes  inconnues  :  un  souffle  d'air  qui  traverse 
l'espace,  quelque  commotion  ressentie  par  les  vieux 
troncs  et  qui  fait  tressaillir  la  futaie  entière,  la 
teinte  uniforme  des  masses  de  verdure  prenant 
tout  à  coup  les  tons  multiples  de  Tarc-en-eiel, 
une  note  gaie  jetée  dans  ce  grave  et  mélancolique 
concert,  le  chant  d'un  oiseau  éclatant  soudain  au 
milieu  du  frémissement  continu  et  monotone  mêlé 
aux  mille  bruits  mystérieux  qui  s'échappent  des 
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j)r()f(>i\(Icurs  ijL^morces.  Toutes  les  beautés  de  la 
nature,  eu  uu  mot,  simples  et  grandioses  se  ren- 
contrent là,  s'imposent  à  l'homme  à  ce  point  qu'il 
en   demeure   comme   foudroyé. 

C'est  le  sentiment  qui  s'était  emparé  de  plu- 
sieurs personnages  tenant  une  grande  place  dans 
cette  histoire.  Ils  étaient  quatre  :  deux  hommes  et 
deux  femmes  ;  ils  étaient  parvenus  à  escalader  une 
sorte  de  rampe  escarpée,  formée  de  troncs  d'arbres 
déracinés  par  la  tempête  et  entassés  pêle-mêle  sur 
un  iDoint  de  la  forêt  ;  le  monticule  étrange  avait 
laissé  derrière  lui,  s'allongeant  pendant  plusieurs 
milles,  un  large  passage  vide  que  nos  voyageurs 
avaient  parcouru  ;  il  atteignait  les  plus  hautes 
cimes  des  géants  dé  la  forêt,  et  de  ce  promontoire 
improvisé  par  quelque  ouragan  terrible  on  domi- 
nait à  une  hauteur  prodigieuse  la  surface  immense 
des  bois.  Il  avait  fallu  déployer  une  étonnante 
somme  de  patience  et  d'agilité  pour  arriver  jusque- 
là  :  il  est  vrai  que  nos  voyageurs,  accoutumés  au 
désert,  avaient  laissé  depuis  longtemps  derrière 
eux  les  délicatesses,  les  frayeurs,  les  décourage- 
ments habituels  aux  habitants  des  villes,  trojD 
dominés  par  le  luxe  et  la  mollesse  ;  il  faut  dire 
aussi  que  leurs  efforts  trouvaient  à  cette  heure  la 
plus  magnifique  récompense.  Ils  en  jouissaient 
diversement  ;  mais,  plutôt  que  d'analyser  leurs 
impressions,  mieux  vaut  les  présenter  au  lecteur. 
Deux  d'entre  eux,  un  homme  et  une  femme,  étaient 
de  race  indienne  et  de  la  tribu  bien  connue  des 
Tuscaroras.  Les  deux  autres  n'apj^artenaient  point 
aux  anciennes  peuplades  autrefois  maîtresses  du 
sol.  A  en  juger  par  son  extérieur  rude,  un  peu  com- 
mun quoique  non  sans  prétention,  l'homme  sem- 
blait un  matelot  d'un  rang  peu  élevé  ;  sa  compagne 
était  une  jeune  fille  modeste  et  douce,  de  façons 


II.  I.  \(:  oN'iwino  0 

(lisliii;^nirrs,  et,  ù  iliciirc  j)rcscntc,  1  iunmatioii  (jur 
lui  i)rc'tuiciit  lu  rude  ascfiisioii  (|u'cli(-  venait  de 
faire  et  l'éiuotiou  du  sublime  sj)ectacle  cju'elle 
avait  sous  les  yeux  doiuuiient  à  sa  physionomie  vive 
et  inlelli<^^'iite  un  «^^rand  eliarrnc  On  devinait, 
mal^^ré  tant  de  jeunesse  et  de  timidité,  un  earactôrc 
fenne,  un  esprit  élevé,  et  surtout  un  cœur  d'une 
sensibilité  et  d'une   droiture   ])arfaites. 

u  Mon  onele,  disait  la  jeuni^  fille,  (jui  trous  ait  un 
api)ui  sur  le  bras  du  rudc^  marin,  en  lui  montrant 
du  doi^j^t  l'espace  verdoyant  ()ui  se  déroulait  autour 
d  eux  à  j)erte  de  vue,  cela  ne  vous  ra))pellc-t-il 
pas  la  vue  de  l'Océan,  que  vous  aimez  tant? 

—  Ce  que  c'est  pourtant  que  l'i^morance  et 
l'imagination  d'une  jeune  fille  !  Où  peux-tu  trotiver, 
Magnct,  • —  terme  d'affection  que  le  marin  em- 
ployait souvent  en  parlant  à  sa  nièce  ;  c'était  une 
flatterie  i)oiir  elle  et  un  souvenir  pour  lui,  les 
marins  se  servant  souvent  de  ce  terme  pour  dési- 
gner la  boussole,  —  où  peux-tu  trouver  un  terme 
de  comparaison  entre  une  poignée  de  feuilles  et 
l'océan  Atlantique?  Les  flots  auraient  vite  fait  de 
balayer  toutes  ces  cimes  ;  la  mer  les  roulerait 
comme  un  bouquet  tombé  de  ta  main. 

—  Je  pense,  mon  oncle,  que  vous  montrez  dans 
ce  jugement  au  moins  autant  de  préjugés  et  d'ima- 
gination que  moi  ;  car  regardez  de\'ant  vous  :  com- 
bien de  milles  se  déroulent  là  sous  nos  regards,  et 
nous  n'apercevons  que  des  feuilles  agitées  et  fré- 
missantes !  Quel  autre  spectacle  vous  offrirait  la 
surface  des  flots? 

—  Comment  !  reprit  le  marin  opiniâtre,  —  et  il 
enfonçait  plus  avant  ses  deux  bras  croisés  sur  sa 
large  poitrine  sous  les  plis  de  sa  veste  rouge,  — 
comment  !  vou^  demandez  sérieusement  ce  que  je 
verrais   de   plus   sur   l'Océan  !   Mais,   malheureuse 
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enfant,  où  sont  ses  vagues  écumantes,  ses  eaux 
bleues  et  transparentes,  ses  brisants  couronnés 
d'écume  blanche?  Où  sont  ses  trombes  formidables, 
ses  baleines,  ses  requins?  Qu'y  a-t-il  dans  cette 
méchante  forêt  qui  rappelle  l'éternel  roulis  des 
ondes? 

-  -  Mais,  mon  oncle,  chaque  chose  ^  son  charme 
particulier.  Où  trouver  sur  l'Océan  ces  cimes  ma- 
jestueuses, ce  solennel  silence,  ces  parfums  péné- 
trants de  la  forêt,  cette  belle  verdure? 

-  -  Verdure  !  voilà  bien  l'ignorance  ;  ne  savez- 
vous  donc  pas  que  l'eau  verte  est  le  fléau  des 
marins?  Et  puis,  dites-moi  quels  poissons  pourraient 
vivre  sous  cette  croûte  de  feuilles  sèches. 

-  S'il  n'y  a  pas  de  poissons,  il  y  a  des  animaux 
de   toutes  sortes. 

-  Je  n'en  sais  rien.  Avant  notre  départ  d'Al- 
bany,  on  nous  a  raconté  mille  histoires  d'animaux 
extraordinaires,  et  néanmoins  nous  n'avons  encore 
rien  vu.  Je  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  pas,  dans 
toutes  ces  forêts,  une  bête  sauvage  comparable 
à  un  requin  des  basses  latitudes. 

• —  Voyez  là-bas  !  s'écria  la  jeune  fille,  prêtant 
peu  d'attention  aux  arguments  du  vieux  matelot, 
n'est-ce  pas  une  colonne  de  fumée  qui  monte  au- 
dessus  des  arbres?  Pensez-vous  qu'elle  sorte  de 
la  cheminée  d'une  habitation? 

-  -  Je  la  vois  parfaitement.  Arrowhead  nous  ren- 
seignera sur  ce  point  ;  c'est  son  affaire.  » 

Et  il  toucha  du  doigt  l'épaule  de  l'Indien,  debout 
à  côté  de  lui  dans  une  attitude  pensive,  mais  com- 
plètement muet,  et  il  lui  montra,  ayant  ainsi,  pen- 
sait-il, éveillé  son  attention,  la  fumée  qui  au-dessus 
de  la  cime  des  arbres  filtrait  à  travers  les  feuilles  à 
peu  près  à  un  mille  de  distance.  Le  Tuscarora  avait 
la  mine  haute  et  la  physionomie  noble  des  anciens 
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sauvages  dir^cî  (M)ritinont  ;  leurs  rapports  trop  sui- 
vis avec  les  colons  ont  fait  perdre  au  plus  ;^Tand 
nonil)rc,  de  nos  jours,  ectte  attitude  pleine  de  no- 
blesse et  (11*  ealnie  (|u'ils  affiîctiiient  en  toUt(!  eir- 
constanee.  Arrowhead  était  demeuré  fidèle  aux 
traditions  de  ses  pères,  et  il  avait  gardé,  en  appa- 
rence du  moins,  le  ty])e  et  le  caractère  de  sa  race, 
bien  (ju'il  eût  Irécpienté  les  lial)ilations  et  (|U  il 
connût  les  usages  des  étrangers.  Il  entretenait  avec 
le  marin,  son  compagnon  de  voyage,  des  relations 
amicales,  tempérées  pourtant  d'une  réserv(;  (ju'indi- 
quait  à  riudien  la  distance,  bien  connue  de  lui, 
qui  sépare  un  officier  de  marine  d'un  chef  subal- 
terne. Sa  dignité  calnuî  et  tranquille  imposait  à 
Charles  Cap  une  grande  retenue.  Le  marin  à  son 
tour,  dont  le  ton  dogmatique  et  l'humeur  facé- 
tieuse n'épargnaient  d'ordinaire  personne,  n'avait 
pourtant  point  osé  aller  avec  l'Indien  jusqu'à  la 
familiarité.  Mais  la  vue  de  cette  fumée  blanche  à 
travers  les  arbres  avait  troublé  le  marin,  et  il 
s'était  oublié  pour  la  première  fois  jusqu'à  mettre 
la  main  sur  l'épaule  de  son  compagnon  de  route. 
Le  Tuscarora  avait  vu  la  fumée  ;  il  resta  une 
minute  sur  la  pointe  des  pieds,  l'œil  fixe  ;  puis 
reprenant  sa  première  attitude  après  avoir  jeté  un 
regard  rapide  tout  autour  de  l'horizon,  il  fit  en- 
tendre une  de  ces  exclamations  basses  et  conte- 
nues, d'un  ton  doux  et  guttural  qui  forme  un  con- 
traste si  singulier  avec  les  cris  des  sauvages  à 
l'heure  de  la  mêlée,  et  dont  les  éclats  stridents 
déchirent  l'oreille.  Charles  Cap  et  sa  jeune  nièce 
n'ignoraient  pas  quels  dangers  ils  avaient  à  courir 
dans  ce  voyage  à  travers  cette  ceinture  de  déserts 
sauvages  qu'ils  devaient  traverser  ;  mais  ils  igno- 
raient complètement  si  la  rencontre  d'autres 
hommes  était  un  danger  ou  une  cause  de  sécurité. 
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«  Serions-nous  dans  le  voisinage  des  Onéidas 
ou  des  Tuscaroras,  Arrowhead?  dit  Cap  à  l'In- 
dien. Nous  ferions  bien  dans  ce  cas  d'aller  passer 
la  nuit  dans  leur  wigwain. 

—  Il  ne  saurait  y  avoir  de  wigwam  dans  ces 
parages,  dit  Arrowhead  d'un  air  tranquille,  il  y  a 
trop  d'arbres. 

--  En  tout  cas,  il  y  a  là  des  Indiens  et  peut- 
être  quelqu'une  de  vos  anciennes  connaissances... 

—  Non,  dit  Arrowhead  sans  s'émouvoir.  Point 
de  Tuscaroras,  ni  d'Onéidas,  ni  de  Mohawks. 
C'est  un  feu  de  faces  pâles. 

—  Voilà  ce  qui  est  trop  fort  !  s'écria  le  marin  ; 
nous  autres  vieux  chiens  de  mer  nous  ne  i>ouvons 
distinguer  la  fumée  d'un  vaisseau  de  ligne  de  celle 
d'un  bâtiment  charbonnier  ;  voilà  une  affirmation 
qui  me  paraît  passablement  hasardée.  » 

L'idée  qu'il  pouvait  se  rencontrer  dans  leur  voi- 
sinage des  compatriotes  troublait  étrangement  la 
jeune  fille  ;  son  oncle  ne  paraissait  pas  moins  impa- 
tient d'être  fixé  sur  ce  point  ;  mais  cette  légère 
colonne  de  fumée,  montant  légèrement  dans  l'air 
au-dessus  de  la  cime  des  arbres,  pouvait-elle  bien 
être  regardée  comme  un  renseignement  certain?  Il 
est  vrai  qu'ils  avaient  déjà  eu  bien  souvent  l'occa- 
sion d'admirer  la  pénétration,  il  serait  peut-être 
plus  juste  de  dire,  l'instinct  du  Tuscarora. 

((  Un  feu  de  faces  pâles  !  dit  la  jeune  fille.  Assuré- 
ment, mon  oncle,  il  est  impossible  de  deviner  cela. 

—  -  J'aurais  été  de  ton  avis  il  y  a  dix  jours,  mon 
enfant,  mais  à  l'heure  présente  je  ne  sais  plus 
qu'en  penser.  Comment  pouvez-vous  reconnaître, 
Arrowhead,  dit  le  matelot  s'adressant  à  leur  guide, 
à  la  fumée,  le  feu  allumé  par  une  face  pâle  ou 
par  un  Indien? 

—  Un  Indien  ne  fait  pas  de  feu  avec  du  bois 
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vert;  le  bois  vert,  riiumiditr  donnent  trop  de 
fumt'c,  nue  fumée  troj)  noire. 

Mais,  pardon,  votri!  fumée  nVst  pas  noire, 
et  il  uc  me  ))araît  ])iis  (pril  y  en  ait  beaueoup. 

lie  bois  est  trop  vert,  dit  le  ^^uerrier  en  se- 
couant la  tôte.  Un  Tuscarora  n'essaye  pas  de  faire 
du  fea  avec  de  l'eau  ;  c'est  un  feu  de  faces  pâles. 

—  -  Il  est  possible^  (ju'il  ait  raison,  murmura  le 
marin.  Maintenant,  Anouliead,  dites-moi,  à  quelle 
distiiuci^  sommes-nous  de  l'étang  d'eau  douce  que 
vous  non\mez  le  lac  Ontario,  et  à  la  recherche 
duquel  nous  sommes  (lei)uis  si  lon^rtemps? 

—  -  Ix^  grand  lac  est  pareil  au  ciel,  dit  l'Indien 
avec  emphase  ;  encore  un  soleil  et  les  voyageurs  le 
verront. 

' —  Si  votre  lac  est  si  i)res  de  nous  et  que  cette 
mare  d'eau  douce  soit  si  grande,  comment  se  fait-il 
que  d'un  point  élevé  comme  celui-ci  nous  ne  l'aper- 
cevions pas?  J'ai  une  bonne  paire  d'yeux  néan- 
moins. 

—  Regardez,  dit  Arrowhead,  étendant  le  bras 
avec  un  geste  plein  de  grâce  et  de  dignité,  voilà 
l'Ontario. 

—  Osez-vous  donc  supposer  qu'étant  à  portée 
de  vue  de  mon  élément  naturel,  je  pourrais  ne 
pas  le  reconnaître? 

—  Mais  votre  élément  naturel,  mon  oncle,  s'écria 
en  riant  la  jeune  fille,  c'est  de  l'eau  salée  ;  et  puis 
vous  êtes  accoutumé  à  crier  :  Terre  !  II  n'est  pas 
surprenant  qu'après  un  voyage  au  milieu  des  bois 
vous  ne  reconnaissiez  pas  le  voisinage  d'un  lac 
d'eau  douce. 

—  Un  vieux  loup  de  mer  comme  moi  ne  saurait 
être  mis  en  défaut.  Si  l'eau  était  là,  je  la  verrais. 

—  L'Ontario  !  »  répéta  le  guerrier  indien,  éten- 
dant le  bras  dans  la  direction  du  nord-ouest. 
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Cap  eut  un  regard  de  mépris  pour  l'Indien.  Le 
doigt  de  ce  dernier  désignait  un  point  blanchâtre 
qu'on  aurait  dit  placé  dans  le  firmament  au-dessus 
(le  la  ligne  des  arbres  ;  il  haussa  les  épaules  et 
murmura  : 

«  Je  m'y  attendais  !  une  mare  d'eau  douce  !  Con- 
tiendra-t-elle  assez  d'eau  pour  que  nous  puissions 
manœuvrer  notre  barque?  N'importe,  s'il  y  a  des 
blancs  dans  le  voisinage,  je  voudrais  être  à  portée 
de  les  héler.  » 

Le  guerrier  indien  s'inclina  en  signe  d'assenti- 
ment, et  tous  quatre  descendirent  en  silence  le 
monticule  d'arbres  enchevêtrés  les  uns  dans  les 
autres.  Arrowhead  annonça  qu'il  allait  aller  à  la 
découverte,  et  il  conseilla  à  ses  compagnons  de  se 
retirer  dans  la  barque  ;  la  rivière  qu'ils  descen- 
daient depuis  plusieurs  jours  n'était  qu'à  une  très 
petite  distance. 

((  Halte-là,  chef  !  s'écria  maître  Cap,  il  me  semble 
déraisonnable  dans  un  pareil  moment  de  laisser  le 
pilote  s'éloigner  du  navire  ;  avec  votre  permission, 
je  partagerai  votre  croisière  ;  je  verrai  moi-même 
ces  étrangers  et  je  leur  parlerai.  » 

Le  Tuscarora  ne  parut  point  blessé  de  cette  mé- 
fiance de  son  compagnon  ;  il  se  contenta  de  donner 
à  sa  femme,  une  Indienne  douce,  patiente  et  sou- 
mise, dont  les  grands  yeux  ne  se  fixaient  jamais 
sur  son  mari  sans  exprimer  le  respect,  la  crainte 
et  surtout  la  plus  vive  admiration,  l'ordre  de  re- 
joindre la  barque  en  compagnie  de  la  nièce  de 
maître  Cap.  Mais  Magnet,  —  son  véritable  nom 
était  Mabel  Dunham,  —  ne  voulut  point  consentir 
à  cet  arrangement  ;  elle  ne  manquait  certes  ni  de 
résolution  ni  d'énergie,  mais  l'idée  de  rester  seule 
avec  l'Indienne  au  milieu  de  ces  bois,  dans  un 
véritable  désert,  lui  était  si  pénible,  qu'elle  mani- 
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festa  le  ilésiT  i\v  taire  partie  (1(!  rex})Miti()n.  Après 
Mrc  demeurée  si  l()nffterii))s  assise  sans  mouvement 
dans  ]c  canot,  rc^xeroiec  lui  ferait  du  bien  ;  et  puis, 
ujouta-t-elle,  il  peut  scî  fairt;  (ju'il  y  ait  des  femmes 
avec  ees  ctran<^crs,  elle  serait  bien  aise  de  les  ren- 
contrer. 

u  Venez,  mon  enfant,  dit  Cap,  nous  sommes  à  une 
encablure  à  peine  de  ce  campement  ;  nous  serons 
de  retour  une  heun^  avant  le  coucher  du  soleil.  « 

]?osce-de-Juin,  c'était  le  nom  de  la  femme 

d'Arrowhead,  -  -  était  troj)  accoutumée  à  une  obéis- 
sance j^assive,  et  l'isolement  dans  la  foret  lui  parais- 
sait trop  naturel  potU'  qu'elle  eût  la  pensée  d'élever 
la  moindre  ol)jection  ;  elle  partit  en  toute  hâte  et 
s'en  alla  retrouver  le  canot. 

Nos  trois  voyageurs  eurent  quelque  peine  à  sortir 
de  respèce  de  labyrinthe  formé  par  l'entassement 
des  troncs  d'arbres  accumulés  sur  ce  point  ;  néan- 
moins, grâce  à  l'instinct  d'Arrowhead,  ils  entrèren'^ 
bientôt  dans  les  grands  bois,  et  d'un  coup  d'œil  ce 
dernier  indiqua  la  route  qu'il  fallait  tenir  pour 
arriver  sûrement  au  point  d'où  s'échappait  la 
fumée  qu'ils  avaient  entrevue. 

Cap  affecta  de  ne  pas  s'en  rapporter  aussi  facile- 
ment au  jugement  de  l'Indien  ;  il  tira  de  sa  poche 
une  boussole  et  reconnut  exactement  la  situation  : 
l'Indien  ne  s'était  point  trompé.  Le  marin  en  fut 
pour  ses  frais  et  n'eut  plus  qu'à  emboîter  le  pas  ; 
il  dit  pourtant  à  Mabel,  qui  le  suivait  d'un  pas  vii 
et  léger  :  •  ; 

«  Il  n'y  a  que  les  Indiens  pour  se  gouverner 
ainsi  à  vue  de  nez.  Mais  un  bon  marin  proclame  la 
vertu  de  l'aigaille  aimantée  ;  jamais  Christophe 
Colomb,  vous  pouvez  m'en  croire,  n'eût  découvert 
l'Amérique  s'il  n'avait  pas  eu  la  boussole.  Ami 
Arrowhead,  connaissez-vous  cette  machine-là?  » 
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L'Indien  jeta  rapidement  un  coup  d'œil  sur  l'in- 
strument que  Cap  tenait  à  la  main  et  observait 
soigneusement  pour  diriger  sa  marche. 

«  Eau-Salée,  —  c'est  le  nom  que  le  Tuscarora 
donnait  au  marin,  —  c'est  l'œil  des  faces  pâles, 
l'Indien  n'a  besoin  que  de  ses  yeux.  »  Puis,  pre- 
nant un  accent  plus  grave  :  «  C'est  l'heure  de  se 
servir  de  ses  yeux,  mais  il  importe  surtout  de 
laisser  sa  langue  en  repos. 

—  Mon  oncle,  dit  la  jeune  fille,  je  crois  qu'il 
sera  bon  de  s'en  rapporter  au  Tuscarora  ;  il  se 
méfie  bien  sûr  des  gens  que  nous  allons  rencontrer, 
et  il  demande  avec  raison  que  nous  observions  le 
plus  strict  silence.  N'hésitons  point  à  sui\Te  son 
avis. 

—  Vous  avez  raison,  mon  enfant  ;  les  sauvages 
prennent  toujours  toutes  les  précautions.  Avez- 
vous  remarqué  que  le  chef  a  examiné  l'amorce  de 
son  fusil?  Je  ferai  bien  de  voir  aussi  si  mes  pisto- 
lets sont  en  bon  état.  » 

Mabel,  accoutumée  aux  aventures  d'un  long 
voyage  à  travers  le  désert,  ne  montra  aucune 
inquiétude  à  la  vue  de  ces  préparatifs,  et  elle  con- 
tinua de  suivre  allègrement  leur  guide.  Bientôt, 
comme  on  approchait  de  l'endroit  où  ils  savaient 
que  le  feu  était  allumé,  ils  redoublèrent  encore 
de  précautions. 

Sous  la  voûte  de  verdure  de  la  forêt  sous  laquelle 
ils  marchaient,  aucune  végétation  n'arrêtait  la  vue  ; 
les  troncs  des  arbres,  lisses  et  droits  comme  des 
colonnes  de  granit,  permettaient  de  voir  fort  loin 
dans  toutes  les  directions,  et  la  route  restait  large- 
ment ouverte  devant  nos  voyageurs  ;  mais  ils  sa- 
vaient, nullement  trompés  par  cette  apparence  de 
calme  profond  et  de  sécurité,  que  l'aventurier,  le 
chasseur  ou  l'ennemi  trouvaient  aisément  une  ca- 


l.i:.   i.Al.  '  SN  1  ,\iuw  17 

('hotte  derrière  ces  troncs  gigantesques,  et  qu'il 
ini])ortait  de  re(l(>nl)ler  de  vigilance  et  de  se  cacher 
avce  \c  pins  ^rrand  soin. 

«  Eau-Salée,  dit  l'Indien  à  voix  basse,  voyez- 
M)us  là-hns  le  feu  des  faees  pâles? 

—  Il  a  rais(/n,  reprit  le  jnarin  ;  ils  sont,  nui  foi, 
aussi  traii(|nilKs,  ocenpcs  à  déjeuner,  (jue  s'ils 
étaient  attablés  dans  la  grande  chambre  d'un  vais- 
seau à  trois  ponts. 

—  Arrowhcad,  dit  Mabel,  vous  n'avez  raison  (|u*à 
demi,  car  il  y  a  deux  Indiens  et  un  seul  blanc. 

—  Faces  pâles,  reprit  gravement  le  chef  tusea- 
rora  en  levant  deux  doigts  ;  homme  rouge,  n'en 
levant  plus  qu'un  seul. 

—  Je  ne  saurais  trancher  la  cpiestion,  dit  maître 
Cap.  Je  vois  fort  bien  un  blanc  :  un  jeune,  solide 
et  vigoureux  gaillard  ;  l'autre  est  rouge,  cela  n'est 
pas  douteux  ;  mais  le  troisième  est  gréé  de  telle 
façon,  qu'il  me  paraît  difficile  de  dire  si  c'est  un 
brick  ou  un  schooner. 

—  Faces  pâles^  dit  encore  Arrowhcad,  et  il  leva 
deux  doigts  ;  homme  rouge,  en  n'en  levant  qu'un 
seul. 

—  Ses  yeux  semblent  ne  le  tromper  jamais,  dit 
la  jeune  fille  ;  sans  doute  il  a  raison.  Mais  sont-ce 
des  amis  ou  des  ennemis?  voilà  ce  qu'il  importe 
de  savoir.  Ne  sont-ce  pas  des  Français? 

—  Nous  allons  le  savoir  ;  il  suffit  de  les  héler, 
dit  Cap.  Mettez-vous  derrière  cet  arbre,  Magnet, 
ces  drôles  pourraient  nous  envoyer  une  bordée 
avant  de  nous  répondre  ;  j'ignore  sous  quel  pa^âllon 
ils  croisent.  ^) 

Il  approchait  déjà  la  main  de  sa  bouche  pour 
remplacer  le  porte-voix,  quand  Arrowhead,  d'un 
brusque  mouvement  de  la  main,  l'arrêta  au  mo- 
ment où  il  allait  crier. 

2  —  Le  Lac  Ontario, 
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«  Homme  rouge,  Mohican,  dit-il  en  même  temps, 
c'est  bon  ;  faces  pâles,  Anglais. 

—  Tant  mieux  !  s'ccria  Mabel  ;  approchons-nous, 
mon  oncle,  et  faisons-nous  reconnaître  comme  des 
ami^. 

—  N'allez  pas  si  vite,  dit  le  Tuscarora  ;  les  faces 
pâles  sont  toujours  pressés.  Il  vaut  mieux  que  la 
sqtiaw  marche  en  avant. 

—  Quoi  !  s'écria  Cap,  la  petite  Magnet  s'en  ira 
en  vedette  tandis  que,  semblables  à  deux  poltrons, 
nous  resterons  là  en  panne  pour  voir  quelle  sorte 
d'atterrage  elle  fera  !  Cela  est  impossible  ;  jamais 
je  ne  consentirai... 

—  C'est  pourtant  le  plus  sage,  reprit  Mabel  ;  un 
chrétien  voyant  une  femme  sans  défense  s'avancer 
seule  n'aura  point  la  cruauté  de  faire  feu  sur  elle. 
Je  n'ai  d'ailleurs  aucune  inquiétude... 

—  Bon,  très  bon  !  dit  le  sauvage. 

—  Un  marin  cependant  ne  saurait  donner  son 
consentement  à  de  pareilles  dispositions...  ;  il  est 
vrai  que  nous  sommes  perdus  au  fond  des'  bois... 
Ma  nièce,  prenez  au  moins  un  de  mes  pistolets. 

—  Non,  non,  je  le  répète,  reprit  la  jeune  fille, 
montrant  la  plus  ferme  résolution  ;  la  meilleure 
sauvegarde  d'une  femme  en  face  de  chrétiens, 
d'hommes  honnêtes,  c'est  le  droit  qu'elle  a  à  leur 
protection.  Je  n'ai  nul  besoin  de  vos  pistolets, 
dont  je  ne  sais  point  faire  usage.  » 

Malbel  partit  aussitôt  en  avant  ;  son  cœur  battait 
bien  fort,  de  ^'ives  couleurs  animaient  son  visage  ; 
mais  elle  n'avait  pas  une  hésitation  qui  pût  faire 
soupçonner  la  crainte  ou  l'inquiétude.  Un  silence 
de  mort  régnait  dans  la  forêt  ;  les  étrangers,  pro- 
bablement fatigués  par  une  longue  excursion,  res- 
taient uniquement  occupés  à  satisfaire  leur  appétit 
et  à  réparer  leurs  forces  ;   ils  ne  voyaient  point 
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venir  Mabcl.  niciitôt  l;i  j<'iinc  lillc  im*  fui  |)his  cjci'iï 
une.  CiiïUiww  (le  ]nis  du  f(!U  atitour  (Iu(|U(I  ils  étaient 
ran<^és.  A  ce  inonunl,  niic  hnineJie  sèelie  cassa 
sons  s(Hi  ])ie(l  ;  à  ee  bruil,  eomnic  nnis  ))ar  un 
ressorl ,  deux  de  ces  Imuuuk-,  eclni  <prArr()wheH(I 
avait  dit.  être  un  Aroliiean  et  celui  dont  i)  a\ait 
])iiru  si  dillieile  de  délcnuiner  la  eoulc  ur,  se  levèrejit 
avec  la  })n)Uii)Litude  de  la  ])enséc.  'Jous  deux 
jetèrent  un  eou])  d'oeil  sur  leurs  in()us(|uets,  ai)j)uycs 
à  un  arbre  voisin  ;  mais  reconnaissant  vite  uih- 
jeune  lille  seule,  sans  défense,  ils  ne  firent  pas  un 
nu>u\enient  pour  se  rapprocher  de  leurs  armes. 
I/Indien  parut  dire  deux  ou  trois  mots  à  son  com- 
l)afînon,  puis  il  se  rassit  et  se  mit  à  continuer  fort 
tranquillement  son  repas.  L'autre  vint  aussitôt 
sans  liate,  mais  avee  une  bienveillance  marquée, 
au-devant  de  la  nièce  de  maître  Cap. 

Mabel  reconnut  en  lui  un  honmie  de  sa  race, 
comme  ^a^•ait  affirmé  Arrowhead  ;  mais  ])our  s'en 
assurer  il  fallait  y  regarder  de  bien  près.  Il  était 
d'un  âge  moyen  ;  sa  taille  était  haute,  son  costume 
simple,  commode  et  fort  usé  ;  sa  physionomie  eût 
paru  commune  si  elle  n'avait  été  relevée  par  un 
grand  air  de  franchise  et  d'honnêteté  qui  rassura 
aussitôt  Mabel  ;  elle  devina  qu'avec  cet  honnne  elle 
n'avait  aucune  espèce  de  danger  à  courir.  Elle 
s'arrêta  pourtant,  voyant  qu'il  allait  arriver  près 
d'elle  ;  elle  ne  voulait  pas  paraître  montrer  trop 
d'empressement. 

((  Ne  craignez  rien,  jeune  étrangère,  lui  dit  le 
chasseur,  car  son  accoutrement  indiquait  bien 
qu'il  suivait  cette  profession,  vous  êtes  en  pré- 
sence de  bons  chrétiens  disposés  à  traiter  avec 
bienveillance  ceux  qui  aiment  la  paix  et  la  justice. 
Je  suis  assez  connu  dans  le  pays,  et  peut-être 
mon  nom  est-il  arrivé  jusqu'à  vous.  Les  Français 
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et  les  Peaux-Rouges  qui  habitent  de  l'autre  côté 
des  fjfrands  lacs  m'appellent  la  Longue-Carabine  ; 
les  Mohicans,  gens  pleins  d'honneur  et  de  droiture, 
m'ont  surnommé  (Eil-de-Faucon,  et  cela  ])arce 
qu'ils  savent  pertinemment  qu'étant  à  l'extrémité 
d'une  piste  et  un  Mingo  ou  un  ami  qui  a  besoin 
de  mon  secours  à  l'autre  bout,  j'y  arriverai  sûre- 
ment ;  les  troupes  et  les  chasseurs  de  ce  côté  de 
l'eau  m'ont  donné  le  sobriquet  de  Pathfinder. 

—  Pathfinder!  s'écria  la  jeune  fille. 

—  C'est  mon  nom,  )>  dit  le  chasseur,  qui  venait 
de  parler  de  lui-même  avec  la  plus  grande  sim- 
plicité non  pour  se  vanter  de  ses  mérites  ou  de  ses 
exploits,  auxquels  tout  le  monde  rendait  justice, 
mais  uniquement  pour  se  faire  connaître  et  dire 
la  A^érité. 

a  Vous  êtes  donc  l'ami  de  mon  père,  celui  qu'il 
a  promis  d'envoyer  au-devant  de  nous? 

—  Oui,  si  vous  êtes  la  fille  du  sergent  Dunham. 
— •  Je  suis  effectivement  Mabel  Dunham,  et  mon 

oncle  Cap  est  là  derrière  ces  arbres  avec  un  Tusca- 
rora  nommé  Arrowhead,  qui  nous  sert  de  guide. 
Nous  ne  comptions  pas  vous  trouver  avant  d'arri- 
ver sur  les  bords  du  grand  lac. 

—  Arrowhead  !  répéta  le  chasseur  ;  c'est  un  bon 
guide,  il  connaît  tous  les  sentiers.  Je  souhaiterais 
qu'il  eût  plus  do  justice  dans  l'esprit.  Je  ne  suis 
guère  ami  des  Tuscaroras,  ils  ont  trop  délaissé  la 
tombe  de  leurs  pères.  Arrowhead  est  ambitieux  ; 
])laise  à  Dieu  que  ce  ne  soit  pas  un  traître!... 
Rosée-de-Juin  est-elle  avec  lui? 

—  Sa  femme  nous  a  suivis  ;  la  connaissez-vous  ? 
Il  n'y  a  point  de  créature  plus  douce  et  plus  dé- 
vouée qu'elle. 

—  Oui,  elle  a  le  cœur  bien  placé.  Je  n'en  saurais 
dire  autant  d 'Arrowhead  :  il  a  trop  de  sang  Mingo 
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dans  les  veines,  surtout  pour  un  homme  qui  fré- 
qu<Mit('  autiinl   <|nr  lui   les  Dclawares. 

Il   est   henrrijx   alors  (|U('   nous   vous   ayons 
n  iK'ontré  plus  (Al.  i\\w  nous  ne  ])ensions. 

V^)us  avez  raison,  jeune  fille,  ('eia  est  heureux 
pour  vous  ;  ear,  ayant  promis  au  sergent  de  vous 
eonduire  au  port  en  sûreté,  je  le  ferai,  dussé-je  y 
perdre  la  \'h\  Nous  avions  pris  nos  dispositions 
pour  vous  rejoindre  en  avant  des  eataractes  où 
nous  avons  laissé  notre  eanot  ;  nous  sommes  venus 
jusqu'ici  parce  cpfil  ne  nous  coûtait  pas  de  faire 
quelques  nulles  de  plus  ])()Ur  voir  si  vous  aviez 
besoin  de  nous,  et  nous  avons  bien  fait  ;  x'vrrowhead 
n'est  })as  l'homme  (|u'il  vous  faut  pour  franchir  les 
rapides. 

—  Voici  mon  oncle  et  le  Tuscarora,  dit  Mabel  ; 
nous  ne  ferons  plus  maintenant  qu'une  seule 
ti'oupe.  )^ 

Cap  et  Arrowhead,  ayant  vu  que  Tentretien  avait 
pris  une  tournure  tout  à  fait  pacifique,  s'étaient 
approchés  ;  la  jeune  fille  leur  fit  aussitôt  connaître 
l'étranger  qui  était  venu  au-devant  d'elle,  et  tous 
ensemble  s'en  allèrent  rejoindre  les  deux  individus 
restés  auprès  du  feu. 


II 


Le  Mohican  ne  parut  pas  s'apercevoir  de  l'arri- 
vée des  étrangers  ;  il  continua  son  repas  sans  façon. 
Le  second  homme  blanc  se  découvrit  devant  la 
jeune  fille  et  la  salua  poliment.  Il  était  jeune, 
robuste  et  avenant  ;  comme  maître  Cap,  il  avait 
un  costume  qui  annonçait  sa  profession  :  lui  aussi 
était  marin. 

Il  convient  de  dire  qu'à  cette  époque  les  marins 
formaient  une  classe  complètement  séparée  des 
autres  hommes,  ayant  ses  idées,  son  langage  habi- 
tuel et  ses  vêtements  particuliers  ;  ils  portaient 
partout,  en  un  mot,  les  insignes  de  leur  métier, 
et  en  toutes  choses  aussi  leurs  prétentions  étaient 
fort  grandes.  Il  était  aisé  de  voir  que  ce  jeune 
homme  était  habitué  à  vivre  sur  l'eau  ;  mais  sa 
façon  et  sa  manière  d'être  étaient  à  coup  sûr  moins 
caractérisées  que  celles  de  l'oncle  de  Mabel.  11 
était  d'ailleurs  fort  modeste  et  d'une  grande  sim- 
plicité, malgré  sa  vivacité  et  sa  bonne  humeur. 

La  fille  du  sergent  qui  avait  abordé  sans  le 
moindre  embarras  Pathfinder,  à  peine  plus  âgé 
que  son  compagnon,  ne  put  s'empêcher  de  baisser 
les  yeux  en  voyant  le  jeune  marin  la  regarder 
avec  une  franche  et  naïve  admiration.  Ils  ressen- 
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tirent  <Mi  milili^';  Ions  les  dcnx,  (1rs  cet  instant, 
l'un  ])<)ur  I\iulrc  ccl  iiilrrrl  (juc  la  siniililndc  d'A^e 
et  (le  eondilion  ius])ir('  ))re.s(jU('  toujours  ;ï  la  jeu- 
nesse dans   une   situai  ion  s^'Uihlubie. 

Patlitinder  disait  d'ailleurs  j\  Mabel  avec  son 
frane  et  honnête  sourire   : 

«  Voici  les  amis  d(^  votre  ])(jro  venus  sur  sa  de- 
niaiide  au-devant  de  \'ous  :  celui-ei  (\st  un  <^'rand 
eliel'  Delaware  ;  on  le  nonune  le  Grand-Serjxnt  ; 
non  ])as  (|u'ii  soit  faux  et  astueieiix,  mais  ))arc(! 
(lu'il  est  ])rudent  et  (pTil  ))én(''tre  tous  les  détours 
(lu  eceur  humain  connue  il  eonnaît  tous  les  sentiers 
de  la  forêt.  Arrowliead  sait  bien  ce  (|uc  je  veux 
dire.   » 

Dans  ce  moment  môme,  les  deux  Indiens  se 
rec^ardaient,  et  le  Tuscarora  fit  \n\  pas  ])our  se 
ra})})rocher  du  Mohican  et  se  mit  à  Feiit retenir 
a\'ee  une  déférence  marquée. 

«  Voilà  qui  est  de  bon  augure,  dit  le  chasseur 
à  ses  nouvelles  connaissances  ;  la  rencontre  ami- 
cale de  deux  Peaux-Rouges  dans  les  bois  ressemble 
à  celle  de  deux  bâtiments  étrangers  se  hélant  sur 
rOcéan.  Mais  il  faut  aussi  que  je  vous  présente 
mon  jeune  ami,  Jasper  Western.  Vous  ferez  sa 
comuiissance  avec  plaisir,  maître  Cap  ;  vous  suivez 
la  même  carrière,  car  il  a  passé  toutes  sa  vie  sur 
r  Ontario. 

—  Charmé  de  vous  rencontrer,  dit  Cap  en  ser- 
rant cordialement  la  main  du  jeune  homme  ;  vous 
êtes  marin,  mais  marin  d'eau  douce  ;  vous  devez 
avoir  encore  beaucoup  à  apprendre,  il  faudra  voir 
cela.  —  Voici  ma  nièce  Magnet  !  Je  la  nomme 
ainsi  pour  ime  raison  que  vous  devez  soupçonner, 
si  votre  éducation  n'est  pas  trop  incomplète. 

—  Je  devine  parfaitement  votre  raison,  »  reprit 
Jasper,  et,  souriant,  il  dit  à  la  jeune  fille,  qui  rou- 
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gissait  :  «  Le  marin  qui  se  fiera  à  cette  boussole  est 
assuré  de  trouver  un  bon  atterrage  ! 

—  Ah  !  fort  bien  !  fort  bien  !  reprit  Cap  ;  je  vois 
que  vous  connaissez  nos  termes  et  que  vous  savez 
les  employer,  bien  que  vous  n'ayez  pas  dû  voir 
encore  des  eaux  bien  profondes  ;  Je  langage  du 
marin  ne  se  parle  bien  que  sur  l'Océan. 

—  Il  n'est  pas  étonnant  que  je  garde  la  façon  de 
dire  de  ceux  qui  habitent  la  terre,  puisque  je  la 
quitte  rarement  de  vue  plus  de  vingt-quatre  heures. 

—  Tant  pis  !  jeune  homme  ;  il  n'est  pas  bon  pour 
un  marin  de  se  rapprocher  trop  souvent  de  la  terre. 
Votre  lac,  je  suppose,  est  plus  ou  moins  environné 
de  terre.  » 

Mabel,  qui  n'aimait  point  entendre  son  oncle  le 
prendre  sur  ce  ton  dogmatique,  craignant  qu'il  ne 
-se  rendît  ridicule,  lui  cria  vivement  : 

«  Est-ce  que  votre  Océan  n'est  pas  également 
entouré  de  terre? 

—  Nullement,  c'est  l'Océan  qui  environne  les 
terres,  ce  qui  est  bien  différent  ;  la  terre  entière 
n'est  autre  chose  qu'une  sorte  d'île.  Je  le  sais,  la 
vanité  n'a  point  de  bornes  en  ce  monde,  et  j'ai 
rencontré  des  drôles  n'ayant  jamais  vu  l'eau  salée 
et  s 'entêtant  a  discuter  avec  ceux  qui  ont  doublé 
le  Cap  Horn.  Quand  on  ne  connaît  point  l'eau 
salée,  voguât-on  sur  la  plus  grande  mare  d'eau 
douce  qui  se  puisse  imaginer,  on  n'est  point  marin  : 
on  habite  simplement  cette  misérable  terre  sur 
laquelle  je  voudrais  ne  jamais  mettre  le  pied.  » 

Western  était  disposé  à  montrer  la  plus  grande 
déférence  pour  le  marin  ;  lui  aussi  eût  aimé  à  voguer 
sur  l'Océan,  c'avait  été  de  sa  part  l'objet  de  bien 
des  rêves  ;  mais  il  aimait  la  magnifique  nappe  d'eau 
sur  laquelle  il  avait  passé  sa  vie,  et  il  lui  trouvait 
de  grandes  beautés  et  beaucoup  de  charmes. 
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«  Monsiour,  dit -il  iu()dest<»ment,  ce  que  vous 
dites  est  vrai  sans  doute  ])Our  les  marins  de  TAtlan- 
tii|iie  ;  mais  iei,  sur  TOrit^irio,  nous  avons  nn  ^and 
respeet  ])our  la  Icrnî  et  ses  hal)itants. 

—  C'est  ))aree  (pie  vous  ne  la  perdez  jamais  de 
vue,  répondit  en  riant  maître  ('ap.  Mais  Pathfuuler 
nous  a])pelle  et  nous  invite  à  venir  ])rendr<'  n(»tre 
part  d'un  plat  d<'  venaison  dont  le  fumet  est  des 
plus  a})))étissants  ;  j  avoue  que  c'est  là  une  suj)é- 
riorité  des  bois  sur  Teau  salée  :  l'Océan  n'a  point  de 
venaison.  Maître  Western,  voilà  une  fonction  qui 
convient  à  \otre  â^^e  et  ne  réclame  point  un  marin 
consommé  :  chargez-vous  de  veiller  aux  besoins  de 
ma  nièce.  Cela  sera  aussi  facile  pour  vous  que 
d'embraquer  le  mou  de  la  drisse  du  pavillon  de 
poupe  ;  et  pendant  que  je  partagerai  la  gamelle 
de  Pathlinder  et  de  ses  amis,  ayez  l'œil  sur  l'assiette 
et  le  gobelet  de  IMabel  ;  je  ne  doute  pas,  si  vous 
êtes  empressé  et  complaisant,  qu'elle  ne  s'en  sou- 
vienne. )) 

Maître  Cap  ne  savait  pas  si  bien  dire.  Le  fait  est 
que  Mabel  se  souvint  des  procédés  aimables,  de 
l'exquise  délicatesse  du  jeune  marin  à  son  égard. 
Il  n'avait  point  vu  l'Océan,  il  ne  connaissait  point 
l'eau  salée,  il  n'avait  point  parcouru  les  routes  de 
l'Atlantique  ni  doublé  le  cap  Horn  ;  mais  il  était 
jeune  et  poli,  ouvert  et  franc,  et  c'était  plus  qu'il 
ne  fallait  pour  faire  vite  beaucoup  de  chemin  dans 
l'esprit  de  la  jeune  fille,  honnête  comme  lui  et  très 
touchée  des  attentions  qu'il  avait  pour  elle.  Il  lui 
avança  un  bout  de  tronc  d'arbre  et  l'y  fit  asseoir  ; 
puis  il  la  servit  avec  cet  empressement  respectueux 
qui  est  aussi  éloigné  de  la  brutalité  ordinaire  des 
gens  de  sa  profession  que  de  l'affectation  si  à  la 
mode  dans  le  monde,  mais  qui,  par  cela  même, 
devait  être  plus  agréable  à  Mabel.  Quajid  il  l'eut 
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servie,  il  s'assit  en  face  d'elle  et  sans  embarras  ; 
il  l'entretint  de  façon  à  la  distraire  des  émotions 
de  la  journée  et  des  préoccupations  du  lende- 
main. 

Pendant  que  ces  jeunes  gens  faisaient  ainsi  con- 
naissance, Cap,  avec  l'aisance  qui  lai  était  habi- 
tuelle et  le  soin  de  lui-même  qui  ne  le  quittait 
jamais,  était  en  train  de  se  faire  une  situation  pré- 
pondérante dans  le  second  groupe  honoré  de  sa 
présence.  Nos  quatre  personnages  avaient  pris 
place  autour  d'un  large  plat  de  bois  où  s'étalaient 
de  magnifiques  tranches  de  venaison  grillées,  et, 
tout  en  apaisant  leur  faim,  ils  entretenaient  une 
conversation  générale.  Chacun  y  prenait  part  avec 
les  qualités  propres  à  son  tempérament  :  les  In- 
diens étaient  à  peu  près  silencieux,  ils  satisfaisaient 
largement  leur  appétit  :  un  aborigène  américain 
semble  toujours  ne  pouvoir  être  rassasié  de  venai- 
son ;  les  deux  blancs  étaient  plus  communicatifs, 
mais  l'un  et  l'autre  défendait  ses  opinions  avec 
opiniâtreté,  sans  trop  céder  au  voisin,  le  chasseur 
à  cause  de  sa  grande  sincérité,  le  marin  par  amour- 
propre,  forfanterie  et  ^'anité.  Nous  prêterons  un 
peu  l'oreille  à  leur  entretien,  non  pour  l'intérêt 
des  sujets  traités,  mais  pour  nous  faire  une  juste 
idée  de  leurs  caractères  et  de  leurs  manières  de 
voir,  puis  aussi  parce  qu'il  nous  donnera  des  ren- 
seignements sur  leur  passé,  et  ainsi  nous  jugerons 
mieux  leur  conduite  dans  l'avenir  et  la  part  qui 
leur  reviendra  dans  la  suite  des  événements  que 
nous  entreprenons  de  raconter. 

«  Votre  manière  de  vivre,  monsieur  Pathfinder, 
dit  Cap  quand  ils  eurent  fait  un  peu  connaissance, 
ne  doit  pas  manquer  de  charmes  ;  elle  offre  de 
grandes  ressemblances  avec  la  nôtre,  sauf  que  vous 
êtes  dans  les  bois  et  que  nous  sommes  sur  l'eau. 
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►--  L'ciiii  n\'st  pas  un  clément  (pii  nous  soit  in- 
coniui,  ré|)on(liut  le  cliasscnr  ;  nous  manions  la 
ranu'  et  le  gouvernail  prcscjuc  aussi  souvent  (jue 
le  mousquet  et  le  eouteau  de  chasse. 

Oui,  oui,  (lit  Vn\),  repris  j)ar  s(  s  idées  de  glo- 
riole et  de  vanteries  persoimelles  (ju'il  trahissait  à 
tout  nxoment  ;  mais  vous  ne  savez  pas  manier  les 
bras  d(*s  verujues,  les  boulines,  la  roUe  du  (gouver- 
nail et  la  li;^nie  de  sonde,  les  gareettes  des  ris  et  les 
drisses  des  vergues.  L'aviron  s'utilise  sans  doute 
dans  un  canot  ;  mais  à  quoi  sert-il  sur  un  navire? 

—  Je  ne  connais  ])as  toutes  les  choses  dont  vous 
parlez,  et  je  res])eete  tout  honune  dans  rexercice  de 
sa  profession.  Mais  un  homme  qui,  comme  moi,  a  vu 
beaucoup,  a  \'ccu  a\TC  des  peuplades  si  différentes 
les  unes  des  autres,  comprend  toutes  les  coutumes. 
Je  n'ai  pas  grande  confiance  dans  le  savoir  des  ha- 
bitants des  villes  ;  car  je  n'eu  ai  jamais  guère  ren- 
contré qui  sussent  tirer  un  coup  de  mousquet  ou 
suivre  convenablement   une  piste. 

—  Sur  ce  point  je  pense  comme  vous,  maître 
Pathfindcr  ;  il  ne  faut  pas  se  rompre  la  tête  à  con- 
sulter tant  de  livres,  à  noircir  tant  de  papier.  Em- 
barquez-moi un  jeune  homme  de  bonne  heure  sur 
rOcéan  ;  qu'il  étudie  les  nations  étrangères,  et  re- 
garde ce  que  j'appelle  la  face  de  la  nature,  seul 
moyen  d'en  connaître  le  vrai  caractère.  Tenez,  par 
exemple,  voici  mon  frère  le  sergent  ;  c'est  un  brave 
homme,  j'en  conviens,  mais  ce  n'est  pas  autre 
chose  qu'un  soldat  !  Ma  sœur  n'a  pas  assez  vécu 
pour  le  voir  sergent,  elle  n'a  pas  joui  de  son  avan- 
cement. 

—  La  profession  du  soldat  est  toujours  honorable, 
pourvu  qu'il  ne  combatte  que  pour  la  justice,  dit 
gravement  Pathfinder  ;  et  comme  les  Français  ont 
toujours  tort  et  que  Sa  Majesté  Britannique  et  ses 
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colonies  ont  toujours  raison,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi le  sergent  qui  jouit  d'une  bonne  réputation 
n'aurait  pas  la  conscience  tranquille.  Je  ne  dors 
d'ailleurs  jamais  plus  paisiblement  qu'après  avoir 
combattu  les  Mingos  ;  il  est  vrai  que  je  lutte  tou- 
jours en  homme  blanc  et  jamais  en  Indien.  Chacun 
a  sa  manière  :  le  Grand-Serpent  a  les  siennes,  je 
ne  le  blâme  pas  ;  mais  je  conserve  ma  nature. 
Nous  avons  souvent  lutté  côte  à  côte,  et  jamais 
l'un  de  nous  n'a  trouvé  à  redire  à  la  façon  de  faire 
de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ami  Cap,  je  suis 
bien  aise  d'avoir  fait  votre  connaissance  ;  votre 
témoignage  sera  d'un  grand  poids  pour  persuader 
à  mon  ami  le  Mohican  qu'il  y  a  de  grands  lacs  dont 
l'eau  est  salée.  Les  Peaux-Rouges  ne  croient  pas 
à  leur  existence  ;  ils  nient  aussi  qu'il  y  ait  des 
rivières  qui  coulent  en  remontant  vers  leur  source, 
comme  cela  se  voit  au  bord  de  l'Océan. 

• —  Rien  n'est  plus  certain  néanmoins  ;  le  doute 
sur  ce  point  n'est  pas  permis  ;  il  est  vrai  que  je  ne 
peux  pas  me  faire  davantage  à  l'idée  de  vos  mers 
intérieures,  de  vos  mers  d'eau  douce.  Je  vous 
avouerai  que  je  viens  de  faire  un  grand  voyage 
sans  doute  pour  accompagner  ma  nièce,  selon  le 
désir  de  mon  frère  le  sergent,  mais  que  je  me  pro- 
pose surtout  de  m'assurer  par  moi-même  de  la 
réalité  de  ce  fait.  ^^  *>^ 

—  Vous  avez  tort,  maître  Cap,  de'"ne  pas  croire 
plus  fermement  à  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  les 
gens  des  villes  l'oublient  trop.  Je'^suis,  pour  mon 
compte,  de  ceux  qui  croient  que  la  main  qui  a  fait 
l'eau  douce  a  jdu  faire  l'eau  salée. ^» 

L'humeur  batailleuse  de  Cap  dut  céder  devant  les 
affirmations  simples  et  véhémentes  du  chasseur  des 
bois^;  il  ne  lui  venait  pas  à  la  pensée  d'admettre 
comme   vrai   un  fait  dont  il  doutait  depuis  tant 
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(l'aunres  ;  mnis,  du  irionieiit  qu'il  s'ai^issait  de  re- 
oonnaîtrc  la  t<)ut<*-p\nssaîic(î  de  Dieu,  il  nv  coûtait 
pas  h  son  ainoiir-propnî  dr  déclarer  (pi'il  était  abso- 
lument de  ra\  is  de  sou  interlo(!uteur. 

Faliiliuder  ])rolou<,'ea  Teutretieu,  et  pendant  (|Uc 
le  juariu  lui  répétait  cTun  ton  ^'o^Mienard  (pi'il 
aurait  le  ])laisir  de  «ifoûter  Tcau  douée  du  Uir.  Onta- 
rio, il  lui  démontrait  à  Faide  d'artrumeuts  simples, 
mais  irréfutables,  que  cha(jue  pays  a  ses  singula- 
rités, eomme  eliaque  raee  d'homme,  ses  qualités 
particidiùres,  comme  chacpie  profession  ses  avan- 
tages. Le  marin,  cpii  avait  vu  Arrowhead  à  l'œuvre, 
lie  pouvait  méconnaître  Tinstinet  admirable  des 
Indiens  pour  se  diriger  dans  les  bois,  pour  retrou- 
ver une  piste.  Le  chasseur  riait  de  ses  étonnements, 
et  à  son  tour  le  trouvait  naïf. 

Cap  néanmoins  ne  cédait  point  aisément. 

u  Tous  les  hommes  se  ressemblent,  disait-il  ; 
ce  que  l'un  fait,  l'autre  peut  le  faire.  Les  Peaux- 
Rouges,  je  ne  le  nie  pas,  ne  manquent  pomt 
d'adresse  ;  ils  savent  se  diriger  dans  leurs  forêts  ; 
mais  il  n'y  a  point  de  marin,  s'il  voulait  seule- 
ment se  donner  la  peine  de  s'en  occuper  un  peu, 
qui  ne  fût  en  très  peu  de  temps  capable  d'en  faire 
autant.  Encore  une  fois,  concluait-il,  tous  les 
hommes  se  ressemblent  ;  j'ai  parcouru  le  monde 
et  j'ai  trouvé  qu'en  général  toutes  les  nations 
aiment  l'or  c  t  l'argent,  et  que  la  phipart  des  hommes 
aiment  à  fumer  dç  bon  tabac. 

—  Et  avez-vous  rencontré  chez  beaucoup  de  na- 
tions l'habitude  de  chanter  un  chant  de  mort  pen- 
dant qu'on  vous  enfonce  des  éclats  de  bois  dans  la 
chair,  qu'on  vous  la  coupe  en  lambeaux  ou  qu'on 
vous  la  grille  avec  des  charbons  ardents?  Un 
Peau-Rouge  peut  faire  cela  ;  mais  où  trouver  un 
blanc  qui  supporte  ainsi  un  pareil  supplice  ? 
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—  Il  ne  saurait  être  question  de  blanc  en  pareil 
cas,  dit  maître  Cap  avec  une  mine  assez  piteuse  ; 
les  sauvages  ne  commettent  de  pareilles  horreurs 
qu'entre  eux  ;  je  suppose  qu'aucun  homme  blanc 
n'a  jamais  été  mis  à  pareille  épreuve. 

—  -  Vous  vous  trompez  fort  ;  les  Indiens  ne  se 
font  point  scrupule  de  nous  traiter  ainsi,  et  plus 
d'un  blanc  tombé  entre  leurs  mains  a  connu  cette 
épouvantable  agoni(  ;  mais  aucun  n'a  su  mourir 
comme  un  Peau-Rouge. 

— •  Au  moins  les  sauvages  alliés  de  Sa  Majesté 
ne  se  livrent  jamais  à  de  pareilles  pratiques  ;  en 
tout  cas,  ils  ne  se  permettraient  pas  de  s'en  prendre 
à  des  sujets  fidèles  de  Sa  Majesté.  »  Il  ajouta  sur 
un  ton  qu'il  essayait  vainement  de  rendre  plus 
calme  :  «  Quoique  je  n'aie  pas  longtemps  servi 
dans  l'armée  royale,  j'ai,  je  l'avoue,  plus  souvent 
travaillé  sur  des  bâtiments  irréguliers  en  compagnie 
de  corsaires...  J'imagine  aussi  qu'il  n'y  a  pas  dans 
ces  parages  de  sauvages  alliés  aux  Français,  car 
vous  m'avez  dit  que  l'Ontario  est  une  grande 
nappe  d'eau,  et  dès  lors... 

—  L'Ontario,  dit  le  chasseur  sans  essayer  de 
cacher  un  sourire,  est  grand  pour  nous  ;  il  peut 
paraître  petit  pour  d'autres.  D'ailleurs  il  a  deux 
bouts  qui  permettent  à  l'ennemi  qui  n'oserait  le 
traverser  d'en  faire  le  tour.  Et  si  je  ne  craignais 
d'épouvanter  votre  nièce,  —  mais  elle  ne  m'écoute 
pas,  et  je  suis  bien  sûr  qu'Eau-Douce,  comme 
nous  appelons  Jasper,  ne  s'amuse  pas  à  lui  raconter 
des  histoires  effroyables  de  Peaux-Rouges,  —  je  vous 
dirais  qu'il  y  a  presque  autant  d'Iroquois  de  ce  côté 
du  lac  que  sur  l'autre  rive,  et  c'est  précisément  pour 
cela  que  le  sergent  nous  a  envoyés  à  votre  rencontre. 

—  Comment  !  ces  coquins  osent  s'ajoprocher 
ainsi  des  canons  des  forts  de  Sa  Majesté  ! 
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—  Ils  no  s'en  font  ))<)int  faute.  I^  Grand-S<r})cnt 
a  suivi  Cil  vcnani  une  des  rives  du  cours  d'eau, 
))rndant  (pie  je  remontais  sur  raufn*  ;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  nous  n'axons  pu  découvrir  où  ces  ecxpiins 
ont  établi  le\ir  embuscade,  et  ))ourtant  Jasjier,  (\u'\ 
amenait  \c  canot,  a  été  visé  deux  fois  j)ar  les  Min- 
gos.  Kien  n'est  dauLfcrcux  connue  une  rivière 
bordée  de  «.n'ands  arbres  avec  <I<s  <!memis  des 
deux  côtés. 

—  Ma  foi,  dit  Cap  ne  dissinuilant  plus  sa  mau- 
vaise luimeur,  si  ee  n'était  ))our  Ma^^nct,  je  vire- 
rais de  bord.  Quelle  diable  d'idée  a  eu  le  ser^^ent 
de  nous  faire  entrei)rendre  un  voyaf,'e  de  cent  cin- 
quante milles  dans  de  pareilles  conditions? 

—  Retourner  en  arriére  ne  vous  avancerait 
guère  ;  la  route  est  plus  longue  et  n'est  j)as  ))lus 
sûre.  Fiez-vous  à  nous  ;  nous  vous  conduirons  en 
sûreté  au  fort,  ou  nous  y  perdrons  nos  chevelures. 

—  A   quelle   distance   sommes-nous   du   fort? 

—  A  une  quinzaine  de  milles  environ.  Nous 
nous  embarquerons  sur  l'Oswego,  et  comme  les 
courants  sont  rapides  et  que  Jasper  connaît  son 
métier,  il  ne  nous  faudra  pas  beaucoup  de  temps 
pour  franchir  cette  distance. 

—  Oui,  mais...  Cap  hésitait.  Et  ces  Mingos  dont 
vous  parlez,  qui  les  empêchera  de  tirer  sur  nous 
quand  nous  manœuvrerons  pour  éviter  les  rochers. 

—  Le  Seigneur  est  notre  aide  !  dit  avec  une  pro- 
fonde conviction  Thonnête  chasseur.  Sans  rien  né- 
gliger de  notre  côté,  comptons  sur  lui.  Sans  son 
secours  il  y  a  longtemps  que  ma  tête  aurait  été 
dépouillée  de  ses  cheveux  et  de  sa  peau.  Mais  je 
ne  m'engage  jamais  dans  une  entreprise  difficile 
sans  penser  à  ce  puissant  allié.  Faites  comme  moi, 
mon  ami,  vous  vous  en  trouverez  bien.  )> 

On  donna  bientôt  le  signal  du  départ.  Jasper  et 
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Mabel  n'avaient  rien  entendu  de  la  conversation 
que  nous  venons  de  rapporter  ;  la  jeune  fille  rougit 
légèrement  en  i>ensant  qu'elle  n'avait  donné  nulle 
attention  à  ses  autres  compagnons  de  voyage 
pendant  tout  ce  temps  ;  mais  le  jemie  marin  lui 
avait  fait  la  description  du  fort  où  demeurait  son 
père,  il  lui  avait  parlé  avec  une  nuance  de  respect 
et  d'affection  très  marquée  de  ce  père  qu'elle  n'avait 
pas  vu  depuis  sa  plus  tendre  enfance  ;  il  lui  avait 
raconté  la  vie  quïl  menait  au  milieu  de  ses  soldats, 
Testime  dont  il  était  entouré.  Le  temps  avait  passé 
vite,  et  la  jeune  fille  n'avait  pas  eu  le  loisir  de  pen- 
ser à  autre  chose. 

Les  apprêts  du  départ  furent  bientôt  faits,  car 
les  bagages  n'étaient  pas  lourds,  et  l'on  eut  bientôt 
pris  le  chemin  de  la  rivière  pour  rejoindre  les 
canots.  Pathfinder  resta  un  peu  en  arrière  et  jeta 
une  brassée  de  bois  vert  dans  le  foyer  à  demi 
éteint  ;  ils  n'avaient  plus  aucune  raison  de  se  ca- 
cher, et  il  valait  mieux,  au  contraire,  pour  attirer 
leurs  ennemis  sur  ce  point,  laisser  des  indices  qui 
ne  pouvaient  plus  les  trahir.  Aidé  de  Jasj>er,  il 
s'efforça,  en  suivant  le  ^nême  chemin  que  sa  petite 
troupe,  de  faire  disparaître  toutes  les  traces  du 
passage  de  ses  compagnons.  Chemin  faisant  il 
disait  à  son  jeune  ami  : 

«  Je  puis  m'entendre  avec  un  marin  comme 
vous.  Vos  occupations  sont  sur  le  lac,  comme  les 
miennes  dans  les  bois  ;  mais  elles  n'ont  rien  d'op- 
posé. Maître  Cap  me  paraît  un  homme  bien  étrange; 
si  nous  essayions  un  peu  la  trempe  de  sa  lame? 
Voulez-vous  que  nous  lui  fassions  franchir  d'un 
saut  la  cataracte? 

—  Oui,  dit  Jasper  ;  mais  sa  nièce,  qu'en  ferons- 
nous?  Elle  mourra  de  frayeur. 

• —  Elle  n'en  verra  rien  ;  elle  fera  à  pied  le  tour 
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des  rochers  ;  jv  vondrnis  savoir  si  le  })rifjii<!t  de  cet 
étranger  ])rodnit   du   (vu.   » 

Jas]i(T  n'était  j)as  fi\clié  de  montrer  k  ce  vieux 
marin,  dont  Ir  ton  était  si  tranchant  et  si  dogma- 
ti(|ii(\  (ju'on  savait  faire  d'assez  bons  tonrs  sur  la 
front ière.  Mais  de  hi  conversation  (ju'il  venait 
d'avoir  avec  la  nièce  de  Caj)  il  hii  restait,  sans 
trop  s'en  rendre  compte,  une  vive  crainte  d'être 
désagréable  à  la  jeune  fille  ;  il  ne  voulait  pas  qu'elle 
])rît  de  Teffroi  a  cause  d'une  aventure  dont  on 
n'était  pas  obligé  de  courir  les  risques  et  qui  ne 
manquait  point  de  danger. 

((  Mais  elle  ne  m'a  point  Pair  d'être  fille  à  prendre! 
peur  si  facilement,  disait  le  chasseur  ;  laissez-moi 
faire.  Jasper,   je   me   charge  de  tout. 

—  Non,  non,  dit  le  jeune  homme  en  secouant  la 
tête,  vous  ne  ferez  que  vous  noyer  tous  les  deux. 
Si  le  canot  franchit  la  cataracte,  il  faut  que  je 
sois  dedans. 

—  Eh  bien  !  c'est  entendu.  Fumons  la  pipe  di> 
consentement  au  marché. 

—  Soit  ;  après  tout,  il  n'y  a  pas  de  danger.  » 

Il  n'en  fut  pas  parlé  davantage  :  d'ailleurs  ils 
rejoignaient  leurs  compagnons,  et  la  barque  était 
devant  eux. 


Le  Lac  Ontai'io. 


III 


Les  rivières  qui  se  jettent  dans  l'Ontario  du  côté 
du  midi  sont  étroites  et  profonde  ;  leurs  cour«  est 
lent  et  leur  lit  d'ordinaire  embarrassé  de  rochers, 
de  troncs  d'arbres  accumulés  et  de  buissons  épais. 
Le  pays  est  accidenté,  et  plusieurs  de  ces  rivières 
ont  des  cataractes  assez  élevées.  L'Oswego,  formé 
par  rOnéïda  et  TOnondaga,  court  rapidement  à 
travers  une  plaine  sans  grands  accidents  de  ter- 
rain sur  une  étendue  de  huit  à  dix  milles,  et  at- 
teint, à  l'extrémité  du  plateau,  une  sorte  de  ter- 
rasse d'où  il  se  précipite  d'une  hauteur  de  dix  à 
quinze  pieds  pour  couler  ensuite,  sur  un  autre 
niveau,  jusqu'au  lac  Ontario.  Arrivés  sur  la  rive, 
tous  nos  voyageurs  prirent  place  sur  la  pirogue 
amenée  par  Arrowhead  et  Cap  du  fort  Stanwix, 
dernier  port  militaire  sur  le  Mohawk  ;  seul  Path- 
finder  demeura  sur  le  bord. 

Jasper  prit  aussitôt  place  à  la  barre,  dépossé- 
dant ainsi  Arrowhead  de  ses  fonctions  de  pilote  ; 
sur  les  conseils  du  chasseur  et  dans  le  dessein  de 
ne  laisser  aucune  indication  qui  pût  mettre  l'enne- 
mi sur  leurs  traces,  il  tourna  en  arrière  l'avant 
du  canot,  comme  s'ils  eussent  voulu  remonter  la 
rivière.  Ces  hommes  avaient  la  conviction  que  les 
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Miiigos  les  r))iai('nt    .ilin   de  leur  faire  im  inau\'ais 
j)arti. 

Au  luoiiuut  où  ils  allaient  prendre  le  (rourant, 
Pathfiiuler,  de  la  rixe,  sauta  légèrement  dans  la 
barque,  et  a\  ee  une  tell<"  a«^nlité,  (pTil  n'y  produisit 
même  ])as  hi  ])lus  petite  seecnisse.  Kt  jjourtant  la 
piri)«^nic  était  légère  et  merveilleusement  adaj)tée  à 
la  navigation  de  ces  rivières  ;  elle  était  longue,  fort 
large",  avec  un  fond  très  ))lat  ;  elle  pouvait  ainsi 
porter  assez  de  monde,  et,  calant  j)eu,  franchir 
aisément  les  rochers  et  les  mauvais  passages. 

Cap  prit  place  au  centre  ;  le  Grand-Ser))ent  se  mit 
à  genoux,  un  peu  en  a\ant  du  marin  :  Arrowhead 
et  sa  fenuue  se  placèrent  à  l'arrière  ;  })lus  ))rès 
encore  du  banc,  Mabcl  était  à  demi  couchée  sur  ses 
bagages.  PathfindiT  et  Eau-Douce  se  tenaient  seuls 
debout,  tous  deux  armés  d'une  rame,  le  premier  à 
l'avant,  le  second  à  la  barre. 

Il  fallait  avoir  constamment  l'œil  bien  ouvert  et 
la  main  fort  prompte  pour  voguer  avec  quelque 
sécurité  sur  l'OsM^ego,  embarrassé  dans  tout  son 
cours  d'une  foule  d'obstacles  impossibles  à  prévoir. 
La  route  suivie  était  pittoresque  et  pleine  de 
charmes,  mais  non  exempte  de  dangers.  Les  par- 
ties occidentales  de  New- York  n'avaient  point 
encore  ressenti  les  bienfaits  de  la  civilisation  ;  il 
y  avait  deux  grands  canaux  de  communication 
militaire  entre  la  portion  habitée  de  la  colonie  de 
New- York  et  la  frontière  du  Canada  :  l'un  par 
les  lacs  Champlain  et  Georges,  l'autre  par  le  Mo- 
hawk,  Wood-Creck,  l'Onéïda  et  l'Oswego  ;  on  avait 
établi  le  long  de  ces  deux  lignes  un  certain  nombre 
de  postes  militaires;  mais  depuis  le  fort  Stanwix, 
sur  un  espace  d'une  centaine  de  milles,  jusqu'au 
lac  Ontario  on  n'avait  ménagé  aucune  défense. 
Aussi    L:   route   était   pleine   de   périls  ;   la   guerre 
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soutenue  contre  les  Français  la  rendait  encore  plus 
dangereuse,  et  la  j^résence  de  leurs  perfides  auxi- 
liaires, les  Mingos,  qui  rôdaient  sans  cesse  autour 
du  poste  des  Anglais,  obligeait  aux  plus  grandes 
précautions.  Cette  situation  difficile  faisait  l'objet 
de  la  conversation  de  nos  voyageurs. 

«  Que  je  regrette,  disait  Pathfinder,  le  temps  où 
le  Grand-Serpent  et  moi  nous  parcourions  ces  forêts 
sans  crainte,  vivant  de  notre  chasse  ou  des  pro- 
duits de  notre  pêche  sans  jamais  songer  à  un  Min- 
go.  Ma  véritable  nature  n'est  point  de  tuer  mes 
semblables  ;  je  ne  voudrais  pas,  dit-il  en  se  retour- 
nant vers  la  fille  du  sergent,  que  vous  me  prissiez 
pour  un  de  ces  misérables  qui  se  plaisent  à  outrager 
l'humanité.  » 

Les  traits  durs,  brûlés  par  le  soleil,  de  Path- 
finder n'avaient  lien  de  bien  attrayant  ;  mais  sa 
physionomie  était  si  honnête,  si  ouverte,  il  avait 
un  tel  don  de  franchise  et  de  loyauté  ingénue, 
presque  enfantine,  que  Mabel  se  sentait  attirée 
vers  lui  par  la  plus  ferme  confiance. 

«  Mon  père,  dit-elle,  s'il  en  était  ainsi,  ne  vous 
eût  pas  envoyé  au-devant  de  moi. 

—  Vous  avez  raison  ;  c'est  un  homme  trop  expé- 
rimenté et  d'un  cœur  trop  sensible.  Ah  !  je  le  con- 
nais de  longue  date,  nous  avons  fait  bien  des  cam- 
pagnes ensemble. 

—  Seriez-vous  le  jeune  ami  dont  mon  père  m'a 
parlé  si  souvent  dans  ses  lettres? 

• —  Son  jeune  ami  !  A  la  vérité,  le  sergent  a  trente 
ans  de  plus  que  moi,  et  par  conséquent  l'emporte 
d'autant  sur  moi  par  sa  sagesse  et  son  expérience. 

—  Trente  années  de  i^lus,  dit  Cap  en  riant,  voilà 
une  supériorité  que  les  jeunes  filles  n'apprécient 
guère.  » 

Mabel  rougit,  et  pour  cacher  son  trouhV  à  ceux 
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qui  étaient  sur  Tuvant  elle  se  retourna  vivement  ; 
mais  elle  nmcontni  les  yeux  vifs  de  JasjKT,  cjui,  tout 
en  manœuvrant  la  barre,  /•coûtait  de  toutes  ses 
oreilh^s  et  \w  ])(r(liiit  ])()irit  de  vue  la  fille  du  s<'r- 
^ent   Dunhani. 

A  un  détour  de  la  rivière,  on  rntendit  tout  à 
coup  un  bruit  sourd  (pii  fit  dresser  l'onrillc  à 
maîtn*  Cap,  eomnie  le  chien  de  eliasst-  (jui  entend 
aboyer  dans  le  lointain. 

((  VoilA,  dit-il,  ou  je  me  trompe  fort,  le  bruit  du 
ressac. 

—  Vous  vous  trompez,  en  effet  :  c'est  la  ri\icT(' 
qui  tombe  du  haut  des  rochers  à  un  demi-mille 
d'ici. 

—  Il  y  a  donc  une  cataracte  sur  cette  rivière? 
Ne  feriez-vous  pas  bien,  Jasper,  de  vous  rappro- 
cher un  peu  du  rivage?  dit  le  marin  avec  une 
inquiétude  qu'il  ne  parvenait  point  à  cacher. 

—  N'ayez  pas  peur,  ami  Cap,  et  fiez-vous  à 
nous  ;  nous  ne  sommes,  à  la  vérité,  que  des  marins 
d'eau  douce,  mais  nous  connaissons  les  rapides  et 
les  cataractes,  et  en  descendant  celle-ci  nous  tâ- 
cherons de  ne  pas  faire  trop  de  tort  à  notre  répu- 
tation. 

—  Vous  descendez  les  cataractes  !  s'écrie  Cap,  et 
dans  cette  coquille  d'œuf  encore  ! 

—  C'est  plus  aisé  à  faire  que  de  décharger  le 
canot  et  l'emporter  sur  ses  épaules  au  delà  de  la 
chute.  )) 

Le  bruit  sourd  devenait  de  plus  en  plus  distinct  ; 
Mabel,  effrayée  de  la  perspective  de  franchir  la 
cataracte  dans  la  pirogue,  se  tourna  vers  Jasper 
comme  pour  lui  demander  s'il  était  bien  \Tai  qu'ils 
l'exposeraient  à  un  pareil  danger. 

«  Nous  avions  pensé,  dit  Jasper,  passer  la  cata- 
racte dans  notre  barque,  comme  cela  nous  arrive 
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ordinairement  ;    mais    nous    mettrons    à    terre    les 
femmes  et  les  Indiens. 

—  Mais  nous  comptons  sur  vous,  maître  Cap, 
Tcau  ne  saurait  vous  faire  peur,  dit  Pathfînder. 

—  Sans  doute,  sans  doute,  répondit  le  marin, 
visiblement  contrarié,  ne  voulant  pas  compro- 
mettre sa  réputation  de  vieux  loup  de  mer,  mais 
craignant  néanmoins  de  trop  exposer  sa  personne  ; 
sans  doute,  mais  j'ai  peur  pour  Magnet  ;  n'avez- 
vous  pas  dit  que  les  Iroquois  sont  sur  la  rive? 

—  Ne  craignez  rien.  L'endroit  est  trop  coimu 
pour  qu'un  Indien  y  dresse  imc  embuscade  ;  Jas- 
per, rapprochez-nous  du  rivage,  nous  y  dépose- 
rons la  fille  du  sergent.  » 

Le  jeune  marin  obéit  ;  Cap  eût  aussi  volontiers 
mis  pied  à  terre.  Il  n'osa,  mais  ne  voulut  point 
reconnaître  que  l'entreprise  présentât  de  sérieuses 
difficultés. 

«  C'est  là,  dit-il,  une  simple  manœuvre  de  canot  ; 
il  n'y  a  aucun  mérite  à  se  laisser  entraîner  par  le 
courant  quand  la  passe  est  bien  connue. 

—  Ne  méprisez  pas  tant,  ami  Cap,  la  petite 
cataracte  que  nous  allons  franchir.  C'est  un  saut 
qui  en  vaut  la  peine.  Allons,  Jasper,  tout  dépend 
de  vous  ;  notre  passager  ne  saurait  nous  être  ici 
d'un  grand  secours  malgré  sa  science  nautique. 
Ayons  l'œil  sûr  et  la  main  ferme.  » 

Mabel  courut  en  toute  hâte  vers  un  rocher  que 
Pathfînder  lui  avait  désigné  afin  d'assister  au  fa- 
meux passage  ;  en  voyant  le  bouillonnement  des 
eaux  et  la  hauteur  de  la  chute,  elle  poussa  un  cri  et 
ferma  les  yeux.  Cette  frayeur  fut  de  courte  durée  ; 
elle  eut  assez  de  courage  pour  regarder  en  face  cette 
opération,  aussi  hardie  qu'effrayante,  pendant  que 
Rosée-de-Juin  se  cachait  le  visage  sous  ses  vête- 
ments et  que  les  deux  Indiens,  immobiles  et  muets, 
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ro^urdaiont  de  la  façon  la  j)lus  iiidiffcrcrito  la  rivière 
siiivrr  son  coin's  on  i)nisiblc  on  a^itr. 

lia  bar(|n(*  venait  (ictn;  saisie  ))iir  ]<•  eourant  ; 
Cap  se  cramponna  A  son  bane  ;  Pathfinder  se  mit 
à  ^enonx  an  fond  de  la  banjne  ;  JasjHîr  resta  dc- 
bont,  tonjonrs  à  Tarrière,  et  Tœil  iixc  snr  mu  point 
situé  au  delà  (l<'  la  ehutc  et  qui  lui  servait  de 
repère. 

«  Plus  à  Touest,  cria  Pathfinder;  il  faut  mettre 
en  ligne  la  cime  du  chêne  mort  avec  l'arbre  rom- 
pu. Ne  vous  laissez  ))as  arrêter  ))ar  le  flot  d'écume.  » 

Jasper  ne  ré})ondit  ])oint  ;  le  canot  se  précipi- 
tait vers  l'abîme  avec  une  rapidité  xcrtigineusc. 

Maître  Caj)  eût  volontiers  sacrifié  toute  sa  gloire 
pour  être  tranquillenuiit  assis  à  côté  de  sa  nièce, 
qui  de  là-bas  les  regardait  i3asser.  L'eau  mugissait 
autour  d'eux,  et  il  voyait  nettement  devant  lui  la 
ligne  de  la  rivière  brusquement  interrompue  à 
l'endroit  où  elle  se  jetait  dans  le  gouffre. 

u  La  barre  dessous  !  cria-t-il,  incapable  de  domi- 
ner son  émotion,  la  barre  dessous  ! 

—  Non,  non,  dit  Pathfmder  riant  de  son  rire 
silencieux,  non,  la  barre  au  vent  !  tout  au  vent  !  » 

Le  reste  produisit  Teffet  d'une  vision  prompte- 
ment  disparue  ;  une  rapidité  de  foudre,  des  flots 
d'écume,  un  rejaillissement  bruyant  et  bizarrement 
éclairé,  une  impression  immense  de  défaillance 
générale,  comme  si  l'air  vous  manquait  en  même 
temps  que  l'eau  se  dérobe,  et  ce  fut  tout  :  la  barque 
voguait  tranquillement  au  milieu  d'un  bassin  ar- 
rondi sur  des  eaux  tranquilles. 

Pathlînder  était  déjà  debout  ;  il  riait  encore.  Il 
prit  d'une  main  une  écuclle  de  bois  et  de  l'autre 
une  cuiller  de  corne  et  se  mit  à  recueillir  avec 
soin  l'eau  entrée  dans  la  barque  pendant  ce  péril- 
leux passage. 


40  LE  LAC  ONTARIO 

«  Quatorze  cuillerées  1  s'écria-t-il  en  regardant  le 
marin.  Jasper,  mon  ami,  vous  vous  négligez  ;  je 
vous  ai  vu  vous  contenter  de  dix.  Il  est  vrai  que 
nous  n'avions  point  maître  Cap  avec  nous.  » 

La  cataracte  était  maintenant  devant  eux  ;  au 
milieu  de  la  rivière,  l'eau  avait  creusé  sur  l'arête  du 
rocher  un  étroit  chenal  dans  lequel  s'engouffrait 
une  grande  quantité  d'eau,  si  grande  que  la  projec- 
tion des  flots  atteignait  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés  peut-être,  et  permettait  ainsi  à  une  barque 
légère  et  bien  guidée  de  garder  son  aplomb  et  son 
orientation  ;  mais  il  fallait  du  tempérament  et  des 
nerfs,  une  grande  habitude,  un  coup  d'oeil  juste 
et  un  bras  d'acier  pour  enfiler  cet  étroit  canal. 

«  Après  tout,  dit  Cap,  il  suffit  de  connaître  la 
passe  :  tout  est  là  ! 

—  Tout  est  là  !  reprit  Pathlinder  ;  je  la  connais 
la  passe,  et  pourtant  il  faut  toute  l'habileté  de 
Jasper  pour  pouvoir  la  franchir  avec  sécurité.  Je 
regrette  ]30urtant  qu'il  ait  embarqué  quatorze 
cuillerées  d'eau  ;  en  présence  de  la  fille  du  sergent, 
j'aurais  aimé  qu'il  fît  mieux  ! 

—  Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  cet  exploit,  mon- 
sieur, répétait  maître  Cap.  Affaire  d'habitude  ;  il 
y  a  plus  d'écume,  et  de  bruit,  et  d'embarras  sous 
le  pont  de  Londres  qu'ici,  et  tout  le  monde  y  passe.  » 

Pathfmder  et  Jasper  se  contentèrent  d'échanger 
un  coup  d'œil  rapide.  Les  autres  voyageurs  re- 
prirent leur  place  dans  la  pirogue,  et  bientôt, 
après  une  navigation  assez  tranquille  sur  des  eaux 
profondes,  on  atteignit  l'endroit  où  avait  été  lais- 
sée la  barque  de  Jasper.  Ce  dernier  prit  avec  lui 
maître  Cap  et  sa  nièce  ;  Pathfinder,  Arrowhead  et 
sa  femme  demeurèrent  sur  la  pirogue. 

Les  deux  canots  voguaient  côte  à  côte  et  si  près 
l'un  de  l'autre,  que  la  conversation,  toujours  tenue 
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à  voix  basse  ))ar  pnidciuîc,  était  néanmoins  j^éné- 
rale.  Mabt^l  avait  été  frai)|)é('  du  cc>ura/?e  et  do 
l'iuibilcté  (le  JasjxT  ;  elle  l'on  félieita  et  lui  exprima 
toute  lu  joie  qu'elle  éi>r()uvait  <!(  se  smtir  en  surcté 
SOUS  sa  conduite. 

(ff  Pathlinder  ne  innnqua  point  de  faire  l'éloge  de 
son  jeuniî  ami  <•!  déelara,  (juehpie  a<^'réal)les  que 
dussent  être  ])our  lui  les  éloges  de  la  jeune  fille, 
qu'Eau-Douce,  loin  de  se  prévaloir  de  sa  vigueur 
et  de  sa  hardiesse,  eût  encore  mieux  aimé  tenter 
l'aventure  sans  témoins.  Cet  liomme  sim])le  et 
droit  ne  se  lassait  point  de  fain^  Téloge  de  ceux 
qui  avaient  ime  fois  mérité  son  estime  ;  il  aimait  à 
célébrer  leurs  belles  actions  et  ne  voulait  pas  qu'on 
prêtât  à  leurs  intentions  le  moindre  calcul  d'intérêt 
personnel. 

a  Nous  avons,  dit-il  à  Mabel,  traversé  la  cas- 
cade pour  gagner  du  temps  ;  les  bagages  eussent 
été  longs  à  transporter  par  la  voie  de  terre,  et 
Ton  ne  saurait  jamais  économiser  assez  son  temps 
quand  on  craint  les  Iroquois. 

—  Mais  maintenant,  reprit  la  jeune  fille,  nous 
n'avons  plus  rien  à  redouter  ;  ne  dites -vous  pas 
que,  du  train  dont  nous  marchons,  nous  serons 
au  fort  dans  deux  heures? 

—  Je  l'espère  ;  en  tout  cas,  pour  le  sergent,  et  je 
puis  dire  aussi,  maintenant  que  nous  vous  con- 
naissons, pour  vous-même,  nous  sommes  prêts, 
Jasper  et  moi,  à  succomber  avant  qu'un  Mingo 
touche  un  cheveu  de  votre  tête  !  » 

Puis,  comme  la  jeune  fille  allait  lui  exprimer 
sa  reconnaissance,  il  l'interrompit  en  disant  à 
Jasper  : 

«  Que  regardez-vous  là-bas?  Qu'y  a-t-il  sur  ce 
rocher? 

• —   Le    Grand-Serpent  !    L'Indien   n'était   point 
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entre  dans  la  pirogue,  il  avait  mieux  aimé  des- 
cendre la  rivière  en  éclaireur  ;  il  me  fait  des  signes 
que  je  ne  comprends  pas. 

—  Oui,  c'est  lui,  il  nous  appelle.  Attendons-nous 
îi  une  affaire  sérieuse  ;  le  Mohican  ne  nous  ferait 
pas  signe  de  nous  rapprocher  de  la  rive  sans  cela. 
Du  courage  et  de  la  prudence  surtout,  cela  est 
nécessaire  avec  ces  diables  de  Mingos.  >> 

L'Oswego,  très  profond  et  très  rapide  en  cet 
endroit,  n'était  i)as  bien  large  ;  ils  eurent  bientôt 
atteint  la  rive. 

«  Pourquoi  mon  frère  nous  arrête-t-il?  dit  Path- 
fmder  en  abordant. 

■ —  Les  Mingos  sont  sur  nos  traces. 

—  Il  y  a  deux  jours  que  nous  en  avons  la  certi- 
tude. » 

Le  Mohican  montra  le  fourneau  d'une  petite 
pipe  en  terre  en  disant  : 

((  Voici  la  preuve  que  les  Mingos  sont  dans  les 
bois  ;  j'ai  trouvé  cette  pipe  sur  une  trace  toute 
fraîche  se  dirigeant  vers  le  fort  ;  elle  était  encore 
chaude. 

—  Nous  sommes  serrés  de  bien  près  alors  !  Où 
est  la  piste?   » 

Pathfinder  descendit  à  terre  et  s'en  alla  avec 
son  ami  examiner  soigneusement  les  traces  de  l'en- 
nemi ;  il  n'eut  que  quelques  pas  à  faire.  Il  revint 
seul  au  bout  d'un  instant  ;  le  chef  indien  s'était 
enfoncé,  après  un  court  colloque,  dans  les  bois. 

«  Qu'y  a-t-il  donc,  ami  Pathfinder?  dit  Cap  ;  je 
vous  ai  toujours  vu  jusqu'ici  calme  et  tranquille, 
vous  m'avez  l'air  soucieux. 

—  Nous  avons  trouvé  à  cent  toises  d'ici  la  trace 
des  Mingos  ;  ils  sont  allés  du  côté  du  fort,  et  per- 
sonne n'entrera  dans  la  clairière  qui  l'entoure  sans 
qu'ils  s'en  aperçoivent,  et  ils  ont  un  tir  fort  juste. 


Le  Grand  -  Serpent  les  appelait. 


M'.   F.AC  ONTAIUO  45 

—  Lo  fort  no  ))out-il  îrs  déloger  en  leur  envoyant 
dos  bordées? 

—  Vous  no  vous  faitos  /^njèro  Tidée  de  oc  que 
sont  nos  citadoIl(\s  d(^  oo  ooté  :  uv  oom))tons  pas 
sur  le  fort  on  sur  les  (juatre  canons  (jue  j)osscde 
la  pirnisoii  ])our  favoriser  noln?  entrée  ;  nous 
n'avons  ([u'une  ressource  :  il  faut  notis  cacher  ici 
avec  nos  barques  sous  les  buissons  de  la  rive  et 
attendre  cpfil  ])laise  aux  sauva^^es  de  remonter  la 
rivière.  Peut-être  trouverons-nous  un  stratagème 
(jui  les  iMis^aii^e  à  le  faire  j>romi)tement  et  de  façon 
à  laisser  le  ])assauj(*  libre.  » 

Il  fut  aussitôt  convenu  que  Jasper  remonterait  la 
rivière  (^t  allumerait  sur  un  point  déterminé  avec 
soin  un  grand  feu.  Les  sauvages  ne  tarderaient  pas 
à  voir  la  fmnée  ;  attirés  par  ce  subterfuge,  il  y 
avait  lieu  de  croire  qu'en  faisant  diligence  on 
pourrait  descendre  la  rivière  et  arriver  au  fort 
avant  qu'ils  eussent  éventé  le  piège. 

«  N'épargnez  pas  le  bois  vert  cette  fois,  dit  Path- 
finder  au  jeune  marin,  il  faut  que  cette  fumée  se 
voie  de  loin. 

-—  Trop  de  fumée  !  pas  assez  d'astuee  !  »  dit 
sentencieusement  Arrowhead,  qui,  toujours  grave, 
n'avait  point  laissé  percer  le  secret  de  ses  pensées 
depuis  qu'il  se  trouvait  avec  les  amis  du  sergent 
Dunham,  venus  à  la  rencontre  de  sa  fille. 

«  Les  Iroquois  s'imagineront  avoir  affaire  à  des 
soldats  de  la  garnison,  »  répondit  le  chasseur. 

Les  barques  descendirent  encore  un  peu  le  cou- 
rant ;  un  coude  de  la  rivière  ne  tarda  pas  à  leur  dé- 
rober le  feu  allumé  par  Jasper.  Une  petite  anse  se 
présenta  à  eux  dans  un  endroit  où  le  lit  de  l'Os- 
wego  était  assez  encaissé  ;  des  broussailles,  des 
buissons  pendaient  à  profusion  jusque  dans  l'eau. 
Les  barques  furent  tirées  avec  soin  et  de  manière 
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à  ne  laisser  aucune  trace  de  leur  passage  jusqu'au 
milieu  de  ce  fouillis. 

((  L'endroit  est  bon,  dit  Pathfinder  ;  nous  allons 
avec  le  Tuscarora  essayer  de  le  rendre  meilleur  ;  je 
ne  vous  demande  qu'une  chose,  maître  Cap,  c'est 
d'observer  le  plus  rigoureux  silence.  » 

Le  chasseur  et  Arrowhead  coupèrent  plusieurs 
branches,  choisies  avec  soin  dans  les  buissons  voi- 
sins, puis  ils  les  plantèrent  dans  la  vase,  et  cela  si 
habilement,  si  artistement,  pourrait-on  dire,  (jue  le 
refuge  devint  tout  à  fait  impénétrable,  même  à 
l'œil  le  plus  exercé.  Ils  achevaient  à  p^jfte  quand 
Jasper  parut,  marchant  dans  le  lit  de  la  rivière 
pour  noyer  ses  traces  ;  il  tournait  les  yeux  à  droite 
et  à  gauche,  interrogeant  du  regard  chaque  buisson 
et  chaque  anfractuosité  de  la  rive.  Il  allait  dépas- 
ser ses  amis,  quand  le  chasseur,  écartant  deux 
branches,  l'appela  doucement  et  l'introduisit  dans 
le  refuge. 

«  Voilà  qui  va  bien,  dit  Pathfinder,  riant  silen- 
cieusement à  sa  façon  ;  Jasper  ne  nous  eût  pas 
trouvés,  et  tout  le  régiment  de  votre  père,  Mabel, 
passerait  devant  nous  sans  soupçonner  notre  pré- 
sence. Il  est  vrai  que  les  faces  pâles  ne  connaissent 
point  le  coup  d'œil  perçant  d'un  Peau-Rouge. 
Néanmoins  nous  pouvons  espérer  qu'ils  y  seront 
également  trompés. 

—  Mon  avis,  dit  Cap,  est  qu'il  faudrait  lever 
l'ancre  ;  vous  donnez  trop  d'importance  à  ces 
misérables  ;  avec  une  bonne  barque  et  du  champ 
devant  soi,  un  vrai  marin  n'a  rien  à  redouter. 

—  J'aimerais  mieux  m'en  aller  rejoindre  le  fort 
en  prenant  à  travers  les  bois.  La  route  de  la  forêt 
serait  encore  plus  sûre  que  la  rivière. 

• —  Prenons  ce  parti,  dit  Mabel  suppliante,  et 
partons  ;  j'ai  tant  de  hâte  de  revoir  mon  père  ! 
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• —  Non,  non,  dit  le  (chasseur,  h:  scr^'cnt  vous  u 
confUV  ù  mu  ^^urcic,  je  ne  puis  vous  exposer  a  de 
pareils  dan^'ers.  Il  nous  faudrait  faire  plus  de  vinp^ 
milles  à  travers  le  bois  ;  nous  sommes  tro))  nom- 
breux, nous  laisserions  une  tro])  lar^'c  traee.  Non, 
j)our  rien  au  monde  je  ne  (jtiittcrais  notre  ])osition 
aetuelle  avant  d'avoir  des  nouNclles  du  Mohiean. 
Jeune  fille,  vous  pouvez  eoni))ter  stjr  lui,  sur  sou 
dévouement,  eonune  sur  celui  de  .ïas])er  et  sur  le 
mien.  Restons  ici. 

—  On  n'y  serait  ])as  trop  mai  si  s(!ulement  on 
])ouvait  >fi|Nner. 

-  Gardez-vous  en  bien,  dit  \c  chasseur,  Fodeur 
et  la  fumée  nous  trahiraient.  Mais...,  Kau-l)ou(^e, 
n'avez- vous  rien  entendu?  )> 

Le  jeune  marin  se  pencha  jusqu'à  la  ligne  de 
l'eau  et  rec^arda  sous  les  l)ranehes  ])lantées  dans  le 
sable. 

«  C'est  le  Grand-Serpent,  dit-il  ;  il  nous  cherche. 

—  Nous  allons  voir  si  le  Mohiean  a  de  meilleurs 
yeux  que  vous,  mon  jeune  ami.  » 

L'Indien  venait  de  dépasser  la  pointe  de  la  rive 
qui  abritait  le  port  improvisé  des  défenseurs  de 
Mabel  ;  il  s'avançait  dans  l'eau  avec  des  précau- 
tions infinies  ;  tout  en  se  cachant,  il  re<:^ardait 
fréquemment  derrière  lui  ;  il  voyait  certainement 
l'ennemi  et  le  surveillait. 

«  Le  Grand-Serpent,  dit  Pathfinder  avec  son 
rire  silencieux,  voit  les  Iroquois.  Ils  ont  mordu 
à  l'hameçon  et  remontent  la  rivière  ;  pourvu 
qu'ils  nous  donnent  le  temps  de  nous  remettre 
à  flot.  »• 

Il  s'interrompit,  et  donnant  un  coup  de  coude  à 
maître  Cap,  il  lui  montra,  à  travers  la  légère  bar- 
rière de  verdure  qui  les  abritait,  Chingachgook 
qui  scrutait  du  regard  tous  les  buissons  de  la  rive. 
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Évidemment  il  se  demandait  où  les  pirogues 
avaient  pu  trouver  un  asile.  Il  paraissait  d'ail- 
leurs inquiet  et  pressé  ;  il  n'oubliait  point  pourtant 
de  noyer  ses  traces.  Son  hésitation  et  son  angoisse 
se  peignaient  visiblement  sur  son  visage,  d'ordi- 
naire si  impassible. 

«  Appelez-le,  dit  Jasper  ;  il  sera  peut-être  trop 
tard  dans  un  instant  !  Le  voilà  qui  nous  dépasse, 
et  je  suis  sûr  que  l'ennemi  le  presse  vivement  ;  il 
va  peut-être  tomber  entre  leurs  mains... 

—  Pas  encore,  pas  encore,  murmurait  le  chas- 
seur ;  si  les  Mingos  étaient  à  ce  point  à  ses  trousses, 
le  Grand-Serpent  ramperait  sur  le  ventre...,  et 
puis  il  ne  chercherait  point  à  découvrir  notre 
asile,  dans  la  crainte  de  nous  trahir...  Dieu  nous 
vienne  en  aide  !  il  passera  sans  nous  voir,  ajouta- 
t-il,  —  et  le  succès  de  sa  ruse  semblait  le  ravir  ; 
—  il  ne  soupçonne  pas  que  nous  sommes  là.  » 

Son  triomphe  était  prématuré  ;  le  Mohican  re- 
garda encore  longuement  en  arrière,  évidemment 
préoccupé  de  ce  qui  se  passait  vers  le  haut  de  la 
rivière,  au  delà  du  petit  promontoire  qu'il  venait 
de  doubler  ;  puis,  se  rapprochant  de  la  rive  après 
un  coup  d'œil  vif,  il  se  dirigea  vers  l'asile  de  la 
petite  troupe,  et,  écartant  les  branches,  il  entra 
dans  le  crique  qui  les  abritait. 

Pathfinder  l'emmena,  et  ils  s'entretinrent  à  voix 
basse  dans  un  coin.  Le  Mohican  avait  suivi  la 
piste  de  l'ennemi  jusqu'aux  environs  du  fort  ; 
mais  le  feu  allumé  par  Jasper  leur  avait  donné  le 
change  ;  ils  s'étaient  mis  à  remonter  l'Oswego. 
Chingachgook  avait  eu  grand 'peine  à  se  dérober 
à  leurs  regards  dans  ce  brusque  retour  des  Mingos  ; 
mais,  trop  préoccupés  de  l'indice  fourni  par  la 
fumée,  ils  avaient  négligé  de  reconnaître  ses  traces 
et  passé  à  côté  de  lui  sans  le  voir.  Il  s'était  lancé 
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lie  ii()\i\('iiu  sur  leurs  ))as.  Ia'S  ludiciis  arriv  trciit 
il  la  hauteur  de  la  ))niiit:('  au  tournaut  de  la  rivièrcî 
justonu'Ut  comme  .lasjx  r  \ cnail  de  disparaître  ; 
voyaul  le  feu  allmuc  à  ])v\i  de  dislaucîc,  ils  sr.  dis- 
prrscreiil  daus  les  bois  jxmr  ])(>u\()ir  s'en  ai)))r()- 
chor  isoléiueut  rt  sans  se  montrer.  Le  Moineau 
avait  choisi  cet  instant  jxnir  redescendre  encore  la 
rivière  et  rejoindre  ses  amis,  mais  aU])ara\'ant  il 
avait  voulu  s'assurer  de  l'issue.  Les  ]Min<^n)s  s'étaient 
ai)j)roehés  du  feu,  et  axaient  ))rom])tement  re- 
connu le  ])ièn'e  dans  lecjuel  ils  étaient  tombés. 
Qu'allaient-ils  l'aire  maintenant?  Chin<raeh^mok 
pensait  qu'on  ne  tarderait  i^uère  à  les  avoir  encore 
sur  les  bras. 

Jasper,  admis  au  conseil,  \  oulait  partir  tout  de 
sui^e  ;  on  aurait  le  temps  de  lancer  les  pirogues 
dans  le  courant  ;  l'onde  était  rapide,  on  trouverait 
bien  moyen  d'arriver  au  fort  et  de  déjouer  les  arti- 
fices des  Iroquois  ;  d'ailleurs  ils  avaient  juré  au 
sergent  de  lui  ramener  sa  fille,  leur  serment  impli- 
quait Tobliiifation  de  s'exposer  à  la  mort  pour  elle  ; 
il  ne  fallait  pas  que  la  prudence  fît  oublier  les 
devoirs  imposés  par  le  courage...,  et  il  disait  cela 
en  regardant  Pathfinder,  qui  souriait  à  cette  ardeur 
du  jeune  homme. 

u  Non,  non,  disait-il  ;  vous  avez  la  tête  trop 
chaude,  jeune  homme,  et  ^T)s  allusions  ne  sau- 
raient m'atteindre  ;  en  fait  de  courage,  j*ai  fait 
mes  preuves...  » 

Il  sentit  en  parlant  une  main  se  poser  sur  son 
épaule;  c'était  Mabel  qui  lui  montrait  du  doigt,  à 
travers  les  branches,  l'ennemi  qui  arrivait  à  la  hau- 
teur du  petit  havre  dans  lequel  ils  se  tenaient  cachés. 
u  Les  maudits  Mingos  !  murmura-t-il.  Mes  amis, 
prenez  vos  armes,  mais  demeurez  muets  et  immo- 
biles comme  des  troncs  d'arbres  morts.  » 

4  —  Le  Lac  Ontario. 


50  LE  LAL  ()  Ni  AU  lu 

Jasper  fit  })lacer  Mabcl  un  peu  en  arrière  ;  il 
exigea  qu'elle  s'assît  au  fond  de  la  pirogue,  puis, 
son  mousquet"  à  la  main,  il  se  plaça  entre  elle  et 
l'ennemi,  prêt  à  la  défendre  ou  à  mourir  pour  elle. 
Rosée-de-Juin  vint  s'accroupir  auprès  de  la  jeune 
fille  ;  elle  jeta  sa  robe  sur  sa  tête  et  ne  bougea 
plus.  Arrowhead  et  Chingaehgook  rejoignirent,  en 
rampant  sur  le  sable,  Pathfinder,  et  se  placèrent 
à  ses  côtés  après  s'être  assurés  que  leurs  armes 
étaient  prêtes  à  faire  feu. 

L'heure  était  critique.  Trois  Iroquois,  descen- 
dant la  rix'ière,  s'étaient  arrêtés  en  face  du  refuge 
choisi  par  nos  amis.  Ils  étaient  nus  ;  leurs  corj^s 
étaient  chamarrés  des  plus  étranges  couleurs. 
Leurs  regards  constamment  en  mouvement  indi- 
quaient leurs  préoccupations  ;  ils  étaient  encore 
indécis  :  l'un  voulait  descendre  l'Oswego  ;  un  autre 
paraissait  vouloir  le  remonter  ;  le  troisième  mon- 
trait les  rives  couvertes  de  buissons,  et  semblait 
insister  pour  qu'on  fît  avant  tout  une  reconnais- 
sance sur  les  bords  de  la  rivière. 

Quel  avis  l'emporterait?  Ces  trois  sauvages 
passeraient-ils  si  près  de  leur  ennemi  sans  soup- 
çonner sa  présence?  Les  précautions  avaient  été 
bien  prises,  mais  qui  pouvait  assurer  qu'un  indice 
ne  suffirait  pas  à  trahir  Pathfinder  et  ses  com- 
pagnons? 


IV 


Le  chasseur  eut  bientôt  jugé  la  situation  ;  elle 
n'était  guère  rassurante  ])Our  les  ])auvres  fugitifs. 
Il  était  évident  (]ue  les  Indiens  n'avaient  i)oint 
été  complètement  dupes  de  la  supercherie  tentée 
pour  les  lancer  sur  une  fausse  piste  ;  ils  ne  s'étaient 
))oint  décidés  ii  remonter  l'Oswego.  Au  contraire, 
ils  le  redescendaient,  et  d'un  moment  à  l'autre 
on  pouvait  être  sui-pris  par  les  sauvages  fouillant 
les  buissons  de  la  rive  ;  pour  l'heure,  le  danger 
le  plus  pressant  venait  des  trois  ^lingos  qui  avaient 
I)ris  le  parti  de  marcher  dans  le  lit  même  de  la 
rivière.  C'est  à  ceux-là  qu'il  fallait  faire  face.  Path- 
finder  distribua  les  rôles. 

u  Nous  sommes  cinq,  dit-il  à  voix  basse,  trois 
coquins  ne  sauraient  nous  faire  peur  ;  mais  il  im- 
porte de  bien  s'entendre.  Eau-Douce,  chargez-vous 
de  ce  sauvage  dont  le  corps  est  peint  des  couleurs 
de  la  mort  ;  Chingachgook,  vous  ajusterez  le  chef, 
et  Arrowhead  visera  le  plus  jeune.  Je  me  tiendrai 
en  réserve  en  cas  d'accident.  Si  le  danger  vient 
du  côté  de  la  rive,  n'hésitez  pas,  Jasper  ;  ne  vous 
inquiétez  pas  de  nous,  poussez  au  large,  et,  si  Dieu 
le  permet,  sauvez  la  fille  du  sergent.  > 

Ces  dispo>,itions  prises,  le  plus  grand  silence  ré- 
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frna  dans  la  petite  troupe.  Bientôt,  au  bruit  des 
feuilles  ai^ntees  derrière  eux,  il  fut  évident  qu'une 
trou})e  de  sauvages  arrivait  sur  la  rive  escarpée, 
au-dessus  de  leur  tête  ;  bientôt  même  les  nouveaux 
venus,  étant  à  la  hauteur  de  leurs  compagnons  qui 
marchaient  dans  l'eau,  une  conversation  s'engagea 
entre  eux  ;  néanmoins  ils  parlaient  avec  précaution 
et  de  grandes  réserves,  comme  s'ils  eussent  craint 
d'être  entendus. 

((  L'eau  a  effacé  leurs  traces,  »  dit  l'un  de  ceux 
qui  étaient  dans  la  rivière  ;  et  il  était  si  près  des 
fugitifs,  qu'en  étendant  la  main  il  eût  arraché 
une  des  branches  coupées,  plantées  dans  la  vase 
par  Pathfinder. 

«  Ils  n'ont  pu  laisser  de  traces,  ils  étaient  dans 
leurs  pirogues  ;  ils  sont  maintenant  descendus 
jusqu'au  lac. 

—  Impossible  !  nos  guerriers  campés  sur  la  rive 
au-dessous  ont  de  bons  mousquets.  » 

Pathfinder  serra  sa  carabine  ;  mais  il  fallait  re- 
mettre à  plus  tard  le  soin  de  sa  vengeance. 

«  Qu'on  cherche  partout,  dit  le  chef  ;  il  y  a  un 
mois  que  nous  sommes  sur  le  sentier  de  la  guerre, 
et  nous  n'avons  qu'une  chevelure.  Il  y  a  une  jeune 
fille  parmi  les  étrangers,  et  plusieurs  de  nos  guer- 
riers n'ont  pas  de  femme.  » 

Heureusement  les  sauvages  s'exprimaient  en  un 
dialecte  que  Mabel  ne  pouvait  pas    comprendre. 

Le  silence  régna  de  nouveau  sur  les  rives  de 
rOswcgo  ;  la  troupe  placée  sur  la  rive  descendit 
plus  bas,  et  les  sauvages  placés  dans  l'eau  se 
disposèrent  à  faire  de  même  ;  mais  ils  jetaient 
toujours  des  regards  ardents  et  inquiets  tout 
autour  d'eux;  ils  s'éloignaient,  mais  i^eU,  comme 
à  regret. 

Néanmoins  Pathfuider  reprenait  courage  ;  son  rire 
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silcnci(Mi\%  rtouffr  mi  fond  dv  lu  ^^^t^c,  cf  qui  nf^i- 
tait  SCS  It^vrcs  (rime  faroii  si  caractéristicuic,  allait 
reparaître  :  «iicorr  une  fois  sa  sagesse  et  sa  pru- 
dence auraient  déjoué  Tastuee  des  Min^os.  Son 
trion\]>h('  ne  fut  ])ns  de  lon^^nic  durée  ;  les  deux  In- 
diens ])lus  a;,'és  disparaissaient  déjà  en  aval  le  long 
des  rives,  et  le  ])lus  jeune,  avant  de  les  suivre,  jetii 
un  dernier  eou])  d'(ril  sur  les  buissons  enviroiuumts, 
TiC  soleil,  (lardant  ses  rayons  sur  les  l)ran(!hes 
fraîchement  coupées,  brûlait  rextrémité  d'une  ou 
deux  cimes  dont  les  feuilles  plus  tendres  et  plus 
délicates  commençaient  déjà  à  se  faner  :  ce  détail 
n'éeha])])a  ])oint  à  rirocpiois  ;  il  était  jeune,  inexpé- 
rimenté, et  il  eraif^niit  de  se  montrer  prétentieux  en 
appelant  Tattention  de  ses  compagnons  sur  un  dé- 
tail de  si  mince  importance  ;  il  garda  le  silence,  mais 
revint  sur  ses  pas.  Sans  ce  scrupule  de  modestie, 
nos  fugitifs  étaient  perdus  sans  ressource.  Pendant 
que  le  jeune  sauvage  remontait  pour  vérifier  l'im- 
portanec  de  l'indice  découvert  par  lui,  les  autres 
Iroquois,  dans  le  fleuve  comme  siu'  la  rive,  s'éloi- 
gnèrent à  grands  pas  et  l'isolèrent. 

Maintenant  Pathfinder  et  ses  compagnons,  sûrs 
du  danger,  le  regardaient  attentivement  à  travers 
les  branches  et  l'attendaient  de  pied  ferme.  Les  sen- 
timents qui  s'agitaient  en  lui  se  lisaient  sur  son 
visage  :  on  voyait  qu'il  était  fier  d'avoir  trouvé  un 
signe,  un  indice  qui  avait  échappé  à  des  guerriers 
plus  expérimentés  ;  l'idée  d'un  triomphe  lui  donnait 
une  fierté  et  un  reflet  de  gloire  montrant  bien  quelle 
importance  les  sauvages  attachent  aux  exploits  de 
ce  genre.  Il  doutait  aussi  parfois  de  lui-même,  et 
visiblement  se  demandait  si  ces  feuilles  à  peine  flé- 
tries, et  qu'en  touchant  de  la  main  il  trouvait 
semblables  aux  autres,  ne  l'avaient  pas  induit  en 
erreur  ;  il  se  félicitait  alors  de  n'avoir  point  donné 


54  LE  LAC  ONTARIO 

le  signal  d'alarme.  Ou  voyait  aussi  qu'il  n'oubliait 
point  le  danger  dont  il  était  menacé,  si  vraiment 
il  était  en  face  d'une  embuscade.  Voulant  en  avoir 
le  cœur  net,  il  se  décida  à  écarter  les  branches 
qui  fermaient  la  petite  anse  ;  il  vit  tout  à  coup 
les  fugitifs  dressés  devant  lui,  menaçants  et  immo- 
biles comme  autant  de  statues.  Il  eut  un  tressail- 
lement, un  éclair  dans  les  yeux  ;  sa  bouche  s'ou- 
vrit pour  pousser  le  cri  de  guerre  ;  mais  le  toma- 
hawk de  Chingachgook  déjà  levé  lui  fendit  le 
crâne  et  étouffa  le  son  dans  sa  gorge. 

Le  Mingo  leva  les  bras,  fit  un  saut  en  arrière  et 
fut  emporté  par  le  courant.  Le  Delaware  se  pré- 
cipita pour  le  ressaisir  afin  de  s'emparer  de  sa 
chevelure,  mais  il  ne  put  y  parvenir  ;  l'eau  trop 
rapide  l'entraînait  déjà  et  se  teignait  de  son  sang. 

«  Maître  Cap,  dit  aussitôt  Jasper  à  demi-voix, 
mais  avec  vivacité,  faites  comme  moi  si  vous  vou- 
lez sauver  votre  nièce.  Mabel,  couchez-vous  au 
fond  du  canot.  )> 

Les  branches  2:>lantées  devant  la  petite  anse 
étaient  déjà  arrachées  ;  le  jeune  homme  tira  son 
léger  esquif,  et,  aidé  du  vieux  marin,  il  le  poussa 
dans  le  courant  et  se  mit  à  remonter  très  près  de 
la  rive,  de  façon  à  doubler  la  pointe  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Chingachgook  sauta  vite  à  terre 
afin  de  surveiller  les  Iroquois.  Pathfinder,  dont  la 
barque  était  plus  enfoncée  dans  les  sables  de  la 
rive,  fit  signe  à  iVrrowhead  de  l'aider  à  la  dégager  ; 
ils  partirent  en  toute  hâte  à  la  suite  de  Jasper. 
Mais,  comme  ils  côto3^aient  le  petit  promontoire 
qui  devait  les  dérober  à  la  vue  des  sauvages,  le 
chasseur,  placé  à  l'avant,  sentit  tout  à  coup  son 
embarcation  plus  légère  ;  il  se  retourna  :  Arrow- 
head  et  sa  femme  avaient  disparu.  L'idée  d'une 
trahison  se  présenta  à  son  esprit  ;  mais  ce  n'était 
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pas  le  îîioniciil  (Tv  sc)n<r(»r,  d'aiifani  mieux  qno 
dos  cris  féroces  jnuioîiraiciif  cpic  les  Min^'os  ve- 
naient, (le  (IcconN'rir  U'.  cadavre  dn  jeune  Indien 
[rai)]>é  par  ('liini^nich<^'(M)k.  Ils  ne  tarderaient  point  A 
arriver  :  nn  coup  d(»  fusil  se  fit  cTitcndrc.  Jas)K'r  prit 
alors  le  i)arti  de  traverser  TOswe^o  et  de  demander 
un  asile  ;\  Tautnî  rive;  ce  (pie  voyant,  Pathfinder, 
toujours  dévoué  et  sentant  les  sauva<,'cs  déjà  sur 
son  dos,  rimita,  mais  en  se  maintenant  ])lus  bas 
dans  le  courant  et  sur  la  môme  li^nc,  de  façon  à 
attirer  sur  lui  et  à  intercepter  les  coups.  Il  fallait 
coûte  (pic  coûte  sauver  la  lille  du  ser<^ent. 

Jasper  vit  sa  manœuvre  et  comprit  toute  la  gé- 
nérosité de  son  ami  ;  et  pendant  que  les  coups  de 
mous(piet  plcuvaient  de  la  rive,  il  trouva  moyen 
d'agiter  une  de  ses  rames  et  de  montrer  à  son  ami 
le  point  où  il  voulait  aborder. 

Pathfmder  ne  s'inquiétait  nullement  des  coups  ;  il 
manœuvrait  habilement,  cou\Tant  toujours  l'autre 
barque,  bientôt  Jasper  se  rapprocha  de  la  rive  ; 
maître  Cap,  qui  ne  manquait  point  de  courage  et 
aimait  sincèrement  sa  nièce,  l'aidait  de  son  mieux. 
Ils  n'avaient  plus  que  quelques  coups  de  rames  à 
donner  pour  s'abriter  sous  les  aunes,  et  ils  étaient 
déjà  hors  de  portée  des  fusils  des  Mingos.  Il  n'en 
était  pas  de  même  de  Pathfindcr  ;  les  sauvages  re- 
montant toujours,  il  lui  avait  fallu  pivoter  sur  lui- 
même  j)our  continuer  son  rôle  d'écran  protecteur 
pendant  que  Jasper  gagnait  la  rive  opposée,  et 
maintenant  il  se  trouvait  exposé  aux  coups  de 
tous  ses  ennemis  réunis,  de  ceux  qui  étaient  entrés 
dans  la  rivière  aussi  bien  que  de  ceux  qui  s'étaient 
massés  sur  la  crête  du  petit  promontoire. 

Le  sang-froid  et  la  fermeté  du  chasseur  ne 
l'abandonnèrent  pas  dans  cette  situation  difficile. 
Il  savait  qu'il  ne  pouvait  devoir  son  salut  qu'à 
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un  mouvement  continuel  ;  aussi  ne  cessait-il  d'im- 
primer il  sa  pirogue  une  action  aussi  vive  que 
variée.  Heureusement  j^our  lui  les  branches  de 
la  rive  gênaient  beaucouj)  les  sauvages  pour  ajus- 
ter, et  d'autre  part  ceux  qui  étaient  dans  la  rivière 
ne  pouvaient  guère  recharger  leurs  armes. 

Sa  situation  devait  pourtant  devenir  plus  cri- 
tique encore  ;  il  ne  pouvait,  sans  ralentir  ses  mou- 
vements, traverser  le  milieu  du  courant  ;  force 
lui  était  donc,  pour  rejoindre  ses  amis,  de  se  laisser 
aller  à  la  dérive.  Mais  un  groupe  d'Indiens  remon- 
tant la  rivière  et  accourant  au  bruit  venait  de 
prendre  possession,  au  milieu  même  de  l'Oswego, 
d'un  massif  de  rochers  commandant  un  rapide 
dont  la  passe  étroite  était  la  seule  issue  par  où 
pût  s'échapper  le  malheureux  chasseur.  Il  jugea 
la  situation  d'un  coup  d'œil  et  prit  rapidement 
son  parti  :  il  saisit  sa  carabine  et  sauta  sur  les 
rochers  qui  montraient  leurs  têtes  à  fleur  d'eau. 
La  pirogue  abandonnée  s'en  alla  à  la  dérive  au 
milieu  des  rochers,  et  finit  j^ar  s'échouer  près  de 
la  jiointe  dont  nous  avons  parlé,  que  le  chasseur 
venait  de  quitter  et  près  de  laquelle  étaient  postés 
les  Iroquois. 

Cependant  le  sort  de  Pathfinder  ne  s'était  guère 
amélioré  ;  il  avait  peine  à  sauvegarder  sa  carabine 
et  sa  corne  à  poudre,  et  il  lui  était  impossible 
sans  abandonner  l'un  et  l'autre  de  songer  à  rejoindre 
Jasper  et  ses  amis.  Les  Iroquois,  étonnés  de  son 
audace,  avaient  ralenti  leur  feu  ;  mais  ils  reprirent 
bientôt  courage,  et  les  balles  vinrent  faire  rejaillir 
l'eau  tout  autour  de  lui  :  aucune  ne  l'atteignit 
pourtant,  on  eût  dit  qu'un  charme  le  défendait 
de  tous  les  coups.  Il  lui  fallait  changer  sans  cesse 
de  position,  aller  et  venir  dans  un  espace  étroit, 
se  défendre   du   courant  et  se   garder  des   balles 
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vcnunf  dv  iltux  ou  (n»is  ))(>iu(s  diffm'uts,  heureu- 
sement. ))hïe('s  tous  sur  la  r\vv  droite.  Il  atteignit 
pourtant  un  roelur  dnnl  Li  Irfc  dépassait  un  peu 
le  uÎNcnu  des  eaux  ;  il  fui  hieu  aise  iVy  déposer 
son  fusil  et  sa  eorne  à  jxMidre,  et  de  ])ouv(Mr  ])laeer 
son  eor])s  à  l'nhri  des  ])rojeetiles  des  Min^'os  ; 
mais,  outre  (|ue  ee  n'étiiil.  ])«»iiil  uiir  solution, 
il  eoni])rit  (pTun  autre  dnu^^r  allait  le  menacer 
dans  la  situation  (ju'il  venait  de  choisir.  Les  Min- 
gos  venaient  de  s'em])arer  de  la  ])iro^ue,  et  ils 
se  préj)araient  à  traxcrser  la   rivière. 

«  Pathfinder,  cria  Jas])er  (hi  milieu  du  buisson 
où  il  était  caché,  ne  })Ouvez-vous  laisser  votre 
carabine  sur  le  rocher  et  venir  nous  rejoindre  à 
la  nacfe?  car  si  ces  coquins  parviennent  à  mettre 
leur  pirogue  à  flot,  vous  ne  pourrez  plus  leur  échap- 
per. 

—  Eau-Douce,  le  véritable  homme  des  bois  ne  se 
sépare  jamais  de  son  arme.  D'ailleurs  je  viens  de 
reconnaître  là-bas  ce  reptile  d'Arrowhead  ;  sa  tra- 
hison est  sûre,  je  voudrais  pouvoir  l'en  faire  re- 
pentir ;  je  ne  me  sé])arerai  pas  de  Tue-Daim  dans 
un  pareil  moment.  Vous  n'avez  pas  laissé.  Jasper, 
la  fille  du  sergent  sur  la  rive  à  portée  des  balles? 

—  Non,  non,  elle  est  à  l'abri  et  soigneusement 
cachée.  L'important  est  que  nous  gardions  la 
rivière  entre  nous  et  les  Iroquois,  Je  voudrais 
que  vous  fussiez,  ainsi  que  le  Grand-Serpent,  à 
mes  côtés  ;  les  Mingos  n'oseraient  pas  forcer  le 
passage  nous  sachant  là  tous  les  trois. 

—  Vous  avez  raison,  Eau-Douce  ;  mais  notre 
situation  présente  ne  nous  met  pas  en  mesure  de 
les  en  empêcher. 

—  Avec  ma  pirogue,  dit  Jasper,  vous  pourriez 
passer  sur  cette  rive  sans  craindre  de  mouiller 
votre  arme. 
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—  Je  ne  veux  pas  que  vous  vous  démasquiez, 
Jasper  ;  les  Min^os  pourraient  vous  atteindre  dans 
votre  eanot  pendant  la  traversée  ;  il  ne  faut  pas 
nous  exposer  à  laisser  sans  défenseurs  la  fille  du 
serf]^ent. 

—  J'ai  mon  projet,  reprit  le  jeune  homme. 
Essayez  de  saisir  au  passage  ce  rameau  vert  laneé 
par  maître  Cap  du  point  où  mon  eanot  est  amarré  ; 
si  le  courant  le  place  à  votre  portée,  il  vous  lan- 
cera l'esquif  à  son  tour. 

—  Je  suis  homme  des  bois,  mais  voilà  une  idée 
d'homme  accoutumé  à  vivre  sur  l'eau.  » 

Le  rameau  vert  fut  saisi  au  passage  par  le  chas- 
seur ;  peu  d'instants  après  il  était  en  possession 
du  canot. 

u  Couchez-vous  au  fond,  cria  Jasper,  et  laissez- 
vous  aller  à  la  dérive. 

— -  J'aime  à  faire  face  à  mes  ennemis. 

—  Et  Mabel?  dit  Eau-Douce  à  son   tour. 

— •  Vous  avez  raison.  Il  faut  laisser  la  gloriole 
aux  Iroquois.   » 

En  un  instant  la  pirogue  fut  remisée  en  lieu  sûr, 
et  le  chasseur  posté  dans  un  buisson  de  façon  à 
commander  le  passage  de  la  rivière. 

Il  était  temps  :  trois  Iroquois,  pensant  que  leurs 
adversaires  réunis  avaient  dû  s'enfuir  à  travers 
les  bois,  venaient  de  s'embarquer  sur  la  pirogue  ; 
ils  quittèrent  la  rive  avec  précaution  et  s'avan- 
cèrent au-dessus  du  rapide  dans  des  eaux  relati- 
vement tranquilles.  Celui  qui  tenait  la  rame  con- 
naissait parfaitement  son  métier,  aussi  le  léger 
esquif  voguait-il  comme  une  plume  sur  la  surface 
des  eaux. 

«  Ferai-je  feu?  demanda  Jasper. 

—  Laissez-les  venir  ;  ils  ne  sont  que  trois.  Maître 
Cap  peut  nous  donner  un  coup  de  main  ;  il  faut 
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los  laisser  nhonlf-r,  (I  nous  retrouverons  notre 
embarcation.  » 

(iuel(|iies  minutes  sV^eoulèniit  ;  les  Indiens  n'é- 
taiiMil  ])lns  (pTù  mie  très  faihie  distance'  du  bord. 
ratliliiidcr  riait  déjà  silencieusement  à  l'idée  de 
suri)Tendre  leurs  ennemis  au  moment  où  ils  débar- 
queraient, quand  tout  à  couj)  un  eou])  dr  feu  se 
lit  entendre  sur  la  rive  o))p()sé<'  :  rrnxjuois  (|ui 
conduisait  la  barcpie,  debout  sur  Tarrière  de  la 
pirogue,  sauta  en  Pair  et  retomba  dans  l'eau  mor- 
tellement blessé.  De  Tautrc  côté  de  Feau,  sur  la 
crête  des  rochers,  une  Ié<(ère  guirlande  de  fumée 
montait,   se   perdant   dans   ratmos])hère. 

((  C'est  le  Grand-Serpent,  dit  Pathtînder  ;  au 
risque  de  se  trahir,  il  a  voulu  arrêter  un  agresseur. 
J'aurais  mieux  aimé  qu'il  se  tînt  tranquille  ;  mais 
il  n'a  py  deviner  nos  projets.  » 

Privée  de  son  guide,  la  pirogue  dériva  aussitôt, 
—  la  rame  était  tombée  à  l'eau  avec  le  Mingo, 
— ■  emportée  par  le  courant  ;  elle  s'engagea  dans 
la  passe  étroite  au  milieu  des  rochers.  Vainement 
les  deux  Indiens  se  couchèrent  au  fond  de  tout 
leur  long  pour  l'aider  à  conserver  son  équilibre, 
elle  heurta  tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche, 
chavira,  et  finit  par  s'échouer  sur  un  bas-fond, 
perdue  pour  les  deux  partis.  Les  Iroquois  se  sau- 
vèrent à  la  nage,  mais  abandonnèrent  leurs  armes 
et  leurs  munitions. 

Cet  incident  a^'ait  attiré  les  regards  de  tous  les 
combattants  sur  les  deux  rives.  Tout  à  coup  Path- 
finder,  dont  la  vigilance  ne  pouvait  être  longtemps 
distraite,  s'écria  : 

«  Qu'est-ce  que  je  vois  la-bas  au  pied  des  ro- 
chers, du  côté  où  est  parti  le  coup  de  fusil  de 
Chingachgook?  C'est  un  de  ces  diables  qui  rôde 
pour  trouver  la  piste  de  leur  grand  ennemi.  » 
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Jasper  regarda  de  ce  côté.  Au  bout  d'un  instant 
ces  deux  hommes,  accoutumés  aux  ruses  de  cette 
guerre  entre  sauvages,  faites  de  surprises  et  d'em- 
bûches, furent  convaincus  que  l'Iroquois  venait  de 
gagner  une  situation  d'où  il  apercevait  h  Dela- 
ware  sans  être  vu  de  hii  ;  ils  suivirent  ses  mouve- 
ments, et,  tant  était  faible  à  vol  d'oiseau  la  dis- 
tance qui  les  séparait,  ils  distinguèrent  le  jeu  de 
sa  physionomie.  Sa  joie  de  surprendre  le  chef 
Mohican,  qu'il  avait  reconnu,  éclatait  sur  le  visage 
de  l'Indien  ;  mais  cette  satisfaction  ne  faisait  point 
tort  à  sa  prudence,  et  il  prenait  évidemment  ses 
mesures  pour  frapper  son  ennemi  à  coup  sûr. 

«  Le  Grand-Serpent  est  là  quelque  part,  dit 
Pathfinder,  qui  suivait  avec  la  plus  minutieuse 
attention  tous  les  mouvements  du  jeune  Iroquois  ; 
comment  se  laisse-t-il  approcher  de  si  près? 

—  Voilà,  dit  tout  à  coup  Jasper,  le  corps  du 
Mingo  tué  sur  la  pirogue  qui  s'en  va  s'échouer  là- 
bas  sur  les  rochers.  » 

Le  chasseur  ne  répondit  point  ;  il  venait  de  lever 
lentement  sa  longue  carabine,  et,  l'ayant  soli- 
dement appuyée  à  son  épaule,  il  fit  feu.  Il  avait 
choisi  son  moment  avec  beaucoup  de  précision, 
car  l'Iroquois  qui  avait  ajusté  Chingaehgook  reçut 
son  projectile  comme  il  touchait  la  gâchette  de 
son  fusil.  Son  coup  partit,  mais  en  l'air,  et  il  dégrin- 
gola du  haut  des  rochers  où  il  avait  pris  posi- 
tion. 

«  Je  n'aime  pas  à  tuer  inutilement,  même  un 
Mingo,  disait  le  chasseur  entre  ses  dents,  mais  le 
reptile  se  l'est  attiré  lui-même.  Il  me  fallait  bien 
venir  en  aide  à  mon  vieux  compagnon  d'enfance  ; 
nous  avons  combattu  côte  à  côte  sur  le  Horican, 
sur  le  Mohawk,  sur  l'Ontario  ;  l'idiot  pouvait-il 
bien   s'imaginer  que  je  resterais   les   bras   croisés, 
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ayant    Tiu-Daini   à  côte  tli-   iimh,   <  h    voyiiiit   mon 
nK'ilU'ur  .inii   lue  (Lins  une  cnihnsciKlc.  » 

Cv  COU])  (le  iiiaîlrc  axait  ])r()(luit  inic  ^^^randc 
ini))ressi()ii  sur  les  sau\a«,'rs.  N'oyaiit  (juc  les  balles 
de  leurs  achcrsaircs  ])(>rlai(nt  (Tune  rive  à  l'autre, 
et  s'inia,L,nuaul  aussi  (juils  a\ai(Ul  j>ris  pusilion 
sur  les  deux  eûtes  dv  la  ri\iùre,  ils  se  montrèrent 
plus  ])rudents,  et,  sans  lâcher  ])ied  ))()urtant,  ils 
clierehèrenl    des  abris   Ir   jonic  de   rOswciro. 

II  y  eut  un  moment  de  ré])it. 

u  Que  \()is-je  là-bas  au  milieu  de  Teau?  dit 
Jasj)er  au  ehasseur.  Kst-ee  un  ehicii  ou  un  daim 
qui  nage  de  notre  eôtc?  » 

On  distin<,niait,  en  effet,  un  i)c'u  au-dessus  du 
rapide,  un  objet  indistinct  cpii  traversait  la  ri\  ière. 
Était-ce  une  j)ièee  de  l)()is  abandonnée,  un  buisson 
s'en  allant  avec  ses  brandies  et  ses  feuilles  à  la  dé- 
rive? Ce  n'était  pas  chose  facile  à  reconnaître  ; 
Tombre  du  soir  connnençait  à  envaliir  la  surface  de 
kl  rivière,  assez  ])rofondément  encaissée.  Bientôt, 
Tobjet  se  ra])j)rochant,  ils  demeurèrent  convaincus 
que  c'était  un  homme,  et  un  Indien  ;  dès  lors  ils 
ne  le  perdirent  plus  de  vue,  suivant  attentivement 
tous  ses  mouvements. 

Quand  il  eut  traversé  TOswego  aux  deux  tiers, 
Pathllnder  s'écria  en  riant  sans  bruit,  mais  de  si 
bon  cœur  que  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux  : 

u  C'est  le  Grand-Serpent  ! 

—  Mais  que  pousse-t-il  devant  lui?  dit  Jasper. 

—  Une  sorte  de  tronc  d'arbre  sur  lequel  il  a 
attaché  son  fusil  et  sa  corne  à  poudre.  Ah  !  com- 
bien de  fois  n'avons-nous  pas  joué  ce  tour  aux 
Mingos  dans  les  environs  de  Ty. 

—  Je  vous  assure,  dit  encore  Jasper,  que  je 
ne  reconnais  point  les  traits  du  Mohican. 

—  Qui  peut  parler  de  traits  quand  il  s'agit  d'uu 
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Peau-Rouge,  rci^rit  le  chasseur  ;  c'est  la  peinture 
qu'il  faut  voir,  et  je  reconnais  les  couleurs  des 
Delawares.  Regardez  donc  aussi  son  œil  ;  n'est-ce 
})as  l'œil  d'un  chef?  Impassible  d'ordinaire,  féroce 
dans  le  combat,  je  l'ai  pourtant  vu  cet  œil  verser 
des  larmes  abondantes  comme  la  pluie,  car  il  y  a 
un  cœur  tendre  et  une  âme  délicate  sous  ce  Peau- 
Rouge. 

—  Je  n'en  ai  jamais  douté,  »  répondit  le  jeune 
marin. 

Le  Grand-Serpent  vint  aborder  à  deux  pas 
d'eux  ;  il  connaissait  exactement  leur  situation. 
Peut-être  sur  la  rive  orientale,  quand  il  avait 
couru  un  si  grand  danger,  avait-il  compté,  tant  il 
perdait  peu  de  vue  ses  amis,  sur  le  secours  arrivé 
si  il  propos  de  Pathfinder.  Il  sortit  de  l'eau  grave- 
ment, se  secoua  comme  un  chien  mouillé,  et  poussa 
son    exclamation    favorite    :    Hiigh  ! 


Pathliiuler  voulut  essayer  des  remontrances. 
Son  ami  s'était  ex])osé  troj)  volontairement  aux 
coups  (le  l'ennemi.  Chingachgook  ne  ré])()nclit 
point  ;  il  se  contenta  de  sourire  aux  reproches  de 
son  ami. 

Il  avait  d'ailleurs  à  peine  mis  le  pied  sur  le 
bord,  qu'il  aperçut  au  milieu  des  rochers  dans  le 
n//,  —  nom  donné  aux  courants  rapides,  --le 
corps  de  l'Indien  qu'il  avait  tué  ;  il  plongea  de 
nouveau  dans  la  rivière  et  repartit  à  la  nage. 

Jasper  eût  voulu  que  le  chasseur  essayât  de 
l'arrêter  ;  mais  celui-ci  n'en  fit  rien.  «  Il  est  néces- 
saire et  sage,  répondit-il,  de  laisser  ses  compa- 
gnons et  ses  amis  se  conduire  d'après  leur  nature 
et  leurs  coutumes. 

—  Mais  que  va-t-il  faire?  Il  se  dirige  vers  le 
corps  de  l'Indien  ;  quel  est  son  but  pour  s'expo- 
ser ainsi? 

• —  L'honneur,  la  gloire  !  ce  qui  fait  la  renommée 
et  le  triomphe  des  sauvages. 

—  Je  comprends,  répondit  le  jeune  homme,  il 
est  allé  scalper  la  chevelure  de  sou  ennemi. 

—  C'est  sa  nature.  Nous  essayerions  vainement 
de  l'en  empêcher.  Cela  vous  paraît  étrange  qu'un 
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Peau-Rougc  puisse  avoir  de  semblables  idées  ; 
mais  nous  sommes  blancs,  et  nous  ne  saurions  le 
comprendre.  D'ailleurs,  les  blancs  ne  se  font-ils  pas 
parfois  des  idées  tout  aussi  étranges  sur  l'honneur. 

—  Cela  est  possible,  Pathfinder  ;  mais  je  trouve 
pourtant  que  le  Mohican  s'expose  terriblement 
pour  la  possession  d'une  chevelure.  J'ai  bien  peur 
que  cela  ne  nous  compromette. 

—  Il  ne  faut  pas  le  blâmer.  Chingachgook  est 
seul  au  monde  ;  il  n'a  ni  enfant  à  qui  il  puisse 
porter  ses  trophées,  ni  famille,  ni  tribu  à  honorer 
par  ses  exploits  ;  et  néanmoins  il  reste  fidèle  à  sa 
nature  et  à  ses  habitudes.  N'y  a-t-il  pas  là  quelque 
chose  qui  mérite  honneur  et  respect?  » 

Jasper  ne  répondit  pas  ;  l'action  si  hardie  du 
Mohican  jetait  sur  l'autre  rive  les  Iroquois  hors 
d'eux.  Ils  déchargèrent  sur  lui  leurs  mousquets 
en  poussant  les  cris  les  plus  forcenés.  Dans  leur 
rage  ils  entrèrent  dans  l'eau,  n'osant  pourtant 
se  mettre  à  la  nage  pour  insulter  de  plus  près 
l'ennemi  leur  infligeant  cette  honte  ;  la  crainte 
seule  de  Tue-Daim,  dont  ils  connaissaient  la  por- 
tée, les  maintenait  à  distance,  et  de  fait  Pathfinder 
veillait  sur  son  ami  et  protégeait  son  aventure, 
tout  étrange  qu'elle  fût. 

Les  cris  épouvantables  des  Iroquois  ne  trou- 
blèrent point  le  Delaware  ;  il  accomplit  tranquil- 
lement sa  hideuse  besogne  et  reprit  le  chemin 
de  la  rive,  la  chevelure  sanglante  de  son  ennemi 
pendue  à  sa  ceinture. 

Comme  il  sortait  de  l'eau,  Jasper  ne  put  s'empê- 
cher de  détourner  la  vue  avec  horreur  ;  le  chas- 
seur, au  contraire,  regarda  son  ami  en  homme 
qui  a  pris  son  parti  d'une  chose  désagréable  tout 
au  plus,  mais  qu'il  ne  saurait  éviter.  Le  Mohican 
s'en   alla  promptement   tordre   derrière   un   chêne 
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\c  ]HU  (le  vclciuriils  (ju'il  ])orlail,  i)iiis  il  rcchar^'ia 
avec  soin  son  fusil  vl  paru!  ne  i)lns  jx'iiscr  à  Tiiici- 
dcnt.  I\'iulant  ce  tcm])s  Jasper  était  allé  ehcrcluT 
Ca]),  t'ii  seiitiîU'IIc  à  <|U('l(|ue  (listaiice,  et  non  loin 
(le  la  eaehette  où  Malxl  awiit  été  laissée  li  Vii])vi 
(le  tons   les  eon))s. 

\ù\  nuit  arrivait,  et  tout  annonçait  qn'elle  serait 
fort  sombre  ;  eette  partienlarité  devait,  semblait-il, 
bien  (ju'en  rendant  les  ()i)staeles  ))lns  difTieiles  en- 
core, favoriser  leur  fuite  ;  mais  il  n'y  avait  ])oint 
de  temps  à  i)erdre.  Selon  la  coutume,  les  quatre 
honmies  aux(piels  était  maintenant  confiée  la  garde* 
de  la  fille  du  serijjent  tinrent  conseil.  Cap  dut  ))arler 
le  ))remier  ;  son  ex])érience  et  les  liens  (pii  ratta- 
chaient à  la  jeune  fille  lui  en  donnaient  le  droit  et 
lui  en  faisaient  un  devoir,  bien  (pi'il  fût  douteux 
s'il  était  j)lus  dévoué  à  son  salut,  plus  prêt  à  mou- 
rir i)our  la  défendre  que  Pathiinder  et  Jas^^cr 
Western. 

«  A  mon  avis,  dit  le  vieux  marin,  puisque  vous 
me  consultez,  il  me  semble  que  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire  c'est  de  s'embarquer  sur  la  pirogue 
aussitôt  que  la  nuit  sera  assez  profonde  pour  nous 
permettre  d'échapper  aux  regards  de  l'ennemi. 

—  Nous  serions  moins  exposés  dans  les  bois, 
répondit  le  guide,  et  puis  il  y  a  toujours  le  rift 
à  franchir.  Jasper  lui-même  est-il  bien  sûr  de 
pouvoir  y  diriger  sa  pirogue  au  milieu  de  l'obscu- 
rité? Cela  vous  concerne,  Eau-Douce,  qu'en  pen- 
sez-vous? 

—  Je  suis  de  l'avis  de  maître  Cap  ;  Mabel  n'est 
pas  capable  de  supporter  une  marche  aussi  longue 
et  aussi  pénible  à  travers  les  marécages  et  les  ra- 
cines d'arbres.  J'aime  mieux  la  pirogue,  et  je  me 
sens  toujours  le  cœur  plus  assuré  quand  je  suis 
sur  l'eau. 

5   —   Le  Lac  Ontario. 
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• —  Oui,  oui,  c'est  votre  nature,  dit  Pathfinder. 
Vos  raisons  sont  bonnes  :  il  y  a  du  pour  et  du 
contre  néanmoins  ;  moi,  je  suis  plus  dans  mon 
élément  au  fond  des  bois.  Il  est  vrai  que  l'eau 
ne  garde  pas  de  traces  ;  qu'une  barque  lancée 
dans  cette  eau  rapide  pourrait  défier  les  meilleurs 
coureurs,  si  surtout  ils  n'ont  point  de  barques  de 
leur  côté  pour  rivaliser  avec  nous  de  vitesse. 

—  Il  n'y  a  pas  une  seule  barque  sur  la  rivière, 
dit  Jasper,  depuis  le  rift  jusqu'à  l'embouchure  de 
rOswego. 

—  Il  y  a  la  pirogue  échouée  sur  les  rochers,  » 
dit  tranquillement  le  Mohican,  qui  n'avait  pas 
encore  ouvert  la  bouche. 

Tout  le  monde  se  taisait  ;  l'obstacle  et  la  menace 
étaient  là. 

((  Le  Grand-Serpent  et  moi  nous  irons  la  cher- 
cher à  la  nage  !  s'écria  Jasper  ;  c'est  le  plus  sûr 
parti  à  prendre,  nous  serons  ensuite  maîtres  de 
la  position. 

—  Ah  !  si  nous  n'avions  pas  une  femme  avec 
nous,  dit  Pathfinder,  par  une  nuit  pareille,  quelle 
partie  de  cache-cache  nous  pourrions  jouer  avec 
les  Iroquois  dans  les  bois  !  Enfin  vous  décidez- 
vous,   Eau-Douce,   à  aller  chercher  la  pirogue? 

—  Je  suis  prêt  à  tout  entreprendre  pour  assurer 
le  salut  de  la  fille  du  sergent. 

—  Vous  avez  raison.  Je  pense  que  le  Grand- 
Serpent  est  également  prêt  à  tout  faire  pour  empê- 
cher ces  diables  de  Mingos  de  pouvoir  nous  nuire.  » 

Le  Delaware  fit  entendre  son  exclamation  gut- 
turale ordinaire  :  Hugh  !  C'était  un  acquiesce- 
ment. 

L'ombre  était  devenue  plus  épaisse  ;  il  était 
désormais  impossible  de  distinguer  aucun  objet 
sur  la  rive  opposée.  Il  fallait  se  hâter  ;  les  Indiens 
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))(>n\'iii('iil  lr(Hi\'(  r  in<»\(ii  de  liaiicliir  J'OsWf^ro  (mj 
(le  s\'iM))iir('r  (iix-nirnus  de  hi  ])ir()^ni('.  Jasjxr  et 
('liin^f;icliL,^o(»k  ciilrcrcnf  imiurdiatcnu'iil  diiiis  l'eau  ; 
le  miidc  i\\\:ï  chercher  M.dxl,  cl  sur  ses  indications 
elle  s(»  rrndil;  iwcc  son  niiclc  au  hord  de  Frau  en 
face  du  rift,  où  PatlilindiT  ne  tarda  ^nurc  à  abor- 
der nwc  son  ealiot.  Il  les  y  fit  monter  tous  les 
deux  ;  ils  j)rireid  leur  ])hiee  ordinaire  et  attendirent 
en  silenee  (^t  non  sans  inciuiétude,  pendant  que 
leur  «ifuide,  debout  à  l'arrière,  teiuiit  à  la  main 
une  forte  l)ranelie  ))our  em])êeher  Tesquif  d'être? 
entraîné.  L'obscurité  devenait  plus  j^rofonde,  le 
silence  était  rendu  plus  solennel  ])ar  le  bruit  mono- 
tone et  coutiiui  de  l'eau  au  milieu  des  rochers. 
Pathlinder  écoutait  ;  jMabel  son^^aait  à  son  ))ère 
et  aussi  à  ce  courageux  jeune  homme  qu'elle  ne 
connaissait  pas  la  veille,  qui  lui  avait  déjà  donné 
tant  de  marques  de  dévouement,  et  qui,  à  l'heure 
présente,  exposait  sa  vie  pour  elle  ;  Ca])  tournait 
et  retournait  dans  sa  cervelle  cette  étrange  ré- 
flexion :  Jamais  en  pleine  mer  on  n'eût  ainsi  arrêté 
un  canot  à  l'aide  d'une  branche  tenue  en  main 
pendant  des  heures. 

Jasper  et  son  intrépide  compagnon  durent  tout 
d'abord  franchir  à  la  nage  un  large  et  rapide  canal 
a\'ant  d'atteindre  à  la  partie  du  rift  où  les  rochers 
et  le  ht  plus  élevé  leur  permirent  de  prendre  pied. 
Se  tenant  par  la  main,  ils  commencèrent  leurs  re- 
cherches au,  milieu  de  l'obscurité.  Il  était  difficile 
de  s'orienter  au  sein  des  ondes  agitées,  à  cette 
distance  de  la  rive  et  sans  un  point  de  repère.  Vue 
ou  deux  fois  ils  changèrent  de  direction,  n'ayant 
plus  d'autre  indice  que  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  de  l'eau.  Jasper,  qui  forcément  se  lais- 
sait guider,  trouvait  le  temps  bien  long  ils  allaient 
se  décider  à  retourner  à  la  rive  afin  de  retrouver  la 
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direction  vraie,  perdue  par  ces  allées  et  venues, 
quand  le  Delaware  vit,  marchant  à  côté  de  lui  et 
presque  à  portée  de  sa  main,  un  homme  dans 
lequel  il  reconnut  immédiatement  un  Iroquois. 

«  Hugh  !  fit  le  Mingo,  les  apercevant.  J'ai  trouvé 
la  pirogue  ;  venez  m'aider  à  l'enlever  du  rocher. 

—  Hugh  !»  fit  à  son  tour  le  Mohican,  et  il  en- 
traîna Jasper  à  sa  suite. 

Ils  rejoignirent  aussitôt  la  barque  échouée. 
L'Iroquois  la  prit  par  un  bout  ;  Chingachgook 
se  plaça  au  centre  et  fit  mettre  Jasper  à  l'autre 
extrémité.  Il  importait  de  tenir  Eau-Douce  à  dis- 
tance de  l'Indien  ;  ils  étaient  perdus  s'il  avait  pu 
soupçonner  dans  cette  obscurité  et  cette  onde 
agitée  la  couleur  de  sa  peau.  Comme  ils  se  trou- 
vaient sur  des  rochers  à  fleur  d'eau,  ils  durent 
porter  la  barque  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignissent  un' 
courant  assez  profond  pour  leur  permettre  de  la 
mettre  à  flot.  Ils  continuèrent  ensuite  à  la  diriger 
en  gardant  leurs  situations  respectives,  tout  en 
suivant  la  direction  indiquée  par  le  Mingo.  Il  fal- 
lait pourtant  prendre  un  parti  ;  ils  ne  pouvaient 
plus  longtemps  aider  leur  ennemi  à  s'assurer  la 
possession  de  la  pirogue.  Il  fallait  tout  au  moins  la 
détruire  s'ils  ne  pouvaient  s'en  emparer,  et  Jasper 
avait  tiré  son  couteau  pour  l'éventrer.  Chingach- 
gook leva  une  ou  deux  fois  son  tomahawk  pour  bri- 
ser le  crâne  du  Mingo  ;  mais  le  moindre  bruit  les 
eût  trahis  et  eût  attiré  en  massé  les  Iroquois  qu'ils 
sentaient  s'agiter  tout  autour  d'eux. 

Leur  embarras  devait  être  plus  grand  encore. 
Quatre  ou  cinq  Indiens  les  rejoignirent  et  entre- 
prirent de  les  aider.  Forcément  ils  dirigèrent  la 
légère  embarcation  selon  leur  gré,  et  l'amenèrent 
tout  près  de  la  rive  où  leurs  compagnons  les  atten- 
daient. Dans  la  petite  troupe  il  y  avait  un  chef  ;  il 
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(lit  missitôl  i\ur  IVscjtiif  lui  ]);init  iissc/  rapproché 
(le  lu  bcr^^'  : 

u  Que  deux  honnncs  «^'anlciil,  la  piro^nic.  IjCS 
autres  iront  ])reiulre  leurs  armes  et  s\'inl)anjuerout 
])our  ])asser  la  rixière.   » 

.lasjxr,  <n  se  dissinuilant  de  son  mieux,  resta  à 
son  poste  ;  le  (irand-Serpent,  fei^uiant  d'obéir, 
])IonLrea  au  ])lus  ))rofond  de  TOswe^'o  ;  le  ])r('mier 
Indien  cpriis  avaiejd.  rencontré  se  tenait  à  Tavant. 

Il  se  retourna  et  dit  à  Jasper  de  Taider  à  ran<^cr 
la  banpie  i)lus  i)rcs  du  bord,  en  rengageant  dans 
un  i)etit  chenal  (]ui  lui  ])ermettrait  de  })éuétr(T  dans 
une  anse  où  les  eaux  étaient  j)lus  profondes.  Chin- 
gachgook  était  revenu  à  la  surface  ;  il  se  glissa 
sous  la  i)irogue.  La  barque  avançait  lentement  ; 
Jasi)er  suivait  sans  seconder  ni  contrarier  aucun 
mouvement.  Cette  manœuvre,  qui  exigeait  un 
détour,  les  avait  ramenés  vers  le  milieu  de  la  rivière. 

Chingachgook  commença  alors  à  modifier  la 
direction  d'une  façon  lente  et  presque  insensible. 
L'Iroquois  s'en  aperçut  aussitôt  ;  il  se  retourna, 
et,  devinant  l'ennemi,  il  le  prit  à  la  gorge.  Mais 
le  Delaware  ne  s'était  point  laissé  sur^Drendre,  et, 
au  moment  même  où  il  sentait  son  étreinte,  il 
arrondissait  lui-même  ses  doigts  autour  de  son  cou. 

Jasper  avait  sauté  dans  la  barque.  Sa  première 
pensée  fut  d'aller  au  secours  de  son  ami  ;  mais, 
l'importance  de  la  possession  de  la  barque  se  pré- 
sentant à  son  esprit,  il  se  dirigea  en  toute  hâte 
vers  la  rive  opposée,  où  il  ne  tarda  pas  à  rejoindre 
ses  amis.  Il  raconta  en  peu  de  mots  ce  qui  était 
arrivé.  Chacun  sentit  son  cœur  serré  à  ce  récit  ; 
on  tendit  l'oreille  pour  saisir  le  moindre  bruit 
qui  pût  être  un  renseignement,  mais  le  plus  pro- 
fond silence  régnait  sur  les  eaux  et  sur  la  rive 
opposée. 
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r»^  «  Prenez  votre  rame,  dit  Pathfinder  avec  calme, 
mais  avec  une  nuance  de  mélancolie  qui  n'échappa 
à  personne,  nous  ne  saurions  nous  attarder  ici  plus 
longtemps. 

-  Et  le  Grand-Serpent  ? 

--  Il  est  dans  les  mains  du  Grand-Esprit... 
Selon  que  la  Providence  en  décidera,  il  vi^Ta  ou 
mourra  ;  mais  il  nous  faut  profiter  de  cette  obscu- 
rité ;  partons  !  » 

Des  cris,  des  vociférations  épouvantables  se 
firent  entendre  sur  l'autre  rive. 

((  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  s'écria  Cap. 

-  -  Cela  veut  dire  que  nos  ennemis  se  sont  empa- 
rés du  Delaware  mort  ou  vif.  » 

Jasper,  Mabel  et  le  vieux  marin  demandèrent 
s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  tenter  de  venir  en 
aide   à  leur  malheureux  compagnon. 

((  Non,  non  !  nous  ne  pouvons  rien  faire  ;  laissons 
le  chef  entre  les  mains  de  la  Providence.  Hélas  ! 
hélas  !  ajouta-t-il,  le  daim  finit  toujours  par  être 
rencontré  j^ar  le  chasseur.  » 

Les  deux  embarcations  voguèrent  bientôt  silen- 
cieusement sur  l'Oswego  ;  les  nuages  s'étaient  dis- 
sipés, et  la  nuit  était  moins  sombre  ;  mais  les 
grands  arbres  qui  bordaient  la  rivière  mainte- 
naient l'obscurité  sur  les  eaux,  et  les  barques 
passaient  côte  à  côte  et  tout  à  fait  invisibles.  Il 
y  avait  donc  lieu  d'espérer  qu'on  arriverait  à  bon 
port  sans  trop  d'encombre.  Malheureusement  il 
fallait  traverser  encore,  au-dessus  même  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  un  rift  plus  étendu,  plus 
rapide  que  tous  ceux  qu'on  avait  rencontrés  jus- 
qu'ici ;  le  passage  de  la  cascade  de  TOswego  était 
à   peine   plus   dangereux. 

Nos  fugitifs,  rendus  plus  tristes  par  l'absence 
du    Grand-Serpent,    causèrent   peu   entre    eux   ou 
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))urlrnnt  bas.  NéaiimoiFis,  u))r(^s  ))lusi(Mirs  )i(*iires 
de  niivi/^'utioii,  ils  éprotivi^rcnt  le  Ixîsoin  de  se  eom- 
niuni<ni(  r  leurs  jH'iisrcs.  IMuîtn?  Caj),  un  peu  ras- 
suiv,  rclrouNii  sn  jaetaiicc  c*t  ses  rodoinoutndcs 
ordinaires  ;  mais  l'inflcxiMe  honnêteté,  la  droitnnr 
du  cliasseur  robli^rèrciil  )>his  d'unes  fois  A  changer 
dv  sujet  de  oon^'(Tsnl i(Hi,  cl  ))(>ur  ('a])  c'était  en 
fait  s'avouer  \aiuc;u.  Jas])c?r,  seul  dans  sa  barcjuc, 
causait  doucement  avec  Mabel,  assise  à  rarricrc 
de  la  ))iro^ue  :  il  lui  ])arlait  encore  de  son  père, 
de  Taffeetion  (piil  a\ait  ])our  lui,  du  dévouement 
qu'il  avait  pour  elle.  Elle  lui  repondait  que  son 
père,  dans  ses  lettres,  lui  avait  souvent  parle  de 
lui,  de  son  courage,  de  sa  grande  habileté  à  con- 
duire son  navire,  de  sa  lidélité  à  ses  amis  ;  elle 
ajoutait  que,  malgré  les  périls  de  l'heure  présente, 
elle  se  sentait  rassurée  sous  sa  protection  et  celle 
de  Pathflnder. 

Le  chasseur,  tout  en  donnant  la  réplique  à  son 
interlocuteur,  prêtait  Toreille  à  tous  les  bruits  qui 
montaient  des  profondeurs  de  la  forêt.  Il  crut  en- 
tendre une  fois  le  hurlement  prolongé  d'un  loup  ;  il 
eut  une  minute  d'hésitation,  mais  ce  son  \'enait  de 
bien  loin,  et  il  y  avait  des  loups  dans  ces  bois. 
Néanmoins  à  partir  de  ce  moment  il  demeura  cons- 
tanmient  aux  aguets,  et  recommanda  à  ses  com- 
pagnons le  silence  le  plus  complet.  Il  reconnut 
bientôt  sur  la  rive  le  bruit  particulier  d'une  branche 
sèche  brisée  sous  le  pas  d'un  homme  ;  il  ne  s'y 
trompa  point. 

«  Quelqu'un  marche  sur  la  rive,  dit-il  à  Jasper  ; 
ces  maudits  Iroquois  sont-ils  parvenus  à  traverser 
la  rivière   avec  leurs  armes   sans   canot? 

— •  C'est  peut-être  le  Mohican.  Si  c'est  votre 
avis,  Pathflnder,  je  m'approcherai  de  la  rive  pour 
m'en  assurer. 
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—  Soit  !  mais  maniez  votre  rame  avec  pru- 
dence, et  ne  vous  hasardez  vers  la  rive  qu'à  bon 
escient. 

—  N'y  a-t-il  pas  de  danger?  dit  vivement  Mabel. 

—  Il  y  en  a  si  vous  parlez  aussi  haut.  Votre 
père,  mon  brave  ami,  vous  dirait  ce  que  vaut  le 
silence  dans  le  voisinage  de  l'ennemi...  Mais  allez, 
Jasper,  il  faut  savoir  qui  est  là.  » 

Pendant  l'absence  du  jeune  marin,  qui  dura  dix 
minutes  au  moins,  l'anxiété  fut  grande  à  bord  de 
la  pirogue  ;  pas  un  mot  ne  fut  prononce  ;  l'embar- 
cation continuait  à  descendre,  entraînée  par  le 
courant,  et  ceux  qui  la  montaient  retenaient  leur 
respiration  pour  mieux  épier  le  moindre  son  venu 
de  la  rive. 

On  entendit  encore  le  bruit  d'une  branche  sèche 
cassée  sous  le  pied.  Un  ou  deux  sons  étouffés  tra- 
versèrent l'air  ;  Pathfînder  crut  reconnaître  la  voix. 

«  C'est  le   Grand-Serpent,   dit-il. 

—  Je  vois  quelque  chose  sur  l'eau,  dit  Mabel. 

—  C'est  la  pirogue,  reprit  le  chasseur.  Dieu  soit 
loué  !  si  Jasper  était  revenu  seul,  il  fût  revenu 
plus  tôt.  )) 

Une  minute  après  les  deux  embarcations  étaient 
bord  à  bord  :  Jasper  debout  sur  l'arrière  de  la 
sienne,  et  l'Indien  se  dressant  tout  à  coup  en  face 
de  ses  amis. 

«  Chingachgook  !  mon  frère  !  s'écria  le  guide,  et 
sa  voix  tremblait  d'émotion  ;  nous  avons  souvent 
combattu  ensemble,  j'ai  craint  que  vous  n'eus- 
hiez  fait  votre  dernière  campagne. 

—  Hugh  !  les  Mingos  sont  des  squaws.  J'ai 
trois  de  leurs  chevelures  attachées  à  ma  ceinture. 
Ils  ont  peur  et  ils  i^arlent  de  prendre  le  sentier 
du  retour  à  travers  les  eaux  du  grand  lac. 

—  Vous   êtes   allé   jusqu'au   milieu   d'eux? 
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—  J'ai  votihi  (•()ni])l(  r  uns  ciuicniis  ;  j.ii  touché 
leurs  ni()us(|Uets. 

—  -  (^u\\st  (l('\'('iui  le  Miiii:»»  (jiii  \«Mis  Icîiait  :\  la 
gorge  (luaiid  Jasper  a  dû   \<mis  (juillrrï 

—  Ilu^di  !  répondit-il,  il  liahitc  avec  les  pois- 
sons.  » 

lie  chef  Dehnvare  et  Patlilinder  eiiniil  alors  un 
entretien  à  xoix  basse  et  dans  un  dialecte  (pie 
leurs  coini)a^nions  n'entendaient  point  ;  C'hin^aeh- 
gook  lit  le  réeit  eoni))l<'t  de  ses  aventures  dejiuis 
l'instant  où  il  avait  étrant^dé  sou  adviTsaire  jus- 
qu'à son  retour  au))rès  de  ses  auiis.  11  avait  abordé 
au  milieu  des  Iro(]uois  et  s'était  mêlé  avec  eux  ; 
on  lui  avait  plusieurs  fois  demandé  son  nom,  il 
avait  répondu  (pi'il  se  nonuuait  ArroAvhead.  Il 
avait  pu  se  convaincre  que  rex])édition  avait  été 
dirigée  contre  la  fille  du  sergent,  dont  les  Mingos 
avaient  appris  l'arrivée  ;  ils  s'étaient  aussi  exagé- 
ré l'importance  de  maître  Cap  et  de  son  rang 
dans  la  marine  anglaise.  Il  avait  également  re- 
cueilli la  preuve  de  la  trahison  d'Arrowhead, 
mais  il  n'avait  pas  deviné  le  motif  de  sa  perfidie, 
celui-ci  n'ayant  pas  encore  reçu  la  récompense 
de  ses  honteux  services. 

Patlifinder  rapporta  à  ses  compagnons  tout  ce 
qui  était  de  nature  à  les  rassurer  ;  mais  il  ne  put 
néanmoins  leur  dissimuler  qu'il  croyait  retrouver 
leurs  ennemis  à  la  hauteur  du  rift,  et  il  proposa 
encore  une  fois  de  conduire  Mabel  au  fort  à  travers 
les  bois.   Jasper  s'y  opposa  ;   il  s'écria   : 

((  Mettez  Mabel  dans  mon  canot,  et  je  réponds 
de  lui  faire  traverser  le  rift  malgré  l'obscurité  ; 
personne  n'est  plus  que  moi  en  état  de  lui  faire 
franchir  ce  mauvais  pas. 

—  Vous  avez  raison,  mon  jeune  ami,  dit  grave- 
ment Pathfinder.  Je  suis  sûr  de  ne  point  m'égarcr 
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dans  les  bois,  même  au  milieu  de  la  nuit  la  plus 
sombre,  mais  la  forêt  est  mon  élément  ;  l'eau  est 
le  vôtre,  Jasper,  c'est  votre  nature.  Que  Mabel 
en  décide  donc,  ou  qu'elle  prenne  avis  de  son 
oncle. 

—  Je  ne  suis  point  partisan  des  bois  !  s'écria 
Cap  ;  j'aime  mieux  un  bon  courant  comme  celui-ci 
que  toutes  les  routes  de  forêt. 

—  Vous  auriez  mieux  aimé  être  à  terre  que  de 
franchir  la  cascade  de  l'Oswego,  malgré  qu'elle  ait 
un  courant  rapide. 

—  Aurions-nous  encore  une  cataracte  à  des- 
cendre? dit  Cap  avec  inquiétude. 

—  J'ai  grande  confiance  en  vous  deux,  disait 
Mabel  ;  je  m'en  rapporte  aux  deux  amis  de  mon 
père.  J'avoue  pourtant  que  je  suis  de  l'avis  de 
mon  oncle,  et  que  j'aimerais  mieux  continuer  à 
descendre  la  rivière. 

—  Passez  donc  alors  dans  le  canot  de  Jasper, 
dit  le  guide  ;  sur  l'eau  son  œil  est  plus  sûr  que  le 
mien.  Pourtant  je  crois  bien  que  pour  franchir  le 
rift  par  une  nuit  aussi  obscure  il  faut  l'œil  et  la 
main  de  la  Providence.   » 

Cette  résolution  prise  et  ces  arrangements  faits, 
les  pirogues  glissèrent  silencieusement  sur  l'Os- 
wego, et  ceux  qui  en  avaient  la  conduite  appor- 
taient à  la  manœuvre,  et  non  sans  raison,  la  plus 
grande  attention.  Les  mugissements  du  rapide 
annonçaient  qu'il  n'était  pas  bien  loin,  et  qu'avant 
longtemps  on  saurait  le  résultat  de  cette  tenta- 
tive suprême.  Pathfinder  ne  la  tentait  qu'à  regret, 
ayant  la  ferme  conviction  que  les  Iroquois  étaient 
postés  à  droite  et  à  gauche  du  rift,  faisant  bonne 
garde  pour  les  attaquer  à  leur  passage.  Au  delà 
de  cette  barrière  de  rochers  que  franchissait  l'Os- 
wego, ils  n'auraient  plus  rien  à  craindre  de  leurs 
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(îiuu^inis  i\  cHUSo  (lu  ^raiid  voisiiia^i»  du  fort  ;  la 
rivière  devenait  ))lus  iar^^'c,  et  il  oui  fallu  uuc 
banjue   ])<>ur   leur   nuire. 

Cu})  n'était  ))as  sans  ai)))réheiisi(>n  :  mais  (boni- 
ment laisser  percer  son  in(iui('rtude  :  inui^inez  un 
])eu,  un  vieux  marin,  surtout  <n  ])réscnee  d'un 
nuu'in  d'eau  douée  !  IVIabel  avnit  aussi  ses  craintes 
et  son  émoi  :  la  ri\'ière  faisait  un  si  éj)ou\antablc 
tai)a<j:e  hVbas  sur  les  roehers,  et  même  dans  cette 
obscurité  Técume  avait  de  si  sinistres  -reflets  ! 
Mais  elle  avait  eonliance  dans  son  ^uide.  Elle  comp- 
tait atissi  sur  la  Providence  et  lui  adressait  du 
fond  du  cœiu*  les  plus  ferventes  i)ricTes.  La  i)irogue 
montée  par  Cap,  Chingaehgook  et  Pathfindcr 
enfila  la  passe  la  ])remièTe. 

((  Ils  s'engagent  trop  ])rcs  du  centre  de  la  ri- 
vière !  cria  Jasper  ;  mais  ils  ne  sauraient  ])lus 
m'entendre,  et  d'ailleurs  il  serait  trop  tard  pour 
s'arrêter.  Dieu  les  garde  !  Mabel,  tenez-vous  bien 
ferme  à  la  pirogue  ;  ne  faites  plus  un  mouvement, 
mais  ne  craignez  rien  !  » 

Il  l'entendit  encore  confusément  lui  dire  qu'elle 
se  fiait  à  lui,  mais  le  courant  impétueux  venait 
de  les  saisir  ;  les  flots  courroucés  rugissaient  autour 
d'eux,  l'écume  amoncelée  était  lancée  dans  toutes 
les  directions.  La  faible  barque  parut  vingt  fois 
devenue  le  jouet  des  vagues  furieuses  :  elle  tourna 
sur  elle-même,  elle  bondit,  elle  fut  secouée  comme 
si  ses  liens  allaient  se  rompre,  elle  se  cabra  comme 
un  cheval  emporté,  elle  fut  précipitée  dans  l'abîme 
comme  si  les  ondes  allaient  l'engloutir  ;  puis,  tout 
à  coup  domptée,  obéissante  et  soumise,  elle  nagea 
doucement  sur  des  eaux  tranquilles,  au  milieu  d'un 
bassin  dont  la  surface  était  à  peine  agitée  :  calme 
complet   après   ces   redoutables   secousses. 

«  C'est   fait,   Mabel,   dit   Jasper  au   comble   de 
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la  joie  ;  vous  verrez  sûrement  votre  père  ce  soir, 

—  Dieu  soit  loue  !  dit  la  jeune  fille  ;  je  vous  de- 
vrai Ci)  bonheur. 

--  Pathfinder  a  droit  de  réclamer  sa  bonne  part 
de  votre  reconnaissance.  Mais  où  est  donc  l'autre 
pirogue?  où  sont-ils? 

— -  Que  vois-je  de  ce  côté,  là,  sur  l'eau?  N'est-ce 
pas  la  pirogue  de  nos  amis?  » 

Deux  coups  de  rames  les  rapprochèrent  de  l'objet 
désigné  •:  c'était  la  pirogue  ;  elle  était  vide  et  ren- 
versée. Jasper  se  mit  aussitôt  ii  la  recherche  de 
ses  compagnons  ;  il  découvrit  bientôt  Cap,  qui 
s'était  mis  bravement  à  nager  et  descendait  la 
rivière  en  toute  hâte.  Il  l'embarqua  et  ne  se  pré- 
occupa nullement  de  ses  deux  amis.  Il  savait  bien 
qu'ils  trouveraient  aisément  leur  chemin  jusqu'au 
fort  ;  ils  étaient  déjà  sur  la  rive,  ayant  couru  sur 
les  rochers  pour  ne  point  noyer  leurs  armes. 

On  entendit  bientôt  le  bruit  du  ressac  du  lac  ; 
Mabel  s'inquiétait,  demandant  s'il  y  avait  encore 
des  rifts  à  franchir.  Jasper  la  rassura  ;  ils  entrèrent 
dans  la  baie  et  débarquèrent  sur  une  plage  sablon- 
neuse. Quelques  minutes  plus  tard,  Mabel,  ayant 
franchi  plusieurs  postes  et  passé  devant  deux  ou 
trois  sentinelles,  se  trouva  près  de  son  père,  qui 
était  resté  jusqu'alors  presque  un  étranger  pour 
elle. 


VI 


Mabcl  Diinhain,  ai^'cs  les  fatigues  et  les  émo- 
tions du  voyatre,  ooûta  un  repos  aussi  doux  que 
tran(]uillc.  Quand  elle  s'éveilla,  son  père,  appelé 
au  dehors  par  les  exigences  do  son  service,  était 
déjà  sur  le  point  de  rentrer  pour  le  déjeuner.  Elle 
sortit  aussitôt  i)our  respirer  Tair  frais,  cliarniéc 
et  reconnaissante  de  sa  nouvelle  situation  au  mi- 
lieu de  ce  fort  établi  sur  les  limites  extrêmes  de 
la  frontière  des  possessions  anglaises  en  Amé- 
rique. 

Il  iiV  avait  pas  bien  longtemps  que  ce  poste 
avait  été  créé  au  bord  de  l'Oswego  ;  il  était  confié 
à  un  bataillon  d'un  régiment  écossais  d'origine, 
mais  qui  avait  admis  dans  ses  rangs  bon  nombre 
d'Américains.  Le  père  de  Mabel  occupait  le  grade 
très  humble  encore,  mais  chargé  d'une  lourde 
responsabilité,  de  premier  sergent.  La  citadelle,  si 
on  peut  lui  donner  ce  nom,  n'avait  que  quelques 
pièces  de  campagne  bonnes  pour  disperser  les  sau- 
vages, et  deux  ou  trois  gros  canons  en  fer  placés 
aux  angles  des  fortifications  plutôt  comme  enseigne 
que  comme  défense  sérieuse. 

Au  sortir  de  la  hutte  où  son  père  lui  avait  mé- 
nagé une  petite  installation  aussi  confortable  qu'on 
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était  en  droit  de  l'espérer  dans  un  pareil  campe- 
ment, Mabel  se  trouva  en  face  d'un  bastion  ;  elle 
gravit  d'un  pied  léger  la  rampe  gazonnée  qui  con- 
duisait au  sommet,  et  son  esprit  fut  saisi  par  le 
grand  spectacle  qui  se  déroula  tout  à  coup  sous 
ses  yeux. 

Au  sud  s'étendait  l'immense  et  magnifique  forêt 
qu'elle  avait  traversée  pour  arriver  à  rejoindre  son 
père  ;  cette  végétation  splendide  eût  envahi  le  i)ied 
même  des  fortifications,  si  une  ceinture  de  terrains 
libres  ne  l'eût  séparée  de  la  palissade  du  fort.  Cette 
zone,  sorte  de  glacis  où  s'exerçait  la  garnison,  avait 
été  conquise  sur  les  bois  par  le  feu,  seul  capable 
de  s'en  rendre  maître. 

Notre  héroïne,  se  tournant  d'un  autre  côté,  se 
trouva  subitement  en  face  du  lac  Ontario,  et  une 
brise  agréable  vint  lui  rafraîchir  le  visage  ;  le  lac 
était  si  beau,  ses  ondes  si  limi^ides,  la  lumière  du 
matin  donnait  de  tels  reflets  à  sa  surface,  que  la 
jeune  fille  ne  put  retenir  une  expression  de  plaisir. 
Nulle  terre  n'était  en  vue,  sauf  la  côte  adjacente  à 
droite  et  à  gauche  ;  celle-ci,  découpée  d'anses  pro- 
fondes alternant  avec  de  hauts  promontoires,  était 
partout  couverte  par  la  forêt  qui,  des  deux  côtés  du 
fort  de  rOswego,  avait  reconquis  toas  ses  droits. 
Le  lac  était  tranquille  ;  à  peine  une  brise  légère 
ridait  çà  et  là  sa  surface,  où  se  reflétait  le  ciel 
bleu  ;  nulle  voile  n'était  à  l'horizon  ;  on  ne  voyait 
point  sauter  les  poissons  ;  il  n'y  avait  point  d'oi- 
seaux égayant  les  rives  ;  la  nappe  d'eau,  belle 
dans  ses  proportions,  semblait  comme  inutilisée, 
absolument  déserte  ;  il  n'y  avait  i^oint  de  filets 
séchant  sur  les  grèves,  point  de  canots  de  pêcheurs 
sortant  de  ces  anses  solitaires  ou  doublant  ces 
mornes  promontoires.  Ainsi  du  haut  du  bastion 
la  jeune   fille  pouvait  contempler  deux  immensi- 
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tes  misrs  en  !avv  Wmv  de  l\'iut,rc  :  la  surface  sans 
liinitc  (lu  lac  Ontario  cl  rélcndno  intenuinahlc 
(le  la  InrrI  ;  celle  ci  ])his  sonihrc,  celle-là  lumi- 
neuse et  (Inrce  ;  toutes  les  deux  soleïUU'Iles  et  tran- 
(juilles,  toutes  l(\s  deux  toujours  iuassou])lies  au 
jou;:^  de  la  civilisation  et  connue  ccha])])ant  encore 
H  la  domination  de  riionnue. 

Mabel  Dunliain  r(\ssentit  à  cette  vue  une  vive 
émotion,  celle  (jui  devait  natun^llement  naître  en 
pan'ille  occasion  dans  le  cceur  affectueux  et  sincère 
d'une  ji^une  fille  bien  élevée.  Elle  n'avait  pas  reçu 
une  brillante  éducation,  tant  s'en  faut  ;  mais  elle 
était  assez  dével()))))ée  pour  sentir  le  charme  de  ce 
<j:rand  si)ecta(île.  C'était  4nie  nature  un  peu  neuve, 
très  franche,  et  qui  ne  manquait  point  de  délica- 
tesse. Son  père,  devenu  veuf  peu  après  sa  naissance 
et  empêché  par  les  fonctions  de  sa  charge ,  l'avait 
confiée  à  la  veuve  d'im  olFicier,  qui  en  avait  pris 
soin  et  l'avait  élevée  un  peu  au-dessus  de  sa  condi- 
tion ;  aussi  Mabel  semblait-elle,  à  première  vue, 
ap})artenir  à  tme  classe  plus  élevée  que  celle  en 
réalité  occupée  par  son  père  ;  mais  il  convient  de 
dire  que  sa  distinction  venait  surtout  d'un  naturel 
bon,  très  heureusement  cultivé.  Aussi  ressentit- 
elle  plus  que  de  la  curiosité,  mais  tm  véritable 
enthousiasme  en  face  de  cette  scène  sublime  pleine 
de  charme  et  de  grandeur,  où  la  main  ni  le  travail 
de  l'homme  n'avaient  point  laissé  leur  empreinte. 

«  Quel  beau  spectacle,  s'écria-t-elle,  et  pour- 
tant qu'il  me  semble  étrange  !  » 

Mabel  fut  interrompue  dans  l'expression  de  son 
admiration  par  la  venue  inopinée  sur  le  bastion  de 
Pathfinder  ;  il  la  toucha  du  doigt  à  l'épaule  avant 
qu'elle  se  fût  aperçue  de  son  arrivée.  La  jeune 
fille,  croyant  que  c'était  son  père,  se  retourna  et 
se  trouva  en  face  du  chasseur,  debout,  appuyé  sur 
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sa  carabine  et  riant  silencieusement,  tandis  que, 
le  bras  étendu,  il  montrait  l'immense  panorama  des 
bois  et  des  eaux. 

«  Voilà,  dit-il,  nos  domaines,  ceux  de  Jasper  et 
les  miens.  Il  a  le  lac  immense,  et  moi  j'ai  les  grands 
bois.  Et  il  me  semble,  Mabel,  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  votis  fait  peur  ;  vous  avez  sondé  les  profondeurs 
de  la  forêt,  et  sans  doute  vous  ne  tarderez  guère  à 
faire  connaissance  avec  le  lac. 

—  Je  suis  bien  aise  de  vous  retrouver,  Path- 
finder,  dit  aussitôt  la  jeune  fille.  Jasper  ne  parais- 
sait nullement  s'inquiéter  de  vous  hier  soir  ;  mais 
je  craignais  qu'il  ne  vous  fût  arrivé  malheur  sur 
le   rift. 

—  Oh  !  c'est  une  vieille  connaissance.  Le  seul  em- 
barras nous  venait  de  nos  armes  ;  pour  rien  au 
monde  je  ne  voudrais  noyer  ma  carabine  ;  j'ai  pu 
la  maintenir  hors  de  l'eau  et  atteindre  un  gros  ro- 
cher ;  nous  y  avons  pris  place  avec  le  Mohican,  et 
nous  avons  attendu  tranquillement  que  les  Iro- 
quois  qui  nous  guettaient  à  droite  et  à  gauche 
du  rapide  fussent  décampés,  ce  qui  arriva  aussitôt 
que  le  canot  de  Jasper  fut  arrivé  dans  la  baie.  Les 
Mingos  virent  comme  nous  les  lanternes  envoyées 
au  port  au-devant  de  vous  ;  ils  partirent,  crai- 
gnant qu'on  n'envoyât  un  détachement  de  la  gar- 
nison essayer  de  les  envelopper,  et  nous  fûmes 
libres  de  regagner  la  rive  et  de  rentrer  tranquil- 
lement  chez   nous. 

—  Je  suis  bien  aise  que  vous  n'ayez  pas  eu  à 
souffrir  davantage  ;  j'en  suis  restée  préoccupée  fort 
longtemps,  et  l'inquiétude  m'empêchait  de  m'en- 
dormir. 

—  Dieu  vous  bénisse,  Mabel,  pour  votre  bon 
cœur  !  Nous  avons  aussi  été  bien  contents  quand 
nous  avons  vu  apparaître  les  lanternes  qui  venaient 
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uu-di'vaiil  (le  NOUS.  Les  chussi'iirs  sont  un  peu 
hrus(jurs  ihiiis  hurs  nnuiirrcs  ;  niais  n<Mis  serions 
juin'l.s,  JasjxT  v\  moi,  pour  (  niprclirr  (pi'il  \(mis 
arrixAl    nialluur. 

.le  l(^  hais,  (lit  siinpk'nunt  la  jcinie  lille,  et 
mon  ])rrc'  vous  en  est  aussi  n  eonnaissanl  cpic  moi. 

A  pro))os  (le  Notre  ])<jre,  rej)nt  \v.  ^niide,  dont 
la  modestie  souffrait  des  (îlo^es  et  des  rtîniercienients 
pourtant  si  bien  mérités  de  Mabel,  comment  avcz- 
vous  trouvé  ee  bon  et  brave  vieux  soldat?  Vous 
uttendiez-vous  à  le  trouver  tourne  de  eette  façon? 

—  J'ai  trouvé  un  excellent  père  et  un  accueil  fait 
pour  rejouir  le  eœur  d'une  fille  dévouée.  V  a-t-il 
longteni])s   cpie   vous   vous   connaissez? 

"  -  J'avais  douze  ans  quand  le  sergent  m'emmena 
pour  la  première  fois  suivre  une  piste  dans  les 
bois,  et  il  y  a  plus  de  vin^t-deux  ans  de  cela.  De- 
puis nous  avons  livré  bien  des  combats  côte  à 
côte  ;  vous  n'étiez  pas  encore  née,  Mabel,  et  vous 
n'auriez  jamais  vu  le  jour  si  je  n'avais  pas  sU 
manier  une  carabine.  Mais  la  carabine  est  dans 
ma  nature. 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Tout  simplement  que  votre  père,  étant  tombé 
dans  une  embuscade  tendue  par  les  Indiens,  déjà 
grièvement  blessé,  aurait  perdu  sa  chevelure  si  je 
n'avais  été  à  portée,  avec  mon  arme,  de  le  déga- 
ger. 

—  Vous  avez  sauvé  la  vie  de  mon  père  !  s'écria 
la  jeune  fille,  vivement  impressionnée.  Que  Dieu 
vous  récompense  !    > 

Et  en  même  temps,  pour  lui  exprimer  toute  sa 
reconnaissance,  elle  lui  serrait  les  deux  mains 
avec  force. 

«  Oh  !  je  n'ai  pas  rappelé  ce  souvenir,  disait 
l'honnête    homme,    pour    m'attirer    vos    remercie- 

6  —  Le  Lac  Ontario. 
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mcnts  ;  je  l'ai  dit  parce  que  la  chose  est  vraie,  et 
non  pour  m'en  vanter.  D'ailleurs  Jasper  pourrait 
en  dire  autant  en  parlant  de  vous,  car  sans  son 
bras  et  son  coup  d'œil  vous  n'auriez  pas  traversé 
en  sûreté  le  rift  dans  une  nuit  aussi  obscure,  comme 
vous  l'avez  fait  hier  soir.  Je  suis  chasseur,  Mabel, 
je  sais  suivre  une  piste  ;  mais  Jasper  est  né  pour 
l'eau,  c'est  son  élément.  L'apercevez-vous,  là-bas, 
regardant  les  canots  et  ne  perdant  pas  de  vue  son 
joli  petit  navire?  Ah  !  je  suis  bien  sûr  qu'il  n'y  a 
point  dans  tout  le  pays  d'aussi  bon  et  d'aussi  beau 
garçon  que  Jasper  Western.  » 

Mabel,  saisie  par  le  grand  spectacle  qui  s'était 
offert  à  elle  en  débouchant  au  sommet  du  bastion, 
n'avait  point  encore  regardé  à  ses  pieds.  Un  petit 
port  avec  quelques  cabanes  et  magasins  alentour 
était  situé  en  bas  du  fort  à  l'embouchure  même 
de  rOswego,  entre  les  deux  pointes  basses,  décri- 
vant une  sorte  d'arc,  qui  s'arrondissaient  assez 
loin  dans  le  lac. 

Le  petit  bâtiment  de  Jasper  était  seul  dans  la 
crique  ;  les  canots  avaient  été  tous  tirés  sur  le 
sable.  Il  était  gréé  en  cutter  ;  son  port  pouvait 
être  de  quarante  tonneaux  à  peu  près  ;  il  avait  été 
construit  avec  très  grand  soin,  et,  sauf  qu'il  n'avait 
point  de  gaillards,  il  ressemblait  .à  un  vrai  navire  ; 
il  était  peint  d'une  couleur  foncée  qui  lui  donnait 
l'apparence  belliqueuse  ;  l'ordre  et  la  propreté  ré- 
gnaient à  son  bord,  et  l'œil  même  inexpérimenté 
de  Mabel  ne  pouvait  pas  ne  pas  s'en  apercevoir. 
Ce  petit  bâtiment  se  nommait  le  Said,  c'est-à-dire 
le  coureur. 

((  C'est  là  le  navire  de  Jasper?  dit  Mabel  ;  s'en 
trouve-t-il  d'autres  sur  ce  lac? 

—  Les  Français  en  ont  trois  :  un  qu'ils  disent 
être  un  grand  vaisseau  comme  ceux  qui  voguent 
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sur  rOccaii  ;  le  sccnnd  est  \m  brick  ;  le  troisième 
est  un  eutter,  (|u'ils  noininent  V Ecureuil  et  qui 
j)arHÎt  avoir  ))our  Ir  Scud  uiio  hicn  vive  antipathie, 
ear  Jnsjxr  \a  rarcriKiil  sur  Ir  lae  sans  Taxoir  à 
ses  trousses. 

,Iasj)er   n'ose   doue   ])as    le   (roinl)attre? 

—  Les  Français  \\v  sortent  ])()int  de  Frontenac 
sans  a\'oir  des  canons  et  un  é(jui|)a«^^-  d'une  \in^- 
tainc  (riionuues  ;  eertes  Jas))cr  est  brave  et  re- 
connu connue  tel  ;  mais  (jtic  voulez-vous  qu'il 
fasse  avec  son  ])etit  obusier  et  son  étjuipage  com- 
posé d'un  matelot  et  d'un  mousse,  le  major  ne 
voulant  pas,  au  ^rand  eliai^'rin  de  notre  ami,  (ju'il 
embaniuc  des  soldats  ni  des  armes? 

Ah  !  s'écria  tout  à  coup  Mabel,  voici  mon 
oncle  qui  vient  rendre  visite  à  cette  mer  inté- 
rieure. » 

Cap  s'avança  luajestucUsement  sur  la  plate- 
forme du  bastion,  fit  un  lc<jjer  signe  de  tête  à  sa 
nièce  et  se  mit  à  examiner  la  nappe  d'eau  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  Pour  mieux  ^'oir,  il  monta 
sur  l'affût  du  vieux  canon,  se  croisa  les  bras  sur 
la  poitrine,  en  se  balançant  le  corps  comme  s'il 
eût  suivi  le  roulis  d'un  bâtiment  et  envoyant  à 
droite  et  à  .cfauelie  de  superbes  bouffées  de  la  fu- 
mée de  sa  pipe  à  long  tuyau. 

((  C'est  là,  dit-il  enfin,  ce  que  vous  appelez  votre 
lac?  Bien  réellement,  dites-moi,  c'est  là  votre  lac? 

—  Certainement,  et  un  bel  et  bon  lac  !  répondit 
Pathfinder. 

—  Je  ne  me  suis  point  trompé  ;  je  m'attendais  à 
un  étang  dans  ces  dimensions.  Vous  avez  bien  une 
vingtaine  de  lieues  d'un  rivage  à  l'autre?  Mais 
cette  languette  d'eau  n'est  qu'une  rivière,  après 
tout  ;  l'Amazone,  l'Orénoque  et  la  Plata  sont  plus 
larges  à  leur  embouchure. 
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■ —  C'ojjt  le  lac  Ontario,  maître  Cap  ;  et  il  y  a  une 
rivière,  et  une  noble  rivière  à  chaeune  de  ses  extré- 
mités. Il  n'est  pas  dans  ma  nature  sans  doute  de 
vivre  sur  l'eau  ;  mais  j'en  sais  assez  pour  savoir 
que  nous  sommes  en  faee  d'un  beau  lac. 

—  Un  lac  !  reprit  avec  un  air  de  mépris  profond 
le  vieux  marin  ;  mais  vous  n'avez  même  pas  de 
rives  !  Les  bords  de  l'Océan  ne  se  conçoivent  pas 
sans  villas,  sans  fermes,  sans  maisons  de  campagne, 
sans  phares  surtout.  Ma  parole  !  vous  n'avez  pas 
de  phares  !  A-t-on  jamais  entendu  parler  d'une 
mer  qui  n'a  point  de  phares  sur  ses  rives?  Pas 
même   un   fanal  !   » 

La  discussion  se  prolongea  sur  ce  ton  pendant 
assez  longtemps  ;  Pathfinder,  tout  en  déclarant 
que  l'eau  n'était  pas  son  élément,  défendait  le 
lac  Ontario  pied  à  pied  ;  mais  cet  esprit  simple 
et  droit  restait  dérouté  par  les  rodomontades  de 
son  interlocuteur.  Que  répondre,  de  bonne  foi,  à 
un  homme  qui  a  vu  l'Océan,  qui  l'a  pratiqué  et 
qui  vous  dit   : 

«  Nous  sommes  en  face  d'une  mare  ;  je  parie  que 
vous  n'avez  pas  une  baleine,  ni  un  cachalot,  ni 
un  marsouin,  ni  même  un  requin.  Je  parie  que 
vous  n'avez  pas  de  requins.  Vous  n'avez  pas  de 
harengs,  pas  d'albatros,  pas  même  de  poissons 
volants. 

—  Des  poissons  volants  !  )>  dit  Pathfinder,  de 
l'air  d'un  homme  qui  découvre  enfin  qu'on  se 
moque  de  lui  et  qui  ne  se  résigne  pas  à  avaler 
une  dernière  et  trop  forte  plaisanterie. 

Mais  l'attention  de  maître  Cap  était  attirée 
d'un  autre   côté. 

<(  Qu'est-ce  que  je  vois  là-bas  à  l'ancre,  au  bas 
de  la  montagne? 

—  Mon  oncle,  s'écria  vivement  Mabel,  c'est  le 
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cutter  (le  .I;is]>('i\   iiii   trrs  joli  petit  bAtirneiit  :  on 
le  iioiiiini'  le  Scud, 

'  -  Oui,  il  \\v  i)iiraît  ]>ns  mal  pour  lui  lac?.  Mais 
il  H  un  l)t'au])iv  fixe.  A-l-on  jamais  vu  mettre  à 
un  pareil  eut  ter  tin  b('au))ré  à  dcmcurcï  KuIIfi  il 
n'importe;  Jasi)er,  dites-vous,  l';iil  voile  sur  ce 
bâtiment?  Je  serai  bi(»n  ais(%  a\anl  mon  retour, 
(\v  faire  une  petite  eroisière  a\('e  lui  ;  on  ne  dira 
pas  que  je  suis  veiui  sur  les  bords  de  ect  élaiiL' 
sans   y  faire   une  petite  excursion. 

li'occasion  ne  tardera  nuèn^  à  se  présenter, 
dit  Pathfinder,  \v  seru'ent  est  sur  le  ])oinl  (U-  s'em- 
barquer avre  un  détachement  ])()ur  aller  relever  un 
poste  aux  Mille-Iles  ;  je  lui  ai  entendu  dire  qu'il 
comptait  emmener  Mabel  ;  rien  ne  vous  sera  plus 
aisé  que  de  Taecompagner. 
-   Est-ce   vrai,   Magnet?    > 

Une  imperceptible  rougeur  montii  au  front  de  la 
jeune   fille  :  elle  répondit  un  jhu  embarrassée  : 

«  Je  ne  sais  trop  ;  mon  père  m'en  a  dit  quelques 
mots,  mais  j*ai  eu  si  peu  le  temps  de  causer  avec 
lui,  que  je  n'en  suis  pas  encore  absolument  cer- 
taine. Mais  le  voici  (pii  vient  lui-même  de  ce  côté, 
vous  pourrez  le  lui  demander.    > 

Dunham  n'était  que  sergent,  -  le  plus  ancien 
sergent  du  corps,  à  la  \'érité,  —  néanmoins  son 
extérieur  grave  commandait  le  respect  ;  sa  taille 
était  haute,  un  peu  raide  ;  son  abord  était  froid, 
légèrement  compassé  ;  il  mettait  autant  d'exacti- 
tude dans  ses  actes  que  de  rectitude  dans  ses  juge- 
ments. Cap,  hautain,  dogmatique  et  dédaigneux, 
modifiait  sa  façon  avec  son  beau-frère,  qui  lui  im- 
posait plus  qu'il  ne  voulait  l'avouer.  Le  vieux 
lord  écossais,  Duncan  de  Lundic,  qui  commandait 
la  garnison,  avait  plus  d'égards  pour  lui  que  pour 
la   plupart  de   ses   officiers   eux-mêmes. 
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Dunham  n'avait  point  l'espérance  de  parvenir  à 
un  grade  plus  élevé  que  le  sien,  mais  il  se  respectait 
assez  pour  attirer  le  respect  de  tous  ;  ses  inférieurs, 
avec  lesquels  il  était  si  directement  en  rapport, 
ne  pouvaient  se  soustraire  à  son  autorité,  et  les 
officiers  traitaient  presque  d'égal  à  égal  avec  lui. 

Son  arrivée  coupa  court  à  la  conversation,  bien 
que  Pathfinder  fût  le  seul  homme  d'une  condi- 
tion inférieure  sur  toute  la  frontière  qui  traitât 
le  sergent  en  ami. 

Dunham  s'avança  gravement  sur  le  bastion,  fît 
le  salut  militaire  et  dit  : 

«  Bonjour,  frère  Cap  ;  les  fonctions  de  ma  charge 
que  j'ai  dû  remplir  ce  matin  sont  cause  que  j'ai 
paru  vous  oublier,  ainsi  que  Mabel.  J'ai  une  heure 
devant  moi  ;  j'en  profite  pour  faire  plus  ample  con- 
naissance avec  ma  fille.  Ne  trouvez-vous  pas,  frère, 
qu'elle  ressemble  à  celle  que  nous  avons  perdue? 

—  Oui,  elle  est  l'image  de  sa  mère.  » 

Mabel  jetait  un  regard  timide  sur  les  traits  aus- 
tères du  sergent  ;  elle  avait  toujours  pensé  à  lui 
avec  ce  sentiment  tendre  des  enfants  qui  ont  le 
cœur  bien  placé  pour  leurs  parents  séparés  d'eux  ; 
voyant  en  ce  moment  le  visage  de  son  père  agité 
par  l'émotion,  malgré  sa  raideur  habituelle,  elle 
eut  envie  de  se  jeter  dans  ses  bras,  mais  elle  ne 
l'osa  point  faire. 

«  Vous  avez  fait  pour  moi,  frère,  disait  le  ser- 
gent, déjà  maître  de  sa  passagère  émotion,  un 
voyage  bien  pénible,  je  voudrais  qu'au  moins  rien 
ne  vous  manquât  pendant  votre  séjour  ici. 

—  Ne  m'a-t-on  pas  dit  que  vous  alliez  partir 
incessamment  pour  aller  suspendre  votre  tente 
dans  une  région  où  l'on  compte  mille  îles? 

—  Pathfinder,  dit  le  sergent  d'un  ton  grave, 
vous  êtes- vous  donc  oublié  à  ce  point? 


..  :>gf^.,^/;/  V. y ^->j^,^_-- &:<^-^^/-:;;fefejfca^.%y>^;;;s=^: ^ <?>^;^^ '^>. 


«  Bonjour,  frère  Cap,  »  dit  le  sergent  en  faisant  le  salut  militaire. 
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—  Je  i)c  me  suis  ))<)irit  oul)li<'î  ;  mais  je  iTai  pas 
cru  devoir  eacîher  vos  ))rojets  à  votre  frère. 

—  -  Vous  savez  i)ourtnn(,  Fntlifiiuler,  dit  le  ser- 
pent avec  un  aeceiit  (pii  n'élail  ])as  exem])t  de 
reproehe,  <jue  nos  mouvements  militaires  doivent 
s'exécuter  avec  \r  inoiiis  de  bruit  ))ossible.  Nul 
mieux  que  vous  ne  connaît  le  prix  du  silence  en 
iavv  de  rennemi.  A  la  vérité,  il  est  tro))  lard  ))our 
cacher  nos  ])rojets  :  nous  allons  )>artir  incessam- 
ment pour  relever  un  |)oste  du  lac  ;  nos  instruc- 
tions notis  a])prendr()nt  en  route  quel  est  ce  poste  ; 
j'emmène  avec  moi  Mabel  ])our  me  fain^  la  soupe, 
et  si  vous  ne  méprisez  ])as  trop  l'ordinaire  d'un 
soldat,  vous  nous  accompagnerez,   frère  Cap. 

—  Comment  s'effectuera  votre  expédition?  Je  ne 
veux  pas  retourner  dans  vos  bois,  ni  à  travers  vos 
marécages. 

—  Nous  nous  embarquerons  sur  le  Scud.  Voilà 
une  expédition  faite  pour  flatter  tous  vos  goûts  ! 

-  Je  ne  refuse  pas  de  nous  accompagner  si 
vous  n'avez  personne  pour  gouverner  votre  cutter  ; 
j'avoue  pourtant  qu'une  course  sur  cet  étang  ne 
ressemble  guère  à  de  la  navigation. 

—  Mon  frère,  nous  serons  charmés  de  jouir  de 
votre  société  pendant  notre  voyage,  mais  nous 
n'avons  besoin  de  personne  pour  nous  conduire  ; 
Jasper  est  très  en  état  de  gouverner  le  Scud,  Path- 
linder,  dit-il  en  se  tournant  vers  son  ami  et  lui 
montrant  une  troupe  armée  sur  les  bords  de  l'Os- 
wego,  apercevez- vous  nos  soldats  se  mettant  en 
campagne'?  Voilà,  je  crois,  la  première  fois  qu'on 
donne  la  chasse  aux  Mingos  sans  que  vous  soyez 
de  la  partie.   » 

Le  guide  parut  embarrassé  par  cette  simple 
remarque  ;  ses  joues,  devenues  couleur  de  brique 
par  l'action  incessante  de  l'air  et  du  soleil,  parurent 
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rougir  encore.  Il  répondit  en  hésitant  un  peu  : 
«  OIi  !  j'ai  idée  que  les  Iroquois  ne  nous  ont  pas 
attendus  ;  le  détachement  ])eut  se  mettre  à  leur 
poursuite,  il  ne  les  atteindra  point.  Le  Grand- 
Serpent  n'est  point  avec  eux  ;  mon  compagnon 
habituel  n'y  allant  point,  j'ai  cru  pouvoir  rester  ; 
et  puis,  ami  sergent,  nous  avons  fait  depuis  quelque 
temps  d'assez  rudes  campagnes  pour  avoir  le  droit 
de  nous  reposer  un  ])eu. 

—  Personne  n'y  a  plus  de  droits  que  vous  ! 
N'allez  pas  vous  imaginer,  Mabel,  que  Pathfinder 
soit  dans  l'habitude  de  laisser  les  Iroquois  rôder 
en  paix  autour  de  nos  établissements  ;  non,  ils 
n'ont  point  d'ennemi  plus  acharné,  plus  brave, 
plus  habile  ;  mais  vous  lui  pardonnerez  de  préférer 
votre   compagnie   à  la  poursuite  de  ces  sauvages. 

—  Je  suis  bien  loin,  Pathfinder,  répondit  Mabel, 
d'avoir  l'idée  de  vous  accuser  de  quoi  que  ce  soit  ; 
mon  père  et  moi  nous  vous  devons  la  vie,  et  je 
n'ai  qu'une  pensée,  qu'im  désir,  de  vous  en  témoi- 
gner toute   ma  reconnaissance.   » 

Le  chasseur  parut  profondément  touché. 

«  Je  ne  crois  pas,  Mabel,  répondit-il,  que  vous 
nous  deviez  la  vie,  à  Jasper  et  à  moi  ;  car  ces 
Mingos  ne  songeaient  n,ullement  à  vous  tuer.  Ils 
vous  auraient  engagée  ou  contrainte  à  devenir 
la  femme  d'un  des  leurs.  Mais  ils  n'auraient  pas 
touché  un  cheveu  de  votre  tête. 

— ■  Je  vous  dois  donc  plus  que  la  vie,  répondit 
Mabel  en  serrant  la  main  de  son  loyal  défenseur  ; 
je  ne  l'oublierai  jamais  ! 

—  Et  vous  aurez  raison,  ma  fille,  dit  grave- 
ment et  d'un  ton  significatif  le  sergent  Dunham.  — 
Mais  je  crois  qu'il  est  temps  d'aller  déjeuner  ; 
frère  Cap,  vous  allez  voir  ce  qu'est  l'ordinaire 
d'un  soldat  sur  nos  frontières.  » 


vir 


Il  ne  suffirait  j)as  de  dire,  ])()iir  donner  une  idée 
de  la  façon  dont  se  nourrissaient  les  trouj^s  dans 
les  postes  des  frontières  à  cette  6))oque,  qu(*  la 
table  du  sergent  était  abondanunent  et  délicate- 
ment servie  ;  en  effet,  ce  qui  serait  considéré 
comme  une  rccherclic  et  un  luxe  exagérés  compo- 
sait journellement  leur  ordinaire  :  l'Oswcgo  était 
peuplé  des  meilleurs  poissions,  ses  rives  regorgeaient 
d'animaux  aquatiques  et  la  forêt  fournissait  la 
plus  abondante  et   la  meilleure  venaison. 

Un  saumon  grillé,  en  tout  ]X)int  comparable  à 
ceux  que  l'on  trouve  dans  tout  le  nord  de  l'Europe, 
fumait  sur  un  grand  plat  de  bois  au  milieu  de  la 
table  rustiqtie,  mais  dressée  avec  goût.  Un  cuissot 
de  daim  rôti  et  une  oie  sauvage  flanquaient  le 
saumon  ;  ces  pièces  imjKjrtantes  étaient  défendues 
avec  un  soin  qui  rappelait  la  stratégie  militaire  : 
il  y  avait,  en  guise  de  circonvallation  et  comme 
pour  protéger  les  approches,  des  plats  de  venaison 
froide  sous  toutes  les  formes.  Par  exemple,  pas 
de  gâteaux  de  maïs,  ni  de  navets  cordés  :  on  eût 
vainement  cherché  les  ))lats  de  choux  à  demi 
cuits  qui  composaient  le  plus  souvent  l'ordinaire 
du  soldat. 
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«  Vous  n'êtes  point  à  la  demi-ration,  dit  maître 
Ca])  en  s'asseyant.  Voilà  un  saumon  qui  aurait 
suffi  à  satisfaire  même  un  Écossais.  Et  ces  truites  ! 
Décidément  l'eau  douce  a  du  bon.  Et  ces  tranches 
de  gibier  !   ... 

— •  Et  pourtant  nos  hommes,  sauf  une  demi-dou- 
zaine peut-être,  plus  justes  et  plus  raisonnables, 
se  plaignent  journellement  de  la  nourriture  du 
fort. 

-j-  Ah  !  dit  Pathfinder,  c'est  dans  la  nature  des 
chrétiens,  et  cela  n'est  pas  fait  pour  leur  faire 
honneur.  Les  Peaux-Rouges,  au  contraire,  ne 
montrent  jamais  aucun  dégoût  pour  quoi  que  ce 
soit  ;  ils  s'inquiètent  peu  de  ce  qu'ils  mangent, 
pourvu  qu'ils  trouvent  à  se  rassasier.  A  notre 
grande  honte,  nous  autres  hommes  blancs,  nous 
ne  montrons  aucune  reconnaissance  pour  les  plus 
grands  bienfaits  de  la  Providence,  et  nous  atta- 
chons la  plus  grande  importance  à  de  vraies  baga- 
telles. 

—  C'est  au  moins  comme  cela  qu'agissent  nos 
soldats  du  55^,  Le  major  Duncan  de  Lundie  jure 
lui-même,  quelquefois,  qu'un  gâteau  de  farine 
d'orge  vaut  mieux  qu'une  perche  de  l'Oswego  ou 
un   cuissot  d'élan. 

—  Le  major  Duncan  est-il  marié?  a-t-il  des 
enfants?  s'écria  Mabel,  avide  de  se  renseigner 
sur  des   sujets   qui   l'intéressaient  davantage. 

—  Non,  ma  fille  ;  on  dit  qu'il  a  une  fiancée  dans 
son  pays  ;  elle  l'attend,  mais  elle  ne  veut  pas  s'ex- 
poser aux  privations  et  aux  inconvénients  du  ser- 
A^ce  dans  ce  pays  sauvage.  Je  me  fais  une  tout 
autre  idée  des  devoirs  d\me  femme  ;  et,  si  Dieu 
en  avait  décidé  autrement,  votre  sœur,  frère  Cap, 
serait  assise  ici  en  face  de  moi. 

—  J'ose  croire  qtie  vous  ne  pensez  pas  à  marier 
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Mubt'l   JÏ   im  soldnl?    Kllc   Iroiivrrail,    je   pnisc,   un 
jucillcur    p^irii    dans    la    luariiic. 

Jr  iK'  soii;^^'  à  choisir  un  inan  \n>\ii  ma  iiili! 
ni  clans  le  55^^  ni  dans  aucun  autre  ré^^inicnt  ;  je 
crois  ))(>urlant  (|u'il  est  temps  de  songer  à  son 
établissement. 

^[(>n   ))ère  !   dit.  Mal)cl   confuse. 
Il    n'est    i)oint    dans    la    nature    des    jc:uncs 
lilles,    dit    sim))lement    Pathlinder,    de    ))arler    si 
ouvertement  de  ces  choses  ;  épar<;nons  cet  ennui 
à  Ma  bel.   )> 

Cap  fit  reloue  du  eoclion  de  Jail,  dont  il  venait 
de  nuinuer  une  tranche  ;  le  chasseur  s'anmsa  un 
peu  de  lui  en  lui  faisant  remarquer  (pie,  sans 
s'en  douter,  il  venait  de  se  régaler  d'un  morceau 
de  porc-épie.  Mais  le  ser^^'ent  n'était  pas  honmie 
à   abandonner   si    facilement    ses    idées. 

u  Pathfmder,  dit-il,  je  pense  que  dans  votre 
course  d'hier  vous  n'avez  pas  trouvé  Mabel  trop 
récalcitrante? 

—  Oh  !  non,  fit  le  brave  et  excellent  homme  ;  si 
votre  fille  est  à  moitié  aussi  satisfaite  de  Jasper  et 
de  moi  que  nous  le  sommes  d'elle,  nous  resterons 
bons  amis  jusqu'à  la  fin  de  nos  jours.  » 

Mabel  eut  pour  le  chasseur  un  bon  et  franc 
sourire,  puis  elle  dit  s'adressant  à  maître  Cap  : 

(c  Si  votre  repas  est  achevé,  retournons,  s'il  vous 
plaît,  sur  les  remparts  ;  je  n'ai  pas  encore  vu  le  lac 
assez  à  mon  gré,  et  je  ne  saurais  courir  seule  ainsi 
de  tous  côtés  dès  le  jour  de  mon  arrivée.  » 

Cap,  qui  aimait  véritablement  sa  nièce,  se  leva 
et  la  suivit.  Restés  seuls,  Dunham  et  le  chasseur 
gardèrent  un  moment  le  silence  ;  au  bout  de 
quelques  instants  le  sergent  se  tourna  vers  son 
ami,  et  le  regardant  bien  en  face,  il  lui  demanda  : 

«  Comment  trouvez-vous  ma   fille,   Pathfinder? 
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—  Je  dis,  sergent,  que  vous  avez  lieu  d'être  fier 
d'elle  ;  e'est  une  jeune  fille  remplie  des  meilleures 
qualités  et  aussi  belle,  à  mon  jugement,  qu'elle 
est   bonne. 

— •  Vous  avez  une  excellente  opinion  d'elle,  mon 
ami  ;  son  jugement  sur  votre  compte  est  tout  aussi 
favorable  ;  ainsi,  dès  hier  soir,  à  peine  arrivée  ici, 
elle  n'a  fait  que  me  vanter  votre  sang-froid,  votre 
courage  et  surtout  votre  bonté.  Ah  !  c'est  là  ce  qui 
l'a  touchée;  vous  êtes  bon,  Pathfinder,  et  dès  le 
premier  jour  ma  fille  vous  a  deviné  ;  et  vous,  de 
votre  côté,  vous  lui  rendez  pleinement  justice  ; 
tout  va  donc  pour  le  mieux,  et  nos  projets  devront 
réussir.  Mais  je  vous  prie,  Pathfinder,  soignez  un 
peu  votre  extérieur,  brossez  votre  habit,  faites 
attention  à  votre  tenue. 

—  Je  n'ai  rien  négligé  de  tout  cela.  J'ai  fourbi 
et  nettoyé  ma  carabine  ce  matin  dès  l'aurore,  et 
jamais  elle  n'a  été  plus  brillante.- 

■ —  Mais  avez-vous  au  moms  causé  quelque  peu 
avec  Mabel,  durant  la  route,  hier  dans  votre 
pirogue? 

—  Les  occasions  n'ont  pas  été  nombreuses  ;  il 
est  vrai  que,  lorsqu'il  s'en  est  présenté,  je  n'ai 
pas  osé  en  user  ;  je  tremblais  que  mes  pensées 
fussent  trop  au-dessous  des  siennes,  et  puis  vous 
savez,  sergent,  je  ne  parle  librement  que  des 
choses  qui  appartiennent  à  ma  nature. 

—  Je  vous  comprends  ;  néanmoins  vous  avez 
peut-être  eu  tort  d'être  si  discret  et  si  réservé. 
Sans  doute,  plus  notre  conversation  est  sage  et 
suivie,  plus  elle  doit  plaire  ;  mais  il  est  bon  de 
savoir  condescendre  à  la  faiblesse  de  l'esprit  de 
la  femme,  et  au  besoin  donner  à  sa  conversation 
une  tournure  plus  légère.  Je  n'ai  jamais  dérogé 
à  ma  dignité  ;  mais,  moi,  qui  n'aime  ni  le  bavar- 
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dn^j^r  ni  In  frixolilr,  j'ai  niji  ainsi  ))liis  (Tuiuî  fois 
uvrc  lu  inviv  i\r  Maixl,  cl  j'ai  icconmi  (juc  c'était 
In   vraie   niclhodr. 

—  Scr«^^'nl,  je  crains  l)i(  n  ({{'  ne  jxmNoir  jainais 
faire  (le   mcnic,   dil    Palhlindcr  d'nn   air  ])itcux. 

—  Je  croyais  ])ourlant  (jUc  nous  étions  d'accord 
sur  ce  ))oint,  et  (pie  nous  nous  contraindriez  dans 
la  mesure  du  ])()ssil)Ie  ])()ur  asstirer  le  sncîcès  de 
nos    \ues.    Vous    Nons   (ié('()ui'a;^^<*'/    troj)    \ilc. 

—  Sans  doute  ;  niais,  depuis  que  j'ai  \  u  Ma  bel, 
j'ai  de  fâcheux  ))ressenlinients. 

—  Qn'est-ee  à  dire?  je  ne  votis  coin))rends  ])lus. 
Je  croyais  cpie  vous  m'aviez  dit  (ju'elle  vous  ])lai- 
sait.  L'obstacle,  je  le  sais,  ne  saurait  venir  de  son 
côté.  Pensez-vous  que  ma  fille  i)uisse  tromper  mon 
atte!\te? 

—  Oh  !  je  ne  dis  rien  contre  votre  fille,  sergent, 
tout  au  contraire  ;  mais,  maintenant  que  je  la  con- 
nais, je  me  dis  cpie  je  ne  suis  (ju'un  pauvre  et 
i^^norant  homme  des  bois,  et  sans  doute  nous 
nous  sonunes  trompés  tous  les  deux  sur  mon 
compte,  je  ne  vaux  pas  autant  que  nous  pensions. 

—  Ce  n'est  pas  mon  avis,  dit  le  sergent  ;  soyez 
modeste  pour  votre  compte,  mais  n'infirmez  pas 
mon  jugement,  je  vous  prie.  Ne  suis-je  pas  accou- 
tumé à  juger  les  hommes?  Demandez  d'ailleurs 
au  major  Duncan,  et  vous  verrez  s'il  ne  partage 
pas  absolument  mon   sentiment. 

—  Nous  sommes  de  ^ieux  amis,  sergent  ;  nous 
nous  sommes  mutuellement  rendu  bien  des  ser- 
vices ;  en  pareil  cas  on  se  fait  aisément  illusion. 
Vous  me  jugez  trop  favorablement,  et  rien  ne  me 
prouve  que  votre  fille  me  voie  d'un  œil  aussi  favo- 
rable. 

—  Pathfinder,  vous  ne  vous  connaissez  pas  ; 
rapportez- vous-en    à    mon    jugement.    Vous    avez 
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de  rexpcricnce  ;  qu'y  a-t-il  de  meilleur?  Une  fille 
aussi  jeune  ne  peut  rien  tant  souhaiter,  si  elle 
est  prudente  et  sage,  que  de  rencontrer  cette 
qualité  dans  un  mari.  Vous  êtes  simple  dans  vos 
manières  ;  Mabel  n'irait  pas  sans  doute,  vous  ne 
lui  ferez  pas  l'insulte  de  le  penser,  s'éprendre  d'un 
jeune  fat  qui  se  donne  des  airs  et  fait  le  fanfaron. 
Vous  avez  du  service  enfin  ;  vous  en  portez  les 
marques  ;  vous  vous  êtes  exposé  au  feu  plus  de 
trente  et  quarante  fois  !  Ainsi  vous  avez  de  l'expé- 
rience, des  états  de  service  su^jerbes,  un  exté- 
rieur grave  et  digne,  bien  que  vous  n'ayez  pas 
assez  de  soin  de  votre  équipement  ;  mais  vous 
n'êtes  pas  tenu  à  vous  astiquer  comme  Un  soldat  ; 
or,  dans  ces  conditions,  je  vous  le  demande  encore, 
quelle  jeune  fille  ne  serait  ravie  de  vous  épouser? 

—  -  C'est  vrai,  c'est  vrai,  répétait  le  pauvre 
guide,  considérant  ses  rudes  vêtements  de  cuir, 
ses  mains  calleuses,  vous  avez  raison  ;  mais  ce 
n'est  point  avec  cela  qu'on  gagne  le  cœur  d'une 
jeune  fille. 

—  Comment  !  reprenait  le  sergent,  ce  n'est  pas 
l'expérience  qui  assure  notre  succès;  ce  ne  sont 
pas  nos  travaux  qui  nous  conquièrent  l'estime  ; 
ce  n'est  pas  notre  tenue  digne  qui  frappe  l'imagi- 
nation et  le  cœur  !  J'ai  pourtant  la  pratique  des 
choses  de  la  vie. 

—  Cela  ne  m'empêche  point  de  penser,  sergent, 
que  je  suis  trop  brusque,  trop  sauvage,  trop  âgé 
pour  plaire  à  votre  fille,  nullement  faite  aux  habi- 
tudes de  nos  forêts,  et  dont  tous  les  goûts  sont 
conformes  à  la  vie  des  établissements. 

—  Je  suis  fâché  que  vous  pensiez  ainsi,  reprit 
le  sergent  ;  que  n'avez-vous  songé  à  cela  plus 
tôt! 

—  Sans  doute  parce,  que  je  ne  connaissais  pas 
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encore  Mubcl  ;  jamais  ers  idées-là  lie  nrétaient 
venues  ;  j'ai  souvent  conduit  à  travers  le  désert, 
protégé  de  mon  mieux  et  défendu  au  ))éril  de  jna 
vie  des  dames  jeunes,  belles,  distinguées,  je  n'ai 
jamais  songé  aui)rés  d'elles  que  j'étais  mal  tourné, 
gauejie  et  dans  une  situation  si  inférieure.  Mais 
plus  je  pense  i\  votre  lille,  plus  je  me  trouve  inca- 
pable et  indigne  de  remplir  juon  rôle  de  préten- 
dant ;  je  me  sens  troj)  vieux,  trop  peu  avenant. 

—  Si  ce  n'est  (pie  cela,  liez-vous  à  moi.  Quinze 
jours  passés  ensemble  dans  notre  excursion  aux 
Mille-Iles  suiïiront  à  vous  faire  faire  ample  con- 
naissance, et  vous  gagnerez  toujours,  Pathfinder, 
à  être  connu  ;  votre  extérieur  est,  à  la  vérité,  un 
l)eu  négligé,  cela  vous  fait  tort  ;  mais  en  vous 
pratiquant  on  revient  vite  sur  cette  impression 
défavorable.  Je  sais  d'ailleurs  ce  que  ma  fille  pense 
de  vous. 

— •  Vrai,  sergent  !  vrai  !  s'écria  le  guide,  ilais 
non,  Mabel  est  plutôt  faite  pour  être  la  femme 
d'un  officier  que  celle  d'un  pauvre  et  misérable 
chasseur.  Non,  non,  elle  a  les  habitudes  de  la 
ville,  elle  regretterait  phis  tard  de  s'être  engagée 
dans  des  hens  trop  lourds  eu  compagnie  d'un 
misérable  guide,  d'un  chasseur  toujours  relégué 
sur  les  frontières. 

■ — ^  Il  y  a  une  certaine  apparence  de  raison  dans 
ce  que  vous  dites,  mon  ami  ;  mais  pouvez-vous 
mettre  en  comparaison  les  usages  et  les  distrac- 
tions des  établissements,  même  les  plus  anciens, 
avec  la  liberté  dont  on  jouit  dans  ces  forêts?  Non, 
non,  ne  vous  préoccupez  pas  de  toutes  ces  choses  ; 
j'ai  réfléchi  longuement  à  ce  mariage,  j'en  ai  tracé 
le  plan  avec  soin.  J'avais  d'abord  songé  à  vous 
faire  entrer  dans  notre  compagnie  ;  j'y  ai  renoncé  : 
vous   êtes   soldat,   plus  soldat   qu'aucun   de  ceux 

7   —   Le  Lac  Ontario. 
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que  je  connais,  et  pourtant  vous  ne  l'êtes  pas 
dans  tout  le  sens  du  mot.  La  discipline  régulière, 
méthodique,  ne  serait  point  votre  affaire  ;  il  vous 
faut  votre  liberté  d'allure.  Gardez  vos  habitudes, 
restez  le  meilleur  et  le  plus  fidèle  de  tous  les  guides  ; 
Mabel  demeurera  auprès  de  moi,  et  vous  trom'erez 
ainsi  toujours  im  gîte  au  retour  de  vos  expéditions. 

—  Soit,  sergent,  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  dire  que  si  j'étais  jeune,  bien  tourné,  comme 
Jasper  Western,  par  exemple,  j'aurais  plus  de 
chance.  » 

Le  sergent  fit  claquer  ses  doigts  d'un  air 
méprisant  et  s'écria  : 

((  Voilà  pour  Jasper  et  les  autres  jeunes  gens  du 
régiment  !  Ils  sont  plus  jeunes  positivement  ;  mais 
savez-vous,  Pathfinder,  vous  avez  encore  l'air  plus 
jeune  qu'eux  ;  vous  avez  meilleure  mine  que  le 
capitaine  du  Scud,  C'est  la  vérité,  car  vous  êtes 
plus  formé,  plus  endurci,  plus  solide,  et  c'est  là 
la  vraie  jeunesse,  avec  une  bonne  conscience  qui 
fait  qu'on  ne  vieillit  pas. 

—  A  ce  compte,  reprit  l'honnête  chasseur.  Jasper 
ne  vieillira  point  non  plus  ;  car  je  ne  crois  pas  que 
personne  ait  une  conscience  meilleure  que  la  sienne.  » 

Cette  réflexion  n'était  point  faite  pour  déranger 
l'ordre  des  idées  du  sergent  ;  il  continua  sans 
réi)ondre  à  l'interruption  : 

«  Vous  êtes,  et  cela  tranche  la  question,  mon 
ami,  mon  ami  juré,  constant  et  éprouvé. 

—  Oui,  sergent,  nous  sommes  ainis  depuis  plus 
de  vingt  ans,  avant  même  que  Mabel  fût  née. 

—  C'est  vrai,  dit  le  sergent  en  se  redressant  et 
de  façon  à  accentuer  son  triomphe,  car  il  avait 
Vv)Ulu  amener  son  ami  à  dire  cette  parole  ;  c'est 
vrai,  nous  étions  déjà  des  amis  avant  la  naissance 
de  ma   fille  !  Dites-moi  maintenant  comment  ma 
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filk'  j^oiirrait  refuser  (répouscr  riioîiimc  fjni  a  été 
rami  (le  son  ])ère  a\'arit   même  qu'elle  fût  née?  n 

ralhliuder  ful-il  eouvaiucu?  Le  brave  scr/^'ent 
eût  été  désolé  d'avoir  m.in<|ué  sou  hut  :  la  vérité 
lui  a})i)araissait  à  lui  si  elaire,  si  lumineuse  1  II  se 
iut,  exanu'iiant  attx^ntivemi'Ut  son  ami,  (|ui  ^^'lr(lait 
sa  ))ose  méditai i\('  et  un  j)eu  embarrassée.  Au  bout 
d'uu  instant,  Dtmham  re))rit  sur  un  Ion  moins  graver 

«  Mon  ami,  vous  êtes  le  meilleur  tireur  qui  se 
soit  jamais  st^'vi  (Tune  arme  à  feu  dans  ce  ))ays. 

---  Oui,  re])rit  le  ^niide,  oui,  je  crois  bien  (jue  je 
suis  le  meilleur  tireur...  ;  uéiuimoins,  je  m'ima- 
fjiue  parfois  que  j'en  suis  redevable  à  Tue-Daim. 
Avec  cette  merveill(Mise  caral)ine,  un  chasseur 
ordinaire  réussirait  sans  doute  aussi  bien  (\[w.  moi. 

—  Je  ne  suis  pas  de  votre  avis.  Mais  nous  devons 
avoir  un  tir  ces  jours-ci,  prenez-y  part  ;  je  serai 
bien  aise  qtie  Mabel  puisse  se  rendre  compte  elle- 
même  de  votre  adresse. 

—  Sergent,  le  puis-je  avec  Tue-Daim?  Chacun 
sait  qu'il  ne  manque  jamais  le  but.  Je  craindrais 
que  ce  ne  fût  pas  jouer  franc  jeu.  » 

Le  sergent  leva  les  épaules,  serra  la  main  de 
Pathlînder,  et,  ne  jugeant  pas  qu'il  fût  utile  de 
répondre,  sortit  pour  s'en  aller  remplir  les  devoirs 
de  sa  charge. 

Les  motifs  qui  avaient  décidé  Dunham  à  faire 
venir  sa  fdle  sur  la  frontière  ressortcnt  aisément  de 
cette  conversation.  Il  connaissait  à  peine  son  enfant; 
il  souhaitait  vivement  de  pouvoir  l'avoir  auprès 
de  lui.  Froid,  réservé,  méthodique,  il  n'était  point 
fait  pour  les  épanchements  bruyants  ;  mais  sa  ten- 
dresse n'en  était  pas  moins  vive  pour  être  concen- 
trée. 11  fallait  donc  marier  sa  fille  dans  le  cercle 
étroit  qui  l'environnait  ;  il  n'avait  certes  pas  l'inten- 
tion de  la  contraindre  ;  mais  il  se  persuadait  trop 
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aisément  ce  qu'il  souhaitait,  à  savoir  que  son  ami 
de^Tait  lui  convenir  merveilleusement  à  cause  des 
qualités  extraordinaires  dont  il  était  doué.  Path- 
finder,  en  effet,  avait  une  simplicité,  une  droiture 
d'esprit  remarquables,  il  personnifiait  la  fidélité  ;  sa 
prudence  égalait  son  courage  ;  il  était  toujours  prêt 
à  faire  partie  de  toutes  les  expéditions,  même  les 
plus  difficiles  ;  jamais  on  ne  parvenait  à  l'entraîner 
dans  celles  qui  eussent  pu  lui  mériter  le  moindre 
blâme  ;  il  était  inaccessible  à  l'intérêt  personnel  ;  on 
ne  pouvait  pas  vivre  avec  cet  homme  sans  ressentir 
pour  lui  un  respect  et  une  admiration  qui  lui  don- 
naient tout  de  suite  une  place  bien  supérieure  à  sa 
situation  dans  le  monde.  Ses  supérieurs,  les  offi- 
ciers de  la  garnison,  le  traitaient  tous  avec  les 
plus  grands  égards.  Il  n'attachait  d'importance 
aux  distinctions  sociales  qu'autant  qu'elles  repo- 
saient sur  le  mérite  personnel  ;  il  manquait  d'ins- 
truction, mais  non  d'élévation  dans  les  idées  ;  il 
manquait  d'éducation,  mais  non  de  délicatesse  ; 
ses  sentiments  avaient  la  fraîcheur  de  la  forêt,  sa 
demeure  habituelle  ;  le  juste  et  l'injuste,  le  vrai  et 
le  faux  se  présentaient  à  lui  clairement,  et  le  respect 
de  l'un  comme  le  mépris  de  l'autre  était  le  caractère 
distinctif  de  cet  être  extraordinaire,  mystérieux, 
simple  à  la  fois  et  tout  à  fait  sympathique. 

Il  exerçait  une  influence  heureuse  sur  les  sol- 
dats ;  ils  revenaient  meilleurs,  mieux  disposés, 
d'une  expédition  dont  il  avait  fait  partie  ;  son 
honnêteté  s'imposait,  sans  phrase  à  la  vérité, 
bien  qu'il  aimât  à  disserter  et  qu'il  eût  plus  d'un 
préjugé  ;  mais  ses  préjugés  eux-mêmes,  dus  à  sa 
situation  et  à  son  genre  de  vie  tout  exceptionnels, 
avaient  néanmoins  quelque  chose  de  juste  et  de 
naturel  ;  d'ailleurs  il  aimait  à  s'instruire,  interro- 
geait et  apprenait  volontiers. 
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Jamais  il  n'avait  nriilr  devant  IVnnomi  :  jamais 
!\()n  ))lns  il  n'avait  aliandonné  un  ami  dans  le 
danger.  Natiirollomont  il  n'avait  (Tamis  que  parmi 
les  hommes  tm  peu  de  sa  trempe  et  de  son  carac- 
t(Ve  ;  il  avait  un  instinet  de  diseernenvnt  qui, 
î\  cv  \nnnt  de  \ue,  ne  l'avait  jamais  tr()m])é. 

Son  esprit  était  juste  et  droit  ;  il  n'obéissait 
jamais  A  des  désirs  ou  désordonnés  ou  ambitieux  ; 
ses  sentiments  étaient  iiinoeents  vt  ))urs,  s.a  con- 
duite modeste  et  sa^v  ;  il  a\'ait  en  horreur  tous 
les  abus  d'une  civilisation  exagérée  ;  la  pensée  de 
Dieti  était  toujours  présente  à  son  esprit  ;  il  sem- 
blait voir  de  ses  yeux  son  Sei^^neur  et  son  maître 
dans  tontes  les  manifestations  de  sa  puissance  et 
de  sa  bonté,  rencontrées  à  chaque  pas  dans  les 
profondeurs  de  la  forêt  ;  il  avait  pour  lui  un  culte 
et  une  vénération  qui  ne  se  démentaient  jamais. 

Tel  était  Thomme  que  le  sergent  Dunham  avait 
choisi  pour  être  l'époux  de  sa  fille.  Il  le  connaissait 
depuis  de  longues  "années,  il  avait  la  certitude  de 
son  mérite.  Il  ne  s'imaginait  pas  que  sa  fille  pût 
faire  jamais  la  moindre  objection  à  ce  mariage. 
Il  semblait,  en  effet,  à  Dunham  que  cette  question 
devait  être  résolue  comme  celles  qui  se  présentaient 
chaque  jour  et  qu'il  tranchait  avec  tant  d'équité, 
c'est-à-dire  militairement.  Il  y  voyait  de  très 
grands  avantages  pour  lui  ;  il  vieillissait,  la  soli- 
tude commençait  à  lui  peser.  Sa  fille  mariée  à  son 
ami,  vivant  auprès  de  lui,  chez  lui-même,  n'y 
avait-il  pas  là  de  quoi  le  tenter?  Il  en  avait  fait 
lui-même  la  proposition  à  son  ami,  peu  disposé 
d'abord  à  partager  ses  idées,  mais  peu  à  peu 
amené  à  changer  de  dispositions,  et  aujourd'hui, 
sauf  les  craintes  que  lui  inspirait  l'idée  de  son  indi- 
gnité personnelle,  entré  assez  résolument  dans 
ses  vues. 


VIII 


Une  semaine  s'était  écoulée  depuis  l'arrivée  de 
Mabel  et  de  son  onele  au  fort  de  l'Oswego;  l'étran- 
ge té  de  cette  vie  de  garnison  avait  tout  d'abord 
éveillé  sa  curiosité  ;  l'existence  de  cette  petite  co- 
lonie, jetée  sur  les  limites  extrêmes  de  la  civili- 
sation en  face  des  Français,  avec  lesquels  on  était 
alors  en  guerre  et  qui  occultaient  l'autre  extré- 
mité de  l'Ontario,  était  bien  faîte  pour  intéresser 
Mabel.  Les  premières  surprises  passées,  il  lui 
parut  que  ce  genre  d'existence  deviendrait  vite 
ennuyeux  pour  elle  ;  puis,  l'habitude  venant  vite, 
il  lui  sembla,  au  contraire,  qu'elle  s'accoutumerait 
dans  sa  situation  nouvelle  en  compagnie  de  son 
père  et  de  ses  amis. 

Les  officiers  et  les  soldats,  dont  les  attentions 
dans  les  premiers  jours  de  son  arrivée  avaient 
été  un  peu  fatigantes,  commençaient  à  se  faire 
à  la  présence  de  cette  jeune  fille  dont  la  mise 
simple  et  digne,  la  modestie  et  la  réserve  relevaient 
les  grâces^ et  les  charmes  d'une  jeunesse  formée 
à  bonne  école,  ses  manières  se  ressentant  du  sé- 
jour qu'elle  avait  fait  dans  l'honnête  famille  à 
laquelle][^son|père  avait  confié  le  soin  de  son  éduca- 
tion. Elle  avait  eu  dès  le  premier  jour  le  don  de 
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coiupiérir  tons  les  (Mrtirs  ;  (vs  hommages  (•x))rimcs 
(l'uiU!  fa(,'()ii  |)cut-ôtrc  nii  jx  n  vive,  \(rumt  d'étraii- 
giTs,  s\'\])li(|uai('nt  ]mr  le  fait  (1<;  la  vie  coiiiiinnic 
proIoni^uV'  dans  une  garnison.  Malnl,  d'ailhurs, 
s'imaginait  devoir  cet  emi)ressement  aimable  et 
un  peu  gênant  à  la  déférence  et  au  respect  dus  a 
son  j)ère. 

La  tille  du  sergent  avait  d'ailleurs  un  jugement 
très  saiîi,  et  qui  lui  permit  de  distinguer  bien  vite 
quelles  étaient  les  personnes  auxquelles  elle  pou- 
vait se  fier  sans  danger,  et  celles,  au  contraire, 
dont  elle  devait  se  défier.  Sa  situation  était  au 
fond  assez  délicate  et  embarrassante  ;  son  père 
occupait  au  fort  de  l'Oswego  une  situation  neutre  : 
il  n'était  point  officier  ;  les  soldats  néanmoins 
devaient  le  considérer  comme  leur  chef  et  se  sou- 
mettre à  sa  volonté  ;  c'était  même  le  représentant 
de  l'autorité  auquel  ils  avaient  le  plus  affaire. 
Cela  écartait  donc  d'elle  deux  grandes  classes  de 
militaires  :  les  officiers  et  les  simples  soldats.  Elle 
reconnut  néanmoins  bien  vite,  même  parmi  ceux 
qui  occupaient  un  rang  plus  élevé,  que  plusieurs 
de  ces  personnages  étaient  assez  disposés  à  oublier 
le  rang  inférieur  du  sergent  dans  la  hiérarchie 
militaire  en  faveur  des  attraits  de  la  jeune  fille. 
Il  y  en  avait  mi,  entre  autres,  qui  avait  le  droit  de 
s'asseoir  à  la  table  même  du  major,  qui  se  montra 
en  cette  circonstance  plus  empressé  que  tout  autre 
à  augmenter  encore  son  intimité  et  ses  relations 
avec  le  sergent  Dunham,  bien  que  leurs  fonctions  les 
rapprochassent  déjà  journellement  ;  c'était  le  quar- 
tier-maître, homme  d'un  âge  mûr,  veuf,  quoique 
s'étant  remarié  déjà  trois  ou  quatre  fois.  Les 
jeunes  officiers  du  régiment  remarquèrent  bientôt 
que  le  quartier-maître,  qui  était  un  officier  d'ori- 
gine écossaise  nommé  3Iuir,  rendait  de  plus  fré- 
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qucntes  \âsites  à  son  subordonne  ;  ils  en  plaisan- 
tèrent, mais  cela  ne  lit  pas  grand  bruit  et  se  borna 
à  deux  ou  trois  allusions  et  à  autant  de  toasts 
portés  en  l'honneur  de  la  jeune  fille. 

Vers  la  fin  de  cette  j^remière  semaine,  un  soir 
après  la  retraite,  le  commandant  de  la  garnison,  le 
major  Duncan  de  Lundic,  envoya  chercher  le  ser- 
gent Dunham  pour  une  entrevue  toute  personnelle. 
Le  major,  assez  misérablement  installé,  occupait 
une  hutte  roulante  qui  pouvait  aisément  être  trans- 
portée d'un  point  à  un  autre  ;  pour  le  moment,  elle 
occupait  à  peu  près  le  centre  du  camp.  Le  sergent 
fut  aussitôt  admis  en  présence  de  son  chef. 

«  Entrez,  sergent,  entrez,  mon  bon  ami,  »  dit 
Lundie  d'un  ton  accueillant  et  joyeux  dès  qu'il 
aperçut  le  vieux  et  brave  militaire. 

Dunham  s'était  arrêté  sur  le  seuil  de  la  petite 
pièce  dans  laquelle  se  tenait  son  chef,  dans  une 
attitude  respectueuse,  prêt  à  exécuter  les  ordres 
qui  lui  seraient  donnés. 

«  Entrez,  Dunham,  reprit  le  commandant,  et 
asseyez- vous  sur  cette  escabelle.  Il  ne  s'agit  point 
de  service,  mon  ami  ;  je  n'ai  à  vous  parler  ce  soir 
ni  de  revues  ni  de  feuilles  de  paye.  Ecoutez-moi  : 
nous  sommes  de  vieilles  connaissances,  de  vieux 
amis,  et  nos  relations  doivent  compter  même 
entre  un  commandant  et  un  sergent  d'ordonnance, 
entre  un  Écossais  de  la  vieille  roche  et  un  Yankee. 
N'est-ce  pas  votre  avis,  Dunham?  Asseyez- vous, 
je  vous  prie.  » 

Il  fut  obligé  de  répéter  cette  invitation,  le  subal- 
terne ne  pouvant  se  résoudre  à  prendre  cette 
liberté  en  présence  de  son  chef  ;  le  major  conti- 
nua : 

((  La  journée  a  été  belle,  sergent.  » 

L'art  de  parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps  est 
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une  ressource  6levw  à  la  hauhîur  (rime  iiisfitn- 
tion,  et  dont  font  et  f<Tont  toujours  usa^^e  les  ^eiiH 
qui  ne  savent  eonnnent  s'y  jin-ndre  pour  eoni- 
nienecr  un  entretien  qui  les  eniburnisse,  et  dont 
la  eonelusion  qu'ils  souhaiteraient  leur  paraît 
incertaine. 

((  Oui,  major  Duncan,  ré])ondit  le  scr^'ent  après 
s'être  assis,  mais  sans  se  départir  de  cette  tenue 
respectueuse  et  attentive  qui  sauvopfarde,  même  en 
ral)sencc  d'une  étiquette  plus  rigoureuse,  les  dis- 
tinctions îi  établir  entre»  un  chef  et  son  inférieur; 
oui,  la  journée  a  été  belle,  et  nous  pouvons  compter 
en  avoir  encore  ))lus  d'une  semblable  dans  cette 
saison. 

—  Cela  est  fort  à  désirer  ;  pour  mon  compte, 
je  le  désire  beaucoup.  Je  serais  bien  aise  que  nos 
récoltes  fussent  bonnes.  Vous  verrez,  sergent, 
que  nos  soldats  du  55^  sont  aussi  bons  fermiers 
qu'ils  sont  braves  militaires.  Je  n'ai  jamais  vu, 
même  en  Ecosse,  des  pommes  de  terre  s'annon- 
çant  mieux  que  celles  que  nous  avons  plantées.  » 

La  conversation  garda  cette  allure  pendant  un 
temps  assez  long  ;  toutes  les  conséquences  d'une 
abondante  récolte  de  pommes  de  terre  furent 
tour  à  tour  envisagées  à  leurs  points  de  ^'ue  les 
plus  élevés  :  rien  sur  ce  pauvre  sujet  ne  fut  omis. 
A  cette  occasion  on  parla  du  ])rogrès  incessant 
de  toutes  choses  en  ce  monde  ;  on  en  vint  aussi 
à  parler  de  décadence,  de  retraite. 

((  Je  sens  que  mes  jours  d'activité  touchent  à 
leur  fin,  dit  le  major  Duncan  par  manière  de  con- 
clusion. 

—  Sa  Majesté,  reprit  respectueusement  l'infé- 
rieur, Sa  Majesté,  que  Dieu  protège  !  a  encore  de 
longs  services  à  attendre  de  vous.  Et  le  grade  de 
lieutenant-colonel. . . 
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—  Ah  !  voilà  longtemps  que  je  l'attends...  Ser- 
gent, j'ai  entrevu  votre  fille  ;  je  vous  en  fais  com- 
pliment, elle  serait  digne  de  recevoir  les  vœux 
d'un  lieutenant-colonel...  J'ai  presque  envie  de 
me  mettre  sur  les  rangs...  Je  dis  sur  les  rangs, 
car  tous  les  officiers,  —  non  mariés,  s'entend,  — 
de  ma  garnison  rêvent  une  pareille  conquête. 

—  Nous  savons  trop  bien  où  est  le  cœur  de 
notre  commandant.  Il  a  laissé  en  Ecosse  une 
fiancée  qui  l'attend  et  à  laquelle  il  est  demeuré 
fidèle. 

—  Ah  !  l'espérance  !  toujours  l'espérance  !  reprit 
avec  une  nuance  de  mélancolie  le  commandant  du 
fort  ;  cela  commence  à  me  peser  beaucoup  d'at- 
tendre aussi  longtemps.  Je  ne  puis  pourtant 
prendre  ma  retraite  qu'avec  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel !  Oh  !  que  ma  bonne  Ecosse  me 
semble  loin  d'ici  !  » 

La  conversation  ram.ena  encore  une  ou  deux  fois 
le  nom  de  Mabel  sur  les  lèvres  du  vieux  major  ;  il 
en  faisait  à  chaque  fois  l'éloge,  mais  ne  parvenait 
pas  à  placer  avantageusement,  paraît-il,  une  idée 
qui  visiblement  le  préoccupait  très  fort.  Il  prit 
son  courage  à  deux  mains,  et  sans  autres  pré- 
cautions oratoires  il  dit   : 

«  Sergent,  Davy  Muir,  le  quartier-maître,  est 
disposé  à  prendre  votre  fille  pour  femme  ;  je  lui 
ai  promis,  pour  sauvegarder  sa  dignité,  de  vous 
présenter  moi-même  sa  requête. 

—  On  nous  fait  trop  d'honneur,  Monsieur,  ré- 
pondit le  sergent  d'un  ton  assez  raide  ;  je  pense 
voir  ma  fille  mariée  avant  quelques  semaines, 
elle  est  promise  à  un  autre. 

—  Ah  !  vraiment  !  cela  fera  causer  dans  le  fort  ! 
Muir  sera  fort  désappointé  !  Au  fait,  je  n'en  suis 
pas  fâché,  car  je  n'aime  guère  les  mariages  dis- 
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])n)|)(>ili(nuirs.  Piiis-jc  vous  (Icniiiiidcr,  Diiiiliaiii, 
<1U('1  est  riicurcux  mortel  (pii  (Ic^viciulra  votre 
geiulrc? 

—  Il  ne  me  (:<>ût('  ))as  de  h-  (lin:  a  \olrc  lluii- 
ncur  :  c'est   l^athliiuli  r  ! 

—  Palhliiulcr? 

—  Vous  le  eoiuuiissez,  major,  el  certes  vous 
n'aurez  ))as  d'objeetions  à  élever  sur  le  compte 
de  mon   honnête,   brave  et  excellent  ami. 

—  J'en  conviens,  il  est  honnête,  brave,  fidèle 
et  dévoué...  Mais  a  t-il  bien  ce  (|u'il  faut  pour 
rendre  votre  fille  heureuse,  seri^^ent? 

—  A  coup  sûr  ;  que  faut-il  de  plus.  Votre  Hon- 
neur? Il  est  à  la  tête  des  hommes  de  sa  profes- 
sion. Connaissez-vous  un  gaide,  un  celaireur  atta- 
ché à  l'armée,  qui  ait  la  moitié  de  la  réputation 
de   Pathfinder? 

—  Sans  doute,  sans  doute  !  Mais  est-ce  donc  la 
réputation  d'un  éclaireur  ou  d'un  tireur  qui  gagnera 
le  cœur  d'une  jeune  fille?  Pense-t-ellc  comme 
vous  à  cet  égard?  Elle  est  ])romise,  me  dites- 
vous  ;  vous  l'avez  sans  doute  consultée  sur  ce 
point  délicat? 

—  Non,  pas  encore,  répondit  le  sergent,  au 
moins  directement  ;  mais  j'ai  fait  mes  obser\'ations, 
j'ai  recueilli  des  indices  qui  ne  sauraient  me  trom- 
per. Pour  moi,  c'est  comme  si  elle  avait  formel- 
lement consenti. 

—  Ah  !  vraiment.  Y  aurait-il  de  l'indiscrétion, 
sergent,  à  vous  demander  quels  sont  ces  indices? 

—  Nullement.  Ainsi,  lorsque  je  lui  parle  du 
guide,  mon  ami,  Mabcl  me  regarde  toujours  bien 
en  face,  sans  sourciller  ;  si  je  fais  son  éloge,  elle 
ne  manque  pas  de  renchérir  encore  sur  tout  le 
bien  que  je  puis  en  dire,  et  cela  franchement, 
comme  s'il  était  déjà  son  mari. 


108  LE  LAC  ONTARIO 

—  Et  cela  vous  semble  des  preuves  certaines 
des  sentiments  de  votre  fille? 

—  Assurément,  major  ;  je  n'en  demande  pas 
davantage.  Quand  le  soldat  regarde  son  chef  en 
face,  n'est-ce  pas  une  preuve  de  sa  docilité?  Quand 
il  en  fait  l'éloge,  ne  montre-t-il  pas  qu'il  lui  est 
attaché,  qu'il  l'aime? 

—  Vous  n'avez  pas  songé,  Dunham,  à  la  diffé- 
rence d'âge? 

—  J'y  ai  pensé,  pardon,  Votre  Honneur.  Je 
trouve  que  l'expérience  ne  s'acquiert  qu'avec  l'âge, 
et  je  veux  pour  ma  fille  un  homme  expérimenté. 
J'avais  d'ailleurs  plus  de  quarante  ans  quand 
j'épousai  sa  mère. 

—  Oui,  mais  vous  portiez  l'élégant  uniforme  du 
55^  régiment.  La  jaquette  verte  et  le  bonnet  de 
peau  de  renard  du  guide  plaisent-ils  autant  à 
votre  fille? 

—  Non,  sans  doute,  major  ;  mais  comptez-vous 
pour  rien  le  mérite  de  sacrifier  son  goût?  Cela  rend 
toujours  une  jeune  femme  plus  sage  et  plus  pru- 
dente. 

—  Mais  la  vie  de  Pathfinder  l'expose  à  de  grands 
dangers.  Les  bêtes  sauvages,  les  Mingos,  plus 
sauvages  encore,  peuvent  un  jour  ou  l'autre  rendre 
votre   fille  veuve. 

—  L'heure  de  chacun  de  nous  est  marquée.  Un 
soldat  du  régiment  peut-il  se  croire  à  l'abri  d'une 
mort  soudaine.  Ma  femme  gardait  la  maison,  je 
suis  souvent  allé  au  feu  :  elle  est  morte  depuis 
longtemps  et  je  vis  encore.  Mabel  pourrait  en 
épouser  un  autre  qui  mourrait  au  lendemain  de 
son  mariage.  Et  puis,  je  suis  convaincu,  major 
Lundie,  que  Pathfmder  ne  sera  pas  atteint  par 
une  balle,  ni  ne  sera  frappé  dans  sa  vie  aventu- 
reuse des  forêts. 
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Pour(|Uoiï  l't  !<:  (îoinmaïKlaiil  jclu  un  rc^^ard 
oiuinvint  de  celle  licsitation  et  de  ce  respcet  (|iie 
tout  iM'ossais  rpronxc  en  présciu!!!  d'un  honuiie 
allinnaut  <|ucl<iur  niystcricuîie  influence  ;  n'est-il 
))as  exposé  connue  un  autre,  et  plus  môme? 

Je  le  sais  ;  mais  il  ne  mourra  pas  d'une  balle, 
il  ne  ))érira  i)as  i)ar  accident  au  fond  des  1)ois.  Je 
Tai  \u  trop  souvent  manier  sa  earal)ine  comme 
la  houlette  d'un  ber<^'er  (piand  les  balles  i)leuvaient 
autour  de  nous.  Non,  non,  la  foret  lui  est  trop 
familière,  elle  le  défendra  !  La  Providence  ne  per- 
mettra pas  (pril  finisse  de  cette  manière...  Kt 
pourtant  (piel  honune,  je  vous  le  demande,  major, 
mérite  mieux  (juc^  lui  une  mort  glorieuse? 

—  Silence  !  répondit  Ltnidic  grave  et  pensif  ; 
n'appelons  point  la  mort  !  Moins  on  en  parle  mieux 
cela  vaut  !  Que  répondrai-je  au  quartier-maître, 
M.  Muir,  de  votre  part? 

• —  Vous  lui  direz,  s'il  vous  plaît,  que  j'en  suis 
facile,  juais  que  ma  fille  est  décidée  et  qu'elle  a  un 
billet  de  logement  à  vie.  C'est  une  affaire  sur 
laquelle  on  ne  peut  revenir. 

—  Fort  bien,  voilà  une  première  question  AÛdée. 
Sergent  Dunham  ! 

—  Major  !  répondit  le  père  de  Mabel  en  se  levant 
et  en  faisant  le  salut  militaire  selon  toutes  les  règles. 

—  Vous  savez  que  je  vous  détache  aux  Mille-Iles 
pour  un  mois.  C'est  votre  tour  de  commander  ce 
poste  ;  tous  les  sous-officiers,  —  ceux  au  moins  qui 
sont  capables  et  en  qui  j'ai  confiance,  —  l'ont  fait  à 
tour  de  rôle,  je  ne  saurais  vous  en  exemi^ter.  A  la 
vérité,  M.  Muir  demande  à  conduire  cette  petite 
campagne,  il  est  quartier-maître  ;  mais  je  n'aime 
pas  à  changer  Tordre  établi,  malgré  cela  vous  en 
resterez  chargé.  A-t-on  fait  le  tirage  des  hommes? 

—  Tout  est  prêt,  major.  Un  canot  arrivé  hier 
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soir  nous  ap))ortc  la  nouvelle  que  le  détachement 
campé  aux  Mille-Iles  attend  qu'on  le  relève  de 
sa  faction. 

—  Vous  partirez  après-demain  matin,  ou  demain 
soir  même  si  cela  paraît  plus  convenable. 

—  Jasper,  qui  s'y  connaît  mieux  que  personne, 
pense  qu'il  serait  plus  prudent  de  partir  pendant 
l'obscurité. 

—  Jasper  partira  donc  avec  vous?  dit  le  major 
avec  hésitation. 

—  Votre  Honneur  sait  bien  que  le  Scud  ne  sort 
jamais  du  havre  sans  lui. 

—  Oui,  mais  toute  règle  a  ses  exceptions.  N'ai-je 
])as  entendu  dire  que  nous  avions  un  vrai  marin  ici 
depuis  quelques  jours? 

—  Oui,  major  ;  c'est  mon  beau-frère  Cap,  qui  a 
accompagné  ma  fille.  Je  comptais  a'ous  demander  la 
permission  de  l'emmener,  mais  comme  volontaire  ; 
Jasper  est  trop  bra^^e  garçon  pour  le  priver  de  son 
commandement. 

—  Soit,  je  laisse  cela  à  votre  discrétion.  Oui, 
cela  vaut  mieux  de  conserver  à  Eau-Douce  son 
commandement.  Vous  emmènerez  également  Path- 
finder. 

—  Oui,  je  compte  prendre  avec  moi  les  deux 
guides  ;  il  y  aura  de  la  besogne  pour  le  Peau-Rouge 
et   pour   l'homme   blanc. 

• —  Tout  cela  est  fort  sage.  Je  souhaite,  sergent, 
que  vous  réussissiez  dans  cette  entreprise  ;  ne  per- 
dez pas  de  vue  qu'à  la  fin  de  votre  commande- 
ment le  poste  devra  être  abandonné  et  détruit. 
Nous  n'aurons  plus  rien  à  attendre  de  son  occu- 
pation, fort  dangereuse.  Voilà  qui  est  entendu  ; 
vous  pouvez  vous  retirer,  sergent.  » 

Comme  Dunham  sortait,  le  major  le  rappela  : 
«  Nos  jeunes  officiers,  lui  dit-il,  me  demandent 
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d'or^'aniscr  dcnunri  un  tir.  N'oiri  les  jirix  cjnc  \v. 
mets  ati  concours  :  iiik  jxnidricrc  en  corne  garnie 
(rarj^cMit,  MUc  hoiih  illc  de  cuir  honilli,  une  oni- 
brclle  en  soie  (pic  le  \;iin((U('iir  ]>«Hiri";i  (.ffrii*  à 
une  (lame,  à  sou  elnH\. 

Vt)tre  Honneur  ])eul  être  I  i\ui(|uillc,  je  ferai 
tout  (lis])oser  )>our  ec  dix  cri  isscnuut .  Pallifinder 
scra-l-il  admis  à  y  ))ren(ire  i)arl  ? 

•  Pour(]uoi  non?  S'il  le  désire,  je  ne  vois  ])as 
connut  ut  (U)  ])ourrait  le  lui  refuser.  M;ns  il  ])araît, 
dédiUi^nuT  ce  <,^Mire  d'exereiee  ;  c'est  i)eut-ctrc  qu'il 
sent  trop  sa  sui)érioritc. 

—  C'est  cela.  Il  ne  veut  pas  nuire  au  ))laisir  des 
autres  ;  je  crois  cpiVu  toutes  choses,  major,  on 
))eut  se  lier  à  sa  délicatesse.  Enfin  ou  le  laissera 
faire  à  son  gré. 

—  D'ailleurs  il  n'est  pas  dit  (|u'il  réussisse  en 
toute  occasion.  Bonsoir,   Dunham.   » 

Le  major  demeura  seul  ;  il  n'avait  pas  dit  toute 
sa  pensée  au  serinent,  mais  il  trouvait  son  choix 
bien  étrange  ;  néanmoins  il  semblait  se  dire  de 
temps  il  autre  :  Mon  candidat  n'a  pas  grand  avan- 
tage non  phis  sur  celui  du  sergent.  Mais  pourquoi 
avait-il  eu  l'idée  de  ne  pas  laisser  Jasper  prendre 
part  à  cette  expédition? 

Une  demi-heure  plus  tard  on  frappa  de  nouveau 
à  la  porte  du  commandant,  et  un  liommc  entre 
deux  âges,  en  costume  militaire,  entra,  et  le  major 
le  salua  du  nom  de  M.  Muir. 

Le  quartier-maître,  avec  un  accent  écossais  fort 
prononcé,  demanda  aussitôt  à  son  chef  quel  était 
le  résultat  de  la  mission  qu'il  lui  avait  confiée. 

«  J'ai  été  repoussé  avec  perte  :  la  jeune  fille  est 
promise. 

—  J'aurais  dû  m'en  douter  !  j'ai  parlé  trop 
tard  !  Je  connais  le  sexe  ;  j'aurais  dû  agir  dès  le 
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jour  de  son  arrivée.  Major  Duncan,  rien  ne  pouvait 
m'être  plus  désagréable  (ju'un  échec  de  ce  genre. 

—  Allons,  allons,  Davy,  vous  vous  consolerez  ; 
vous  en  avez  vu  de  plus  rudes,  j'imagine,  car  ayant 
été  marié  quatre  fois  vous  avez... 

—  Vous  vous  trompez,  major  Duncan  !  reprit 
aA'cc  assez  de  vivacité  le  quartier-maître,  je  n'ai 
été  marié  que  trois  fois  ;  ma  première  union, 
ayant  été  cassée  comme  entachée  de  nullité,  ne 
saurait  être  comptée...  Mais  là  n'est  pas  la  ques- 
tion, major,  je  ne  puis  supporter  l'idée  d'un  échec. 
Puis-je  savoir  quel  est  l'heureux  rival? 

—  Oh  !  parfaitement  ;  c'est  Pathfinder  !  et 
j'ajouterai  même,  si  vous  le  voulez,  que  l'idée  de 
ce  mariage,  née  dans  le  cerveau  du  père,  ne  serait 
probablement  jamais  venue  à  la  jeune  fille.  Dun- 
ham  a  arrangé  cela  tout  seul  ;  le  guide  lui-même 
n'y  aurait  probablement  jamais  songé. 

—  C'est  tout  à  fait  mon  avis,  et,  d'après  mon 
expérience  de  la  nature  humaine,  j'ai  lieu  de  pen- 
ser que  rien  n'est  désespéré.  Une  jeune  fille  comme 
Mabel  Dunham  ne  saurait  s'accommoder  d'un  guide 
aussi  mal  tourné  ;  il  est  trop  au-dessous  d'elle. 
Enfin  nous  verrons  !  » 

Le  commandant  regarda  son  ami  en  face,  et 
d'un  air  moitié  sérieux,  moitié  comique,  il  lui 
demanda   : 

((  Parlez-moi  franchement,  Davy,  une  jeune  fille 
peut-elle  réellement  concevoir  un  penchant  sérieux 
pour  un  homme  de  votre  âge,  de  votre  extérieur? 
et  vous  trouvez-vous  beaucoup  supérieur  à  Path- 
finder? 

—  Allons,  allons,  Lundie,  répondit  le  quartier- 
maître,  ami  d'enfance  du  commandant,  et  auto- 
risé par  leurs  relations  intimes  à  le  traiter  aussi 
famihèrement,    il    y   a    longtemps   que    vous    êtes 


«  Quel  âge  avez-vous,  lieutenant  Muir,  si  je  puis  vous  poser 
cette  question  délicate  ?  » 
8  —  Le  Lac  Ontario. 
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^'urçoii,   CCS   niutirn  s    nous   ^ont   étrangères  ;    lais- 
sez-moi user  (le  mon  expérience. 

—  Votre  exi)érienee  doit  être  ^^rande,  en  effet, 
après  vos  (juatrc  maria^'cs... 

—  Trois,   s'il    \ous   plaîl,    mon    cnnnnandant. 

—  Soit  !  mais  ecln  m-  fait  rien,  à  l'affaire.  Quel 
âge  avez-vous,  lieutenant  Muir,  si  je  ])uis  vous 
poser  cette  (juestion  délicate? 

—  Je  n'ai  ])()inl  cn\  ic  de  cacher  mou  â^^e  ;  j'ai 
certes  assez  bien  utilisé  mes  années  jusqu'à  pré- 
sent. J'ai  (|uarante-sept  ans,  je  ne  songe  nullement 
à  le  nier.  Mais  (|ui  eût  ])cnsé  que  le  sergent  fût 
un  homme  assez  simple  pour  doîiix  r  sa  lille  à 
Pathlinder? 

—  C'est  pourtant  une  chose  décidée,  et  Dun- 
ham,  vous  le  savez,  tient  à  ses  résolutions. 

— ■  Rien  n'est  encore  fait,  et  je  ne  crois  pas  (pie 
je  puisse  être  vaincu  dans  une  pareille  entreprise. 
Mon  expérience... 

—  C'est  une  grande  recommandation  auprès 
d'une  jeune   fille  de  dix-huit  ans. 

— •  Vous  ne  pouvez  vous  retenir  de  plaisanter, 
Lundie,  n'importe  si  vous  déchirez  le  cœur  d'un 
ami  malheureux  !  Je  ne  vous  en  garderai  point 
rancune  ;  accordez-moi  seulement  la  faveur  d'avoir 
à  exercer  un  petit  emploi  dans  l'expédition  qui  va 
partir  pour  les  Mille-Iles. 

—  Je  vous  ferai  connaître  ma  volonté  sur  ce 
point  demain  seulement.  Mais,  à  propos,  vous 
allez  avoir  une  magnifique  occasion  de  vous  signa- 
ler, vous  qui  êtes  bon  tireur  :  j'ai  autorisé  un  tir 
pour  demain. 

—  Tous  nos  jeunes  gens  vont  se  mettre  sur  les 


rangs. 


— •  Les  vieux  officiers  peuvent  leur  disputer  les 
prix.    Je    vous    engage,    Muir,    à    déployer    votre 
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adresse,  et  peut-être,  pour  que  vous  ne  soyez  pas 
seul,  Davy,  tirerai-je  un  coup  ou  deux  ;  j'ai  rem- 
porté plus  d'un  sueeès  à  ce  genre  d'exercice. 

—  Je  suivrai  votre  conseil,  Lundie.  Je  vous 
souhaite  le  bonsoir,  major  Duncan,  absence  de 
goutte  et  sommeil  paisible. 

—  Je  vous  en  souhaite  autant,  Davy  ;  n'ou- 
bliez pas  la  passe  d'armes  de  demain.  » 


IX 


Le  lendemain,  conmie  s'il  eût  voulu  se  mettre 
de  la  partie,  le  soleil  était  nulieux.  La  ehaleur 
n'était  pourtant  point  étouffante  ;  la  fraîeheur 
(|u'entretenait  dans  la  région  le  voisina^je  de  la 
forêt  et  les  brises  du  lac  donnaient  à  cette  belle 
journée  de  septembre  une  douceur  et  un  charme 
inconnus  dans  d'autres  climats. 

La  garnison  se  réunit  au  pied  des  remparts,  sur 
un  terrain  qui  avait  été  depuis  longtemps  soigneu- 
sement aménagé  pour  ces  sortes  de  solennités, 
que  favorisait  beaucoup  le  major  Duncan  de  Lun- 
die.  On  n'oublia  point  néanmoins  qu'on  était, 
pour  ainsi  dire,  en  face  de  l'ennemi  :  les  bois  pou- 
vaient receler  des  milliers  de  sauvages,  et  le  lac 
ouvrait  ses  routes  faciles  aux  Français  établis 
sur  les  rives  à  l'autre  extrémité.  LIne  sentinelle 
fut  placée  sur  le  point  le  plus  élevé  des  fortifica- 
tions ;  une  compagnie  entière  fut  consignée  sous 
les  armes,  prête  à  tout  événement  ;  grâce  à  ces 
mesures,  les  soldats  purent  se  livrer  en^toute  sécu- 
rité à  leur  amusement  favori. 

Les  armes  régulières  du  régiment  étaient  le 
mousquet  ;  mais  on  vit  paraître  un  grand  nombre 
de  fusils  de  chasse,  plus  propres  à  ce  genre  d'exer- 
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ci  ce.  Tous  les  officiers  eu  avaient  un  ;  bon  nombre 
de  soldats  avaient  pu  s'en  procurer,  et  il  y  avait 
là  en  outre  cinq  ou  six  individus  connus  sur  toute 
la  frontière  comme  tireurs  cmcrites  ;  une  dou- 
zaine d'autres,  obligés  de  s'effacer  au  second  plan, 
auraient  partout  passé  pour  des  hommes  supé- 
rieurs et  avec  lesquels  il  n'y  a  point  à  lutter. 

La  distance  établie  pour  le  tir  était  de  cin- 
quante toises  ;  il  n'était  point  permis  de  se  servir 
de  la  fourchette.  Une  cible  ordinaire  devait  d'abord 
servir  de  but.  Les  exercices  préludèrent  par  des 
luttes  et  des  défis  particuliers  entre  soldats  ;  il 
n'y  avait  point  encore  là  d'officiers  ni  de  cham- 
pions bien  sérieux.  La  plupart  des  soldats  du  régi- 
ment étaient  Écossais  ;  il  s'y  trouvait  pourtant 
un  certain  nombre  d'Américai  is,  comme  le  sergent 
Dunham,  incorporés  depuis  longtemps  et  qui 
naturellement  étaient  les  meilleurs  tireurs. 

Comme  ces  premières  luttes  s'achevaient,  le 
plus  ancien  des  capitaines  entra  dans  l'espla- 
nade suivi  des  dames  du  fort.  Celles  qui  avaient 
le  droit  de  prendre  ce  titre,  —  réservé  aux  femmes 
d'officiers,  — ■  étaient  au  nombre  de  trois.  Une 
quinzaine  d'autres,  femmes  de  condition  plus  mo- 
deste, les  suivaient  ;  la  fille  du  sergent  s'était 
naturellement  rangée  parmi  ces  dernières.  C'était 
d'ailleurs  la  seule  jeune  fille  en  âge  d'attirer  l'atten- 
tion des  jeunes  gens  pensant  à  se  marier.  Il  n'y 
avait  là,  outre  les  dames,  que  des  femmes  de  sol- 
dats et  des  jeunes  filles  à  peine  sorties  de  la  pre- 
mière enfance. 

On  avait  fait  des  préparatifs  pour  recevoir  le 
beau  sexe.  Quatre  ou  cinq  bancs  faits  de  planches 
clouées  sur  des  pieux  étaient  établis  au  bord  du 
lac,  et  non  loin  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  Tes- 
trade  d'honneur  était  le  poteau  auquel  les  prix 
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étuk'iif  susiHiulus.  (Vttf  ))artir  imi)()rtantc  des 
spectateurs  uyuiit   ainsi   jiris  ses  places,   les   trois 

(hunes  sur  le  ])r(ini(T  l)ane  nvrc  leurs  filles,  et  les 
autres  derrière  elles,  le  major  Duneau  doniui  le 
sififual,  vl  \v  prot^n-aninie,  minutieusement  dressé 
])ar  lui,  eomnieiK*,!  aussiAt  a  être  (exécuté.  Huit 
ou  dix  des  meilleurs  tireurs  formcV<'nt  un  <,n'oupe 
au  e(Mdre  de  res])lanade  et  se  placèrent  en  face 
du  l)ut.  Il  n'y  axait  entre  eux  nulle  distinction 
tirée  de  leur  rani;  ;  rolïieier  y  coudoyait  le  simple 
soldat  ainsi  (pu*  le  ijfuide  viv^ant  sur  la  frontière. 
Conmie  on  avait  lieu  de  s'y  attendre,  tous  ces 
concurrents  touchèrent  également  le  but  ;  ils 
n'étaient  ])oint  faits  pour  être  arrêtés  par  une  si 
petite  dillicidté.  D'autres  moins  eoimus  leur  suc- 
cédèrent ;  ils  loofèreut  tous  leurs  balles  dans  les 
cercles  plus  ou  moins  étroits  de  la  cible,  mais  ils 
ne  touchèrent  pas  le  point  central. 

C'était  i)ourtant  là  la  chose  décisive  ;  car, 
d'après  les  règles  de  ce  divertissement,  il  n'était 
point  permis  de  passer  à  la  seconde  épreuve  quand 
on  n'avait  point  réussi  à  la  première. 

Tout  aussitôt  l'adjudant  de  la  place,  qui  jouait 
le  rôle  de  maître  des  cérémonies  ou  de  maréchal  de 
((  la  passe  d'aTmes  )>,  comme  se  plaisait  à  dire  le 
vieux  Dunean  de  Lundie,  amateur  des  vieilles 
traditions  de  chevalerie,  appela  les  noms  de  ceux 
qui  avaient  réussi  dans  ce  premier  exercice,  et 
qui  par  conséquent  étaient  seuls  admis  à  tenter 
la  seconde  épreuve.  Le  major,  le  lieutenant  Muir 
et  Jasper  Eastern  étaient  arrivés  un  peu  tard  sur 
la  lice,  mais  à  temps  néanmoins  pour  prendre 
rang.  On  avait  .beaucoup  remarqué  jusqu'alors 
que  Pathfhider,  qui  d'ordinaire  se  mêlait  volon- 
tiers aux  soldats  sans  disputer  les  prix  ni  la  gloire, 
mais  aimait  à  leur  donner  des  leçons  et  des  con- 
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scils,  se  promenait  en  dehors  du  groupe.  II  n'avait 
point  à  la  main  sa  ehcre  carabine,  chose  extraor- 
dinaire et  qui  parut  à  tous  la  preuve  qu'il  n'avait 
nulle  intention  de  prendre  part  au  concours. 

On  s'écarta  pour  faire  place  au  major  Duncan  ; 
il  coucha  son  fusil  nonchalamment  et  fit  feU  sans 
presque  ^  iser.  Sa  balle  se  logea  à  quelques  centi- 
mètres au-dessous  du  but. 

L'adjudant,  placé  près  de  la  cible,  s'écria  aus- 
sitôt avec   emphase   : 

((  Le  major  Duncan  est  exclu  des  épreuves  sui- 
vantes !  » 

Les  officiers  et  autres  personnes  plus  intelli- 
gentes comprirent  bien  que  le  commandant  n'a- 
vait point  voulu  sérieusement  disputer  les  prix  aux 
autres  concurrents.  Mais  les  soldats  virent  dans 
cette  exclusion  une  preuve  de  l'impartialité  du 
juge.  Nous  aimons  à  croire  que  la  justice  s'exerce 
librement  ;  et  plus  elle  est  entravée,  plus  on  éprouve 
le  besoin  de  proclamer  qu'elle  est  indépendante. 

((  A  votre  tour.  Jasper  Eastern,  dit  Davy  Muir, 
si  vous  ne  faites  pas  mieux  que  le  major,  je  dirai 
que  votre  main  est  faite  pour  la  rame  et  non  pour 
le  fusil.  » 

Jasper  rougit  comme  un  homme  vivement  im- 
pressionné ;  il  se  mit  en  place,  jeta  un  coup  d'œil 
rapide  du  côté  oi^i  était  Mabel  et  vit  avec  plaisir 
qu'elle  avait  la  tête  penchée  en  avant,  comme 
pour  connaître  plus  vite  le  résultat  ;  il  appuya 
soigneusement  son  arme  sur  la  paume  de  sa  main 
gauche  et  fit  feu.  Sa  balle  s'enfonça  exactement 
au  centre  du  cercle  central  ;  c'était  incontestable- 
ment le  meilleur  coup  qui  eût  été  tiré  jusqu'alors. 

((  Bravo  !  Jasper,  s'écria  Muir  quand  le  résultat 
fut  proclamé.  Vous  avez  eu  du  bonheur,  jeune 
homme  ;  car  il  me  semble  que  vous  n'avez  pas 
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ajuste  avec  ^tiiikI  soin.  II  y  ;i  (!<•  la  vivarito  dans 
votriî  inani('T('  ;  mais  vous  n'avez  j)oint  la  science 
ni  la  ))hil()s()])hie  du  ninuieiueiif  des  armes.  — 
Ser<,'enl  Dnnh.iin,  Ncuilic/  l)i<'ri  j)rier  ces  dames 
de  nTaccordcr  loulc  leur  .ittention,  je  veux  faire 
de  ce  ftisil  ce  «jU'on  i)()urr;nl  nommer  un  usa^e 
intolleetuel,    rntioîuu^l  !    » 

Tout  en  i)arlaiit,  il  ))réj)arait  méth()di(|U(in(iit 
son  épreuve  scient ifuiue. 

«  Vous  nous  faites  bien  attendre,  lui  dit  le  ma- 
jor ;  vous  allez  lasser  la  jKitienee  de  ces  dames. 
Voilà  Pathliuder  qui  s'ai)i)roelie,  je  erois  qu'il 
veut  profiter  de  vos  leçons. 

—  Venez,  Pathfinder,  dit  le  (|uarti(r-maître 
avec  emphase,  venez  voir,  si  \()us  xoulcz  vous 
faire  l'idée  de  la  jihilosopliie  d'un  eou))  de  feu. 
Je  ne  souhaite  rien  tant  que  de  eomnnniiquer 
aux  autres  mes  lumières,  ma  science,  le  résultat 
de  mes  études  a])profondies.  Vous  en  ferez  Texjn'- 
rience  ensuite,  si  vous  voulez  tirer  un  coup  de  feu 
avec  nous. 

—  A  quoi  bon,  quartier-maître?  Les  prix  ne  me 
tentent  point  ;  j'ai  ma  corne  à  poudre,  ma  bouteille 
dont  je  ne  fais  i^uère  usage  ;  je  ne  suis  pas  une 
femme  pour  porter  une  ombrelle  !  Serait-ce  j)our 
l'honneur?  En  est-ce  un  de  tirer  mieux  que  vous? 
En  tout  cas,  tout  le  monde  sait  que  j'ai  l'œil  plus 
sûr  et  la  main  plus  forme  que  vous. 

—  Allons  !  Davy,  dit  le  major,  lînissez-en,  l'adju- 
dant s'ennuie  de  monter  la  garde  près  du  poteau 
en  vous  attendant  ;  tirez  ou  battez  en  retraite. 

—  Me  voici  prêt.  Pathfinder,  écartez- vous  un 
peu,  il  faut  que  ces  dames  puissent  jouir  du  coup 
d'œil.  » 

Muir  se  plaça  dans  une  attitude  dont  l'élégance 
étudiée  devait  frapper  tous  les  spectateurs  ;  il  leva 
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lentement  son  arme,  la  baissa,  la  releva  de  nou- 
veau, répétant  toujours  méthodiquement  la  même 
manœuvre  ;  enfin  il  se  décida  à  lâcher  son  coup. 
«  La  balle  n'a  pas  même  atteint  la  cible,  s'écria 
l'adjudant  placé  près  du  poteau. 

—  C'est  impossible  !  s'écria  Muir,  le  visage 
rouge  de  colère.  J'en  appelle... 

—  Que  voulez-vous,  Muir,  c'est  un  mauvais 
coup  ;  il  faut  en  prendre  votre  parti  et  vous  rési- 
gner tranquillement. 

—  Non,  dit  Pathfinder  ;  le  quartier-maître  y  met 
le  temps,  mais  il  est  bon  tireur  quand  il  n'est  pas 
à  trop  longue  distance...  Sa  balle  a  couvert  celle 
de  Jasper.  » 

On  avait  une  si  haute  idée  de  la  vivacité  du 
coup  d'œil  du  guide,  qu'une  douzaine  d'hommes 
se  détachèrent  du  groupe  en  courant  pour  aller 
vérifier  le  fait.  La  balle  du  quartier-maître  avait 
exactement  passé  par  le  trou  fait  par  la  balle  de 
Jasper  ;  elle  l'avait  rejointe  dans  la  souche  à  la- 
quelle s'appuyait  la  cible. 

«  J'en  étais  bien  sûr,  dit  Muir  en  se  rapprochant 
du  groupe  des  dames.  Je  ne  puis  pas  persuader 
au  major,  ajouta-t-il  en  faisant  force  gestes  et 
démonstrations,  que  la  science  et  la  philosophie 
sont  tout  dans  le  tir.  Il  faut  raisonner,  que  diable  ! 
sinon  on  tire  comme  des  brutes  ! 

—  Voilà  Pathfinder,  s'écria  l'une  de  ces  dames, 
qui  va  essayer  si  la  philosophie  du  coup  de  feu  est 
nécessaire  pour  le  succès. 

—  Je  proteste  !  s'écria  le  quartier-maître  en  cou- 
rant de  ce  côté  ;  Pathfinder  n'a  pas  le  droit  de  se 
mettre  sur  les  rangs  ;  il  ne  peut  se  servir  de  ïtie- 
Daim  dans  cette  passe  d'armes.  Cela  lui  donnerait 
un  avantage  trop  marqué. 

—  Quartier-maître,  dit  le  guide,   Tue-Daim  se 
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repose.  .Je  ncux  ))()urtaîit  hrùlcr  niic  junorci!  iiu- 
jotird'Jnii  ;  le  scr^^'iit  Duiihaiu  vient  de  me  dire 
(jiie  je  mîui(|uerais  d'é^^rards  i\  su  fille  si  je  ne  pre- 
nais ])as  ])arl  à  la  lutte.  Je  vais  nie  servir  du  fusil 
de  .las])er  ;  il  n'est  ])as  su])érieui"  au  Nc'^tre.  » 

3[uir  n'avait  ])Ius  d'ohjeetions  à  fiiire.  Tous  les 
yeUx  se  fixèrent  sur  Pathfinder  ;  et,  l)ien  qu'il 
n'eût  point  réclamé  l'attention,  tant  était  ^^rande 
la  réputation  de  eet  homme,  le  silenee  le  ])Ius 
profond  se  fit  dans  Tassemblév.  Il  n'y  eut  piis  sur 
les  bancs  de  l'estrade  une  seule  personne  qui  res- 
tât assise,  et  jusqu'au  bout  de  1  es])lanade  il  n'y 
eut  pas  un  soldat  qui  ne  devînt  attentif. 

11  faut  le  dire,  l'air  et  Tattitudc  du  célèbre  <(uidc 
étaient  tout  à  fait  remar(piables  quand  il  se  re- 
dressa dans  sa  haute  taille  et  coucha  son  fusil  pour 
mettre  en  joue.  Il  était  })arfaitement  maître  de 
lui,  en  pleine  possession  de  sa  force,  maître  de 
son  corps  comme  de  l'arme  dont  il  se  servait.  Il 
était  grand,  souple,  musculeux  ;  sa  charpente 
semblait  osseuse  parce  qu'il  n'avait,  pour  ainsi 
dire,  point  de  chair  ;  ses  bras  et  ses  jambes  étaient 
comme  des  cordes  tendues  ;  à  la  vérité,  des  par- 
ties où  les  angles  s'accusaient  trop  nuisaient  à 
l'harmonie  de  ses  proportions.  Ses  mouvements, 
calmes  et  réguliers,  étaient  pourtant  gracieux, 
parce  qu'ils  étaient  naturels  :  il  était  toujours 
digne.  Ses  traits  brûlés  par  le  soleil,  ses  mains 
musculeuses  et  sèches  ne  portaient  point  les  stig- 
mates des  lourds  et  pénibles  travaux  ;  il  n'y  avait 
rien  de  dévié  ni  de  déformé  en  lui. 

Il  convient  d'ajouter  qu'il  ne  montrait  jamais 
avec  plus  d'avantages  qu'au  moment  où  il  allait 
tirer  son  air  mâle  et  la  liberté  de  ses  mouvements. 
Il  ajustait  avec  une  rapidité  qui  tenait  du  pro- 
dige. 
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Cette  promptitude  de  coup  d'œil  et  de  main  ne 
parut  jamais  plus  étonnante  que  ce  jour-là.  Quand 
la  fumée  légère  et  blanche  du  bassinet  monta  à 
la  hauteur  de  son  front,  il  appuyait  déjà  la  crosse 
de  son  fusil  par  terre,  sa  main  en  entourait  le 
canon,  et  son  visage  s'animait  dans  ce  rire  silen- 
cieux qui  lui  était  habituel  en  ces  occasions. 

«  Avez-vous  touché,  Pathfinder?  demanda  le 
major  ;  je  ne  vois  nulle  part  la  trace  de  votre 
balle. 

—  Je  réponds,  répondit  tranquillement  le  brave 
chasseur,  que  j'ai  couvert  la  balle  de  Jasper  et 
celle  du  lieutenant  ;  j'ajoute  que  ma  balle  n'a  pas 
touché  les  bords  de  l'ouverture  ;  le  quartier-maître, 
lui,  avait  entamé  le  bois  sur  la  gauche.  » 

Muir,  à  cette  assertion,  se  retourna  vers  les 
dames  et  s'écria  avec  de  grands  gestes  : 

«  C'est  vrai,  j'ai  élargi  le  trou,  et  voilà  comment 
votre  balle  a  pu  y  passer. 

—  Soit  !  dit  le  guide,  je  le  veux  bien  ;  mais  voilà 
qu'on  plante  le  clou,  nous  allons  voir  qui  de  vous 
ou  de  moi  l'enfoncera  plus  avant  dans  la  planche. 
Quartier-maître,  si  l'épreuve  du  clou  ne  vous 
arrête  ])as,  vous  échouerez  à  celle  de  la  pomme  de 
terre.  Je  ne  songeais  })as  à  me  mettre  sur  les  rangs 
aujourd'hui  ;  mais,  puisque  vous  me  provoquez, 
je  ne  vous  tournerai  pas  le  dos. 

—  Vous  êtes  un  fanfaron  ce  matin,  maître 
Pathfmder  ;  mais  vous  n'avez  pas  affaire  à  un 
blanc-bec. 

—  Je  sais,  repartit  le  guide,  que  vous  savez 
tirer  ;  je  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  beau  temps  déjà 
que  vous  vous  exercez  sur  la  frontière.  Oui,  vous 
avez  l 'expérience  ;  mais  vous  y  avez  mis  le  temps 
pour  l'acquérir,   presque   une   vie   d'homme. 

—  Que  dites-vous  !  reprit  Muir  en  se  redressant, 
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je  u'ai  poiiil.  Vii^Jii'  i{\ir  \(>tis  voiidric/  iirattribncr. 

—  Je  nminticiis,  r('])ril  le  ^uidc,  (jur  votre  talent: 
tient  ])lus  (le  !'(  xereiee  <pie  du  don  de  natun*. 
Vous  vous  êtes  exercé  jx'udaut  une  longue  vie 
sans  alteindre  In  jxrfeetion.  Je  ne  suis  point 
fanfaron  en  disiiiil  (jue  j'ai  été  mieux  doué  cjue 
vous  11  ce  point  de  vue  :  le  tir  est  dans  ma  nature.  » 

Ou  a])])(lait  l(\s  eom])étiteurs  ))our  la  seconde* 
épreuve.  L'ii  elou  dont  la  tête  était  peinte  en  l)lan(î 
avait  été  fixé  dans  une  planclic  ;  le  tireur  devait 
renfoncer  avec  sa  balle  comme  avec  un  marteau. 
S'il  u'atteiiTuait  ])as  le  clou,  le  compétiteur  ne 
pouvait  ))lus  ])rendre  part  aux  épreuves  suivantes. 

Sept  concurrents  restaient  en  présence  ;  Tua 
d'eux  se  retira,  se  contentant  de  la  «^loire  acquise 
dans  le  premic^r  exercice  de  tir.  Trois  autres  tirèrent 
successivement  sans  toucher  la  tête  du  clou.  Le 
quartier-maître  fut  le  quatrième  candidat  ;  il  fit 
encore  toutes  ses  façons  et  prit  toutes  ses  atti- 
tudes, néanmoins  il  emporta  une  toute  petite  par- 
tie de  la  tête  du  clou  et  planta  sa  balle  juste  à 
côté. 

—  Ce  n'est  pas  mal,  dit  Pathfinder  ;  il  faudrait 
du  temps  néanmoins  pour  enfoncer  le  clou  avec 
votre  méthode.  Mais  voilà  Jasper  qui  va  nous 
montrer  comment  on  se  sert  du  marteau.  Sa  bonne 
vue  et  sa  fermeté  de  main  valent  mieux  que  toutes 
vos  cérémonies  ;  il  ne  songera  pas,  lui,  à  prendre 
une  attitude  militaire  ;  il  sait  bien  que  tirer  est 
un  don  naturel  et  qu'il  faut  s'en  servir  naturel- 
lement. )) 

En  effet,  la  balle  de  Jasper  frappa  droit  sur  la 
tête  du  clou  et  l'enfonça  dans  la  planche  à  plus 
d'un  pouce  de  profondeur. 

«  Tenez-vous  prêt  à  river  le  clou,  disait  déjà 
Pathfinder,  tenant  son  fusil  à  la  main  :  non,  ne 
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mettez  pas  un  autre  clou,  celui-là  suffit,  je  le  vois 
fort  bien.  Tenez- vous  seulement  prêt  à  le  river.  » 

Le  coup  partit,  le  clou  s'enfonça  plus  profon- 
dément encore  dans  le  bois,  et  sa  tête  resta  toute 
couverte  de  plomb  aplati. 

Pathfîndcr  ne  parut  même  pas  faire  attention  à 
ce  résultat  ;  il  s'était  déjà  retourné  vers  Jasper  et 
il  lui  disait  de  son  ton  amical  et  bon  enfant  : 

((  Je  suis  content,  Jasper  ;  vous  vous  perfection- 
nez tous  les  jours.  Lorsque  nous  aurons  fait  encore 
deux  ou  trois  excursions  dans  la  forêt,  si  vous 
suivez  mes  conseils,  il  n'}^  aura  personne  pour 
lutter  avec  vous  sur  la  frontière.  Le  quartier- 
maître  tire  bien,  je  ne  le  nie  pas,  mais  il  n'ira  ja- 
mais plus  loin  ;  vous,  au  contraire,  avec  les  dons 
que  vous  devez  à  la  Providence,  vous  pourrez 
défier  quiconque  tient  un  fusil. 

Le  lieutenant  Muir  crut  de  son  devoir  de  protes- 
ter. Pathfinder  lui  répondit  tranquillement  Tjue  le 
meilleur  moyen  de  trancher  la  question  était  de 
passer  à  la  troisième  épreuve.  Le  major,  d'ail- 
leurs, témoignait  une  certaine  impatience  de  voir 
la  fin  de  ce  débat  ;  il  n^avait  pu  refuser  à  Muir 
de  faire  une  démarche  auprès  du  sergent,  mais 
il  n'eût  pas  été  fâché  que  le  quartier-maître  eût 
un  échec  en  présence  de  sa  fille.  En  sa  qualité  de 
vieux  lord  Ecossais,  il  n'aimait  pas  les  mésal- 
liances parmi  les  officiers  de  son  régiment.  Muir 
se  prépara  à  tirer  ;  il  n'était  pas  sans  inquiétude  ; 
mais  il  affectait  une  grande  sécurité. 

L'adjudant  se  plaça  à  quinze  pas  du  lieute- 
nant, et  lança  en  l'air  une  pomme  de  terre  qu'il 
s'agissait  de  traverser  avant  qu'elle  retombât 
sur  le  sol. 

Muir  s'était  souvent  exercé  à  ce  genre  de  tir, 
mais  sans  succès  à  peu  près  ;  un  espoir  aveugle 
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l'avait  soutenu  dans  une  lutte  <|u'il  aurait  dû 
abaudoniKT  ])lus  tôt.  Il  lira,  mais  la  iH)nune  de 
tQTTv  retomba  sans  avoir  été  touchée. 

«  Demi-tour  à  droite,  dit  \v  major,  et  hors  des 
ran<^s  ;  Tombrelle  de  soie  restera  à  Jasper  ou  à 
Pathfiiider.  Nous  verrons  comment  eela  se  termi- 
nera ;  il  faudm  petit-étre  eneore  ré))reuve  du 
centre  et  de  Ja  peau,  et  nous  irons,  s'il  hî  faut, 
jusqu'à  celle  des  detix  ponunes  de  terre  trouées 
du  même  coup.   » 

Pendant  ce  temps,  Pathfinder  et  Jasper  s'étaient 
mis  à  causer  tout  bas  à  l'écart.  Eau-13ouce  avait 
dit  à  son  ami  : 

«  Voilà  un  moment  terrible  i)our  moi  ;  je  n'y 
puis  songer  sans  trembler. 

—  Comment  !  reprit  le  .u^uide  en  le  regardant  en 
face,  vous  voilà  tout  troublé  par  le  désir  de  rem- 
porter sur  moi  !  Est-ce  possible? 

—  J'avoue,  murmura  le  jeune  homme,  que  je 
n'ai  de  ma  vie  autant  désiré  de  réussir. 

—  Tenez-vous  donc  autant  à  me  vaincre?  Vous 
voudriez  battre  votre  ami,  un  ami  éprouvé,  sur  son 
propre  terrain  !  car  tirer  est  naa  nature,  et  nulle 
main  ordinaire  ne  peut  espérer  rivaliser  avec  la 
mienne. 

—  Oui,  c'est  vrai,  et  pourtant  je  voudrais  l'em- 
porter sur  vous.  ))  Puis,  se  décidant  à  parler  plus 
ouvertement,  il  dit  en  rougissant  et  en  serrant  la 
main  de  son  ami  : 

«  Je  voudrais  pouvoir  offrir  cette  ombrelle  à 
Mabel  Dunham  !  » 

Le  chasseur  regarda  la  terre  un  instant,  fît 
quelques  pas  comme  au  hasard,  puis  revenant 
vers  Eau-Douce. 

«  Croyez-vous  pouvoir  réussir  à  l'épreuve  des 
deux  pommes  de  terre?  lui  dit-il  rapidement. 
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—  Hélas  !  non,  et  c'est  la  cause  de  mon  inquié- 
tude. 

—  Quelle  singulière  créature  que  l'homme, 
disait  Pathfinder  en  se  parlant  à  lui-même  ;  com- 
ment peut-il  souhaiter  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  sa  nature  et  oublier  les  dons  de  la  Provi- 
dence !  Mais  il  ne  faut  pas  désoler  ce  jeune  homme. 
Jasper,  dit-il  tout  à  coup,  prenez  votre  place,  car 
le  major  vous  attend.  »  Puis,  se  penchant  à  son 
oreille  :  «  Je  toucherai  au  moins  la  peau  ;  je  ne 
puis  vous  sacrifier  ma  réputation,  je  n'oserais 
plus  me  montrer  dans  la  garnison...  » 

La  pomme  de  terre  fut  lancée  ;  la  balle  de  Jas- 
per la  traversa  de  part  en  part  et  juste  au  milieu. 

«  Allons,  allons,  dit  le  major,  voilà  qui  va  bien  ; 
nous  allons  sûrement  voir  l'épreuve  des  deux 
pommes  de  terre.  » 

Pathfinder  paraissait  oublier  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui  ;  immobile,  appuyé  sur  son  fusil,  il 
répétait  tout  bas  : 

((  Quelle  pauvre  chose  que  l'homme  !  il  oublie 
les  talents  qu'il  a  reçus,  et  il  envie  ceux  des  autres  ! 

—  Allons  !   Pathfinder,   cria  Duncan  Lundie. 

—  Jetez,  »  dit  le  guide. 

On  put  remarquer  que  le  chasseur  ajusta  la 
pomme  de  terre  au  moment  où,  arrivée  au  som- 
met de  sa  course,  elle  s'était  arrêtée  une  seconde 
^avant  de  retomber.  Mais  la  surprise  se  peignit 
sur  tous  les  visages. 

((  Les  deux  balles  sont-elles  passées  par  le  même 
trou?  Non,  Pathfinder  n'a  fait  qu'effleurer  la 
peau.  C'est  Jasper  Eau-Douce  qui  a  tous  les  hon- 
neurs de  la  journée  !  cria  l'adjudant. 

—  Le  prix  lui  revient  de  droit.  Qu'il  dispose  de 
l'ombrelle  !  »  Et  il  s'en  alla  murmurant  entre  ses 
dents  :  «  Quelle  singulière  créature  que  l'homme  ! 
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il  iTcst  jamuis  satisfait  des  dons  de  la  Providence  ; 
il  passe  sa  vie  à  souhaiter  ceux  (ju'ellc  ne  lui  a 
])as  aeeordés.  » 

Le  (luarlicr-niaître,  voyant  Tombrelie  entre  les 
mains  de  Jasper,  lui  demanda  ce  qu'il  allait  en 
faire  et  lui  ))rop(>sa  de  la  lui  acheter. 

JjC  jeinu'  honuue  ne  lui  ré])ondit  ))as  ;  il  >>  (  n 
alla  droit  vers  les  bancs  où  les  dames  étaient 
encore  assises,  et,  passant  devant  elles,  il  salua 
la  fille  du  sergent  et  hii  dit  : 

((  Mabel,  cette  ombrclU^  est  pour  vous,  si  toute- 
fois... 

—  Si   toutefois?...    dit   Mabel   en   rougissant. 

—  Si  toutefois  vous  daignez  Taccepter  en  sou- 
venir des  dangers  que  nous  avons  courus  en  votre 
compagnie. 

—  -  Je  l'accepte  avec  grand  plaisir,  Jasper,  et 
je  vous  suis  très  reconnaissante  de  ce  que  vous 
avez  fait  pour  moi,  vous  et  votre  ami  Pathfinder.  » 

Le  chasseur,   qui  s'était  rapproché,   entendit. 

((  Ne  parlez  point  de  moi,  s'écria-t-il.  Mabel, 
mon  tour  pourra  venir  de  chercher  à  vous  être 
agréable.  » 

Les  divertissements  reprirent  leur  cours,  et 
l'ombrelle  passa  de  main  en  main. 

La  femme  d'un  officier,  trouvant  sans  doute 
que  cette  jolie  ombrelle  n'était  point  à  sa  place 
en  la  possession  de  la  fille  d'un  sous-officier,  dit 
à  Mabel  : 

«  Vendriez-vous  cette  ombrelle?  car  vous  ne 
pourrez  jamais  vous  en  servir  ;  elle  a  trop  de 
prix. 

—  Non,  madame,  je  n'ai  pas  dessein  de  la 
vendre.  Je  la  garderai,  au' moins  comme  souvenir 
d'un  ami.  » 

Dans  la  soirée,   comme  Mabel  retournait  seule 

9   —   Le  Lac  Ontario. 
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le  long  des  rochers  de  la  côte  à  la  cabane  de  son 
père,  tenant  à  la  jnain  sa  jolie  ombrelle,  elle  se 
trouva  tout  à  coup  en  face  de  Patlifinder.  Il  avait 
encore  sous  le  bras  l'arme  dont  il  s'était  servi 
au  tir  ;  il  salua  la  jeune  fille,  mais  elle  remarqua 
qu'il  n'avait  point  son  air  d'aisance  et  de  fran- 
chise habituel  ;  son  œil  errait  de  côté  et  d'autre 
comme  s'il  eût  éprouvé  quelque  embarras. 

((  Jasper,  lui  dit-il  à  la  fin,  a  gagné  ce  prix, 
bien  que  le  maniement  du  fusil  ne  soit  point  pré- 
cisément dans  sa  nature. 

—  Il  me  semble  qu'il  l'a  gagné  bien  légitime- 
ment, Pathfinder. 

—  Je  ne  dis  pas  le  contraire.  Sa  balle  a  tra- 
versé la  poname  de  terre,  il  ne  pouvait  faire  plus  ; 
mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  personne  n'eût  pu 
en  faire  autant. 

—  Personne  néanmoins  n'en  a  fait  autant,  » 
reprit  Mabel  avec  mie  vivacité  qu'elle  regretta 
aussitôt,  car  le  guide  parut  mortifié  de  sa  remarque. 

Il  demeura  un  instant  silencieux,  puis  montrant 
au  bord  de  l'eau,  parmi  les  rochers,  des  mouettes 
qui  volaient  incessamment  en  tourbillonnant, 
il  dit  : 

«  Voyez-vous  ces  oiseaux?  ils  se  croisent  dans 
leur  vol  ;  je  vais  en  abattre  deux  à  la  fois  avec 
une  seule  balle.  )> 

Il  lâcha  son  coup,  et  Mabel  vit  tomber  deux 
mouettes  atteintes  du  même  coup.  Pathfinder 
avait  déjà  appuyé  sur  le  sol  la  crosse  de  son  fusil, 
et  il  riait  silencieusement. 

«  Jasper  a  réussi,  dit-il  au  bout  d'un  instant, 
et  pourtant  il  n'est  pas  doué  sur  terre  comme  il 
l'est  sur  l'eau.  Je  ne  vous  aurais  pas  fait  franchir 
le  rift  de  l'Oswego  ;  mais  il  n'aurait  pas  tué  les 
deux   mouettes.   Il  en   conviendra   lui-même,   car 
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c'est  k'  cœur  le  i)ius  franc  (jiic  \v  cuunuissc  ;  il 
xoMs  le  dira  lui-iucnic  II  iriini)orlc,  aprcs  tout, 
rinubrcllc  a  ))ris  le  bon  chciuiii.  » 

Ma  bel  (•om))ril  rcxtrcnic  délicatesse  de  cet 
honuue  siiu))le  et  bon  ;  elle  \ oulut  l'en  renier- 
cier  ;  elle  lui  tendit  une  ))etitc  épin^de  d'argent 
el    lui  dit  : 

u  Je  vous  dois  la  vie  et  la  liberté,  acce})tez  ce 
petit  souvenir  comme  i)rcuve  de  jua  reconnais- 
sance. 

—  Que  ferais-je  de  cela,  Mabel?  Je  ne  me  sers 
que  de  courroies  de  cuir  faites  de  bonne  ])eau 
de  daim.  Gardez  ce  bijou,  il  vous  convient  mieux 
qu'à  moi. 

—  Vous  la  mettrez  à  votre  chemise  de  chasse, 
ce  sera  im  gage  de  notre  bonne  amitié.  » 

Elle  le  sakia  en  disant  ces  mots  et  reprit  sa 
course  en  toute  hâte  ;  elle  ne  tarda  pas  à  dispa- 
raître derrière  les  fortifications,  dont  elle  contour- 
nait   renceinte. 
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Sur  le  déclin  du  jour,  Mabel  revint  s'asseoir 
sur  le  bastion  qui  dominait  au  loin  le  lac  et  la 
forêt  ;  elle  semblait  plongée  dans  une  profonde 
méditation.  La  soirée  était  si  douce,  si  calme  ; 
la  nature  était  comme  endormie  ;  on  se  deman- 
dait si  le  détachement  envoyé  au  poste  des  Mille- 
Iles  pourrait  partir,  s'il  serait  possible  de  mettre 
à  la  voile.  On  avait  déjà  transporté  sur  le  Scud 
les  provisions,  les  armes  et  les  munitions  des 
soldats  ;  le  bagage  de  Mabel  était  à  bord.  Les 
hommes  étaient  demeurés  à  terre  dans  l'attente 
de  ce  qui  arriverait. 

Jasper  avait  toué  son  petit  navire  hors  de  la 
crique,  et  l'avait  fait  remonter  assez  haut  dans  la 
rivière  pour  pouvoir  lui  faire  traverser  l'embou- 
chure de  l'Oswego  quand  la  brise  s'élèverait  au 
large  ;  mais  pour  l'instant  il  était  immobile  sur 
ses  ancres.  Les  hommes  du  détachement  dési- 
gnés pour  l'expédition  se  promenaient  sur  le 
rivage,  en  attendant  qu'on  leur  fît  connaître  la 
résolution  prise. 

Mabel  avait  sous  les  yeux  la  vaste  esplanade 
où  avaient  eu  lieu,  le  matin  même,  les  exercicte  J 

du   tir.    Mais   la   plage    était   maintenant   déseres 
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et  lu^  se  ressentait  ))lus  de  raninuition  dont  elle 
avait  uloi's  été  le  théâtre  ;  la  tranciniliité  ré^Miait 
de  tons  eôtcs  ;  les  al)()r(ls  du  fort  ])résentaient 
riiuiii^c  \'A  ])lns  eonii)Ièt('  dn  repos  et  de  la  sécu- 
rité. L'es))rit  le  ])lns  a<jfilé  se  serait  senti  ealmé 
et  eonune  bereé  doneenient  ])ar  la  tran(juille 
majesté  de  l'inunense  foret,  par  la  )[(randeur  solen- 
nelle et  rectieillie  du  lae,  inrimobile  au  milieu  de 
ses  rives  silencieuses  et  désertes.  Mabel  était 
envahie  par  cette  paix  ;  elle  n'aurait  pu  raisonner 
ses  sensations,  mais  une  influence  douce  montait 
de  tous  côtés  qui  envahissait  son  cœur,  et  elle 
commença  à  s'imaginer,  quoique  si  peu  éloignée 
des  souvenirs  de  la  vie  civilisée,  que  l'existence 
pouvait  s'écouler  heureuse  et  douce  au  milieu  de 
cette  belle  nature,  de  Ces  grands  aspects,  de  cette 
solitude,  il  l'heure  présente  si  attrayante,  qu'elle 
captivait  son  âme  tout  entière.  Une  dizaine  de 
jours  passés  au  milieu  de  la  garnison,  au  bord 
de  rOntario,  avaient-ils  bien  sufH  à  développer 
en  elle  de  pareilles  sensations,  et  s'était-elle  si 
vite  accoutumée  à  des  habitudes  nouvelles,  à'  des 
mœurs  hier  inconnues,  à  un  genre  de  vie  si  diffé- 
rent de  tout  ce  qu'elle  avait  vu  jusqu'alors  depuis 
sa  plus  tendre  enfance? 

(c  Un  coucher  de  soleil  superbe,  Mabel,  dit  tout 
à  coup  derrière  elle  son  oncle,  maître  Cap,  arrivé 
près  d'elle  sans  bruit,  pour  un  rivage  d'eau  douce 
s'entend,  car  sur  l'Océan  il  serait  à  peine  pas- 
sable. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas,  mon  oncle  ;  le 
soleil  n'est-il  pas  aussi  brillant  sur  le  rivage  de 
l'Ontario  que  dans  notre  île  de  Manhattan  ?  La 
nature  est  partout,  grâce  à  Dieu,  fort  belle  ;  elle 
est  partout  la  même. 

— •  Rêves  poétiques  dignes  d'une  jeune  fille.  La 


134  LE  LAC  ONTARIO 

nature  est  partout  la  même,  dites-vous  ;  la  nature 
d'un  soldat  peut-elle  être  la  même  que  celle  d'un 
marin?  Y  a-t-il  rien  qui  se  ressemble  dans  les  deux 
professions?  Ainsi,  Mabel,  vous  avez  assisté  ce 
matin  à  un  exercice  qu'ils  appellent  un  tir...  Je 
vous  le  demande,  est-ce  autre  chose  qu'une  péta- 
rade? Moi,  vous  avez  dû  le  remarquer,  je  me  suis 
tenu  à  l'écart  ;  je  veux  conserver  ma  dignité.  Je 
n'ai  rien  dit  à  cause  de  votre  père  ;  mais  je  me 
suis  tenu  à  l'écart.  On  ne  m'aura  pas  vu  prendre 
part  à  cette  ridicule  comédie.  Un  tir  !  ils  nomment 
cela  un  tir  !  Ah  !  si  nous  avions  été  sur  l'Océan, 
on  aurait  tiré  des  bordées  chargées  à  boulet,  on 
aurait  choisi  un  but  à  un  demi -mille  de  distance... 
Il  n'aurait  pas  été  question  de  pommes  de  terre  : 
les  pommes  de  terre  sont  bonnes  dans  la  marmite 
du  cuisinier  !  » 

II  continua  longtemps  sur  ce  ton,  se  grisant  de 
ses  propres  paroles,  ne  se  faisant  point  faute  de 
se  contredire  ;  il  reprit  toutes  ses  tirades  contre 
l'Ontario  :  cette  mince  nappe  d'eau  n'avait  rien, 
disait-il,  de  l'eau  véritable,  de  la  bonne  eau  salée, 
la  seule  vraie  ;  elle  n'avait  point  d'orages,  elle 
n'avait  point  de  calmes  non  plus  comme  ceux  de 
l'Océan.  C'était  une  mare,  et  rien  de  plus. 

Mabel  le  laissait  aller,  tournant  ses  regards 
tantôt  du  côté  de  la  forêt,  tantôt  sur  le  lac,  auquel 
l'acerbe  critique  de  son  oncle  ne  faisait  perdre 
aucun  charme  à  ses  yeux.  Elle  entendit  pourtant 
cette  phrase  qui  servait  de  conclusion  à  sa  tirade, 
car  tout  prend  fin,  même  la  plus  longue  et  la  plus 
violente  diatribe,  si  surtout  aucun  contradicteur 
ne   l'alimente. 

«  Je  ne  prétends  néanmoins  pas  dire  de  mal  de 
Jasper  ;  s'il  avait  un  peu  d'instruction,  je  le  crois 
en  état  de  devenir  un  homme. 
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-'  S'il  avait  de  l'instrncMoii  !  Vous  trouvée/  donc 
que  Jasper  est  un  i^nioruut?  »  Kt  <'n  posant  d'une 
voix  un  ))cu  vive  cette  (juestion,  Malnl  cj)rouva  le 
besoin  de  se  retourner  ))<)ur  rej^arder  plus  atten- 
tivement les  horizons  lointains  A  rrxlréniitc  du 
lae. 

u  Ou  est  toujours  un  i<jf notant  quand  on  navigue 
sur  in\e  eau  comme  celle-ci  ;  mais  je  ne  suis  pas 
injuste  envers  lui  ni  envers  Pathiinder.  Ju<^^ez-en 
plutôt,  ma  nièce  :  nous  leur  avons  {|uei(|ues  obli- 
gations à  tous  les  deux... 

—  De  très  grandes  !  mon  oncle. 

—  Aussi  j'ai  pensé,  car  il  faut  être  juste,  à  leur 
montrer  qu'un  vrai  marin  n'est  jamais  ingrat.  Je 
n'ai  pas  parlé  de  cela  a  votre  père  ;  il  a  certaines 
idées  qui  sont  en  désaccord  avec  les  miennes. 
J'obtiendrai  d'abord  le  consentement  des  inté- 
ressés :  je  veux  leur  proposer  de  les  emmener 
sur  l'Océan.  Je  ferai  un  homme  de  Jasper,  j'en 
suis  sûr.  Pathfinder  sera  moins  facile  à  former  ; 
mais  je  pourrai  toujours  l'utiliser  comme  vigie, 
il  a  d'excellents  yeux. 

— •  Croyez-vous,  mon  oncle,  dit  Mabel  en  sou- 
riant, qu'ils  acceptent  votre  offre?  et  qu'a-t-elle 
pour  les  tenter? 

—  Vous  ne  savez  ce  que  vous  dites,  Magnet  ; 
laissez-moi  arranger  cette  affaire.  Je  m'en  tirerai 
à  mon  honneur  ;  mais  silence,  voici  Pathfinder 
qui  se  dirige  de  ce  côté.  » 

Le  guide  vint  à  eux  lentement,  avec  des  hésita- 
tions, visiblement  embarrassé,  n'ayant  point  cet 
air  de  franchise  et  d'aisance  qui  lui  était  habituel. 

((  L'oncle  et  la  nièce,  dit-il  en  les  abordant, 
cela  constitue  une  assemblée  de  famille  ;  l'arri- 
vée d'un  étranger  n'est-elle  pas  faite  pour  être 
désagréable? 
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—  Vous  n'êtes  pas  un  étranger  pour  nous, 
Pathfinder,  et  nous  ne  saurions  voir  personne 
avec  plus  de  plaisir.  » 

Mabel  ajouta  que  précisément  ils  s'entretenaient 
de  lui  et  du  désir  de  lui  être  agréable  quand  il 
était  survenu.  Le  chasseur  insista  pour  être  mis 
au  courant  ;  lorsque  Cap  lai  eut  fait  sa  proposi- 
tion de  l'emmener  avec  lui  dans  les  établisse- 
ments, il  répondit  en  souriant   : 

«  Que  pourrais-je  bien  faire  dans  vos  villes? 
Pourrai-je  y  chasser?  y  suivre  une  piste?  Fau- 
dra-t-il  me  résoudre  à  tendre  des  embuscades 
aux  chiens  errants,  et  me  mettre  à  l'affût  pour 
tuer  des  volailles  dans  les  basses-cours?  Non, 
non,  maître  Cap,  vous  n'êtes  pas  mon  ami  si  vous 
cherchez  à  m'enlever  à  l'ombre  des  forêts  pour 
me  jeter  au  grand  soleil  des  défrichements  sur 
vos  côtes  ! 

— ■  Mon  intention  n'était  point  de  vous  laisser 
dans  les  établissements,  mais  bien  de  vous  embar- 
quer sur  l'Océan  et  de  faire  de  vous  un  marin. 

—  Moi,  devenir  marin  !  Un  homme  change-t-il 
sa  nature?  Je  suis  un  chasseur,  un  éclair eur,  un 
guide,  et  rien  autre  chose,  Eau-Salée,  —  car  Path- 
finder prenait  l'habitude  de  donner  ce  nom  à 
maître  Cap  ;  —  la  Providence  m'a  donné  des 
dons  pour  remplir  ces  fonctions,  je  dois  me  confor- 
mer à  la  volonté  de  Dieu,  mon  souverain  maître, 
et  plus  tard  mon  juge.  N'est-ce  pas  votre  avis, 
Mabel,  et  croyez-vous  que  je  doive  changer  ma 
condition? 

—  Non,  non,  je  ne  désire  aucun  changement  en 
vous,  s'écria  la  jeune  fille  avec  une  vivacité  qui 
toucha  Pathfinder  ;  restez  ce  que  vous  êtes  ;  je  ne 
m'imagine  pas  un  noble  et  intrépide  chasseur  des 
bois  comme  vous  transformé  e^  amiral.  Restez  ce 


LE  LAC  ONTARIO  137 

que    vous    fitcs,    mou    brave    ami,    <  t    ne    redoutez 
rien,  si  ce  n'est  lu  eol<>re  de  Dieu. 

L'entendez-vous,  Eau-Salée?  s'ceria  le  ^midc  ; 
c'est  la  sincérité  et  la  droiture  (jni  ])arlent  par  sa 
bouche  ;  elle  est  contente  de  moi  tel  (jue  je  suis. 
J'ai  mon  rcMe,  j'ai  ma  mission  à  remplir.  Ici  dans 
ce  fort  il  j)eut  vous  sembler  (pie  je  n'aie  qu'à 
mener  la,  vie  d'un  fainéant  ;  mais  vous  verre/ 
aux  Milles-Iles  :  je  puis  trouver  là  l'occasion  de 
vous  prouver  ce  que  vaut  une  carabine  comme 
la  mienne. 

—  Ah  !  vous  êtes  de  l'expédition?  dit  Mabel  ; 
j'en  suis  bien  aise  ;  sauf  la  fenmie  d'un  soldat, 
je  serai  la  seule  personne  de  mon  sexe,  mais  je 
me  trouverai  plus  en  sûreté  si  vous  venez. 

—  Tout  le  monde  vous  protégera,  Mabel  ;  sur 
ces  frontières,  en  présence  de  tant  d'ennemis,  on 
apprend  vite  à  aimer  son  devoir,  à  devenir  fidèle 
et  dévoué  ;  n'ayez  donc  nulle  inquiétude.  Votre 
oncle  sera  aussi  de  la  partie  ;  il  voudra  visiter 
notre  mer  intérieure. 

—  Votre  mer  intérieure  n'a  pas  grand'chose  qui 
me  tente.  Je  voudrais  avant  tout  connaître  le 
but  de  l'expédition  ;  je  n'aime  pas  à  rester  inutile 
dans  une  croisière,  mais  je  veux  savoir  ce  que 
j'ai  à  y  faire  ;  le  sergent  est  sur  ce  sujet  muet 
comme  un  poisson. 

—  Oli  !  mon  Dieu  !  dit  Pathfinder,  je  puis  bien 
vous  le  dire  à  vous  deux  ;  je  ne  suis  pas  soldat 
comme  le  sergent,  et  je  puis  me  servir  de  ma 
langue  ;  d'ailleurs  vous  devez  être  du  voyage,  et 
nous  allons  partir  dans  vui  instant,  w 

Le  guide  leur  fit  alors  connaître  le  terme  du 
voyage  et  le  but  de  l'expédition  ;  l'entretien  secret 
du  sergent  avec  le  commandant  du  fort  a  mis  le 
lecteur  au  courant  de  toutes  ces  choses,  qui  d'ail- 
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leurs  ne  semblaient  être  un  mystère  pour  per- 
sonne, au  moins  dans  le  milieu  où  s'agitent  nos 
personnages.  Il  expliqua  au  vieux  marin  la  situa- 
tion précise  du  poste  des  Mille-Iles  et  son  impor- 
tance au  point  de  vue  stratégique,  les  raisons 
pour  lesquelles  le  major  Duncan  faisait  renouve- 
ler la  petite  garnison  en  vue  d'un  dernier  coup 
de  main,  pour  empêcher  les  Français  de  ravi- 
tailler leurs  postes  avancés  et  les  mettre  dans 
l'impossibilité  de  fournir  leurs  auxiliaires,  les 
Mingos,  d'armes  et  de  munitions  pour  une  pro- 
chaine campagne.  Il  s'agissait  de  capturer  une 
ou  deux  barques  parties  du  port  de  Frontenac, 
et  qui  devaient  nécessairement  passer  à  portée  du 
poste.  Ce  poste,  comme  on  l'a  déjà  dit,  après 
cette  dernière  expédition  devait  être  complète- 
ment ruiné  et  tout  à  fait  abandonné. 

((  Un  messager,  ajouta-t-il,  vient  de  nous  appor- 
ter la  nouvelle  que  l'heure  d'agir  est  venue  si 
nous  voulons  surprendre  nos  ennemis.  Jasper 
va  nous  conduire  ;  il  connaît  la  route,  et  personne 
n'est  mieux  que  lui  en  état  de  dresser  une  embus- 
cade. 

— •  C'est  là  tout?  reprit  Cap  d'un  ton  mépri- 
sant. A  voir  vos  préparatifs,  je  m'imaginais  que 
vous  prépariez  une  croisière  contre  les  contre- 
bandiers, et  qu'en  vous  accompagnant  je  pour- 
rais y  avoir  une  part  de  prise  ;  car  si  je  m'occupe, 
je  tiens  à  gagner  de  l'argent. 

— •  Je  n'entends  pas  grand'chose  à  tout  cela, 
reprit  Pathfinder  ;  je  prends  toujours  ma  part  du 
plomb  et  de  la  poudre  qui  tombe  en  notre  pou- 
voir. Pour  le  reste,  je  m'en  préoccupe  bien  peu, 
et  pourtant,  ajouta-t-il,  je  devrais  bien  songer  à 
monter  une  maison  et  à  acheter  quelques  meubles.  » 

Il  eût  voulu  savoir  ce  que  pensait  Mabel  de  cette 
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nllusion  directe  à  un  étublittsemcnl  ;  niais  il  n'osa 
la  regarder  iM)ur  savoir  si  elle  l'éroutait  et  si  elle 
doniuTait  son  a))])robatiou  i\  cette  dernière  idée. 
Miiis  la  jeune  (ille  ne  ])onvHit  de\  iner  le  sens  ea- 
ehé  de  cette  ])hrase  ;  elle  était  à  cent  lieties  de 
se  douter  qu'il  pût  y  avoir  là  une  allusion. 

On  entendit  tout  à  cou]>  monter  du  lae  un  bruit 
sourd  ;  c'était  (|Uel(]ue  objet  ])csant  tombé  sur  le 
pont  du  Sciid.   Pathlinder  se  retourna  et  dit   : 

«  Ah  !  ah  !  Jasper  va  conduire  son  cutter  au 
large  :  il  a  sans  dout%  reconnti  que  le  vent  allait 
s'élever,  et  il  v^eut  profiter  de  l'occasion. 

—  Nous  allons  i)rendre  une  leçon  de  naviga- 
tion, dit  Cap  en  ricanant.  Il  y  a  tant  de  façons 
de  mettre  un  navire  sous  voile,  que  cette  simple 
manœuvre  suffît  pour  faire  reconnaître  un  vrai  marin. 

—  Je  ne  sais  pas,  dit  Pathfmder,  qui,  n'étant 
accessible  à  aucun  sentiment  de  jalousie,  ne  pou- 
vait comprendre  que  les  autres  en  eussent,  si 
Jasper  est  de  force  à  lutter  avec  vos  navires  de 
rOcéan  ;  mais  ce  que  j'affirme  c'est  qu'il  est  un 
luron  ;  il  manie  son  bâtiment  avec  une  adresse 
merveilleuse.  Personne  ne  peut  rivaliser  avec  lui, 
au  moins  sur  ce  lac.  » 

Et  comme  Cap  hochait  la  tête  et  levait  les 
épaules  d'une  façon  assez  impertinente,  le  chas- 
seur lui  dit   : 

((  L'avez-vous  trouvé  si  maladroit  à  la  cata- 
racte de  rOswego?  » 

Maître  Cap  éprouva  le  besom  de  tousser  ;  le  si- 
lence régna  dès  lors  sur  le  bastion,  chacmi  de  nos 
personnages  suivant  des  yeux  les  évolutions  du 
cutter  avec  un  intérêt  très  vif,  mais  inspiré  par 
des  sentiments  bien  divers,  et  justifié  d'ailleurs 
par  ce  fait  qu'ils  allaient  tout  à  l'heure  et  tous 
les  trois  prendre  passage  à  bord. 
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Le  soleil  jetait  encore  sur  la  surface  brillante 
du  lac  des  flots  de  lumière  ;  le  calme  plat  régnait 
toujours,  bien  que  le  marin  eût  paru  flairer  Tan- 
nonce  du  vent.  Jasper  avait  fait  touer  le  Scud 
jusqu'à  une  ancre  de  jet  placée  à  cinquante  toises 
au  delà  des  pointes  de  l'embouchure  ;  il  aurait 
eu  assez  d'espace  pour  manœuvrer  dans  le  havr(î 
même  du  port  d'Oswego  ;  mais  pour  cela  il  eût 
fallu  de  la  brise,  et  le  manque  total  d'air  allait 
le  contraindre  à  franchir  le  passage  à  l'aide  de 
ses  avirons.  Il  ne  déploya  pas  une  voile  ;  mais, 
dès  que  l'ancre  fut  dérapée,  les  rames  tombèrent 
dans  l'eau  et  le  cutter  gagna  le  centre  de  la  rivière. 
Le  petit  navire,  bientôt  engagé  dans  le  courant, 
dériva  sans  effort  vers  la  passe  étroite  ;  il  avan- 
çait rapidement,  avec  beaucoup  de  grâce,  et  en 
moins  de  cinq  minutes  il  se  trouva  au  delà  des 
deux  pointes  sablonneuses  qui  fermaient  presque 
l'entrée  du  lac.  Le  Scud  continua  sa  marche  aussi 
longtemps  que  l'action  du  courant  de  la  rivière 
se  fit  sentir,  c'est-à-dire  jusqu'à  environ  un  bon 
quart  de  mille  du  promontoire  où  étaient  réunis 
en  ce  moment  Cap,  Pathfinder  et  Mabel  Dunham. 

«  Je  trouve  ce  bâtiment  très  beau,  dit  la  fille  du 
sergent  ;  je  ne  suis  qu'une  ignorante,  mais  je  ne 
saurais  lui  trouver  de  défauts  ni  manquer  d'ad- 
mirer la  façon  dont  il  manœuvre. 

—  Il  suit  assez  bien  le  courant  ;  un  copeau  de 
bois  en  ferait  facilement  autant.  Vous  le  trouvez 
parfait,  je  n'y  trouve  rien  à  redire  ;  mais  un  vieux 
marin  comme  moi  lui  trouverait  aisément  bien 
des  défauts. 

—  Je  ne  suis  point  marin,  dit  Pathfinder;  j'ai 
du  respect  pour  votre  opinion,  car  je  pense  que 
l'eau  salée  est  dans  votre  nature  ;  mais  je  veux 
pourtant  vous  dire  que  j'ai  vu  plus  d'un  marin 
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comme  vous,  et  niurin  de  rOci'.in,  (h'iehircr  que 
JasjHT  ('t  sou  ])â(irueut  étnicnt  ]);irfuits  j'im  et 
l'autre  daus  leur  ^eure.  Kl  TOutario  roulera  encore 
Ioui^(('iu])S  ses  flots  avîiiit  (ju'ou  ])nr\'i('iuie  h  me 
persuader  que  jtiou  jeune  iimi  Kau-Douce  ne  tire 
pas  du  Scud  tout  le  ])arti  (|u'on  puisse  en  tirer. 

—  Je  ne  dis  ])()int,  re})rit  Ca]),  emu  de  la  chaleur 
(pie  luettait  le  ^uidc  à  défendre  son  nini,  je  ne  dis 
j)oint  (pie  ce  eutter  soit... sans  (pialités  ou   tout  à, 
fait  mal  construit  ;   mais  il  a  des  défauts,   Patli- 
fmder,  et  de  très  grands  défauts. 

—  -  Quels  sont  ces  défauts,  mon  onele?  demanda 
Mabel.  Si  Jasper  les  connaissait,  il  saurait  bien 
les  faire  disparaître  ;  il  suffirait  de  le  lui  dire. 

—  Quels  sont  ces  défauts,  Mabel?  il  y  en  a 
cinquante,  il  y  en  a  cent...  ;  l'énumération  en 
serait  trop  longue. 

—  Mais  encore,  reprit  avec  une  grande  vivacité 
la  jeune  fille,  dites-les.  Pathfinder  fera  part  de  vos 
observations  à  Jasper,  qui  saura  les  mettre  à 
profit.  » 

L'oncle,  poussé  à  bout,  se  lança  dans  une  énu- 
mération  aussi  savante  qu'incompréhensible.  Mabel 
demeura  interloquée  ;  mais  Pathfinder,  que  ce 
verbiage  n'avait  point  le  pouvoir  de  troubler, 
se  contenta  de  conclure  en  ces  termes  : 

((  Laissons  à  Eau-Douce  le  soin  de  son  bâtiment. 
Il  est  de  force  à  éviter  les  pièges  des  Français  de 
Frontenac,  aussi  bien  que  ceux  des  Mingos,  leurs 
alliés.  Je  ne  sais  pas  comment  cela  se  passe  sur 
l'Océan  ;  mais  ici  je  parierais  en  faveur  de  Jasper 
contre  tous  les  marins  de  la  côte,  ensemble  ou 
séparément.  » 

En  ce  moment  même  le  foc  du  Scud  fut  largué 
et  hissé  ;  la  voile  se  tendit,  bien  que  la  surface 
du  lac  fût  encore  sous  l'influence  du  calme.   Le 
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léger  bâtiment  céda  à  l'impulsion  i>resque  mys- 
térieuse d'une  brise  naissante  ;  il  traversa  le  cou- 
rant d'un  mouvement  si  facile  et  si  doux,  qu'il 
était  à  peine  sensible.  Il  franchit  la  passe,  entra 
dans  le  remous,  s'avança  vers  la  terre,  et  vint  jeter 
l'ancre  sous  l'éminence  sur  laquelle  le  fort  était 
bâti. 

«  Pas  mal  !  pas  mal  du  tout  !  murmura  Cap  se 
parlant  à  lui-même  ;  il  aurait  pu  mettre  sa  barre 
à  tribord  au  lieu  de  la  placer  à  bâbord,  car  un 
navire  doit  toujours  venir  au  vent  bord  au  large..., 
cela  a  l'air  plus  soigneux...  ;  néanmoins  ce  n'est 
pas  mal. 

~  Oui,  maître  Jasper  est  un  garçon  fort  adroit, 
dit  tout  à  coup  le  sergent  Dunham,  arrivé  sans 
bruit  sur  le  bastion.  Mais  descendons,  je  vous 
prie,  nous  n'avons  plus  qu'une  demi-heure  pour 
préparer  notre  embarquement  ;  les  canots  sont 
déjà  en  bas  et  nous  attendent,  tout  prêts  à  nous 
conduire  à  bord.   » 

Chacun  de  nos  personnages  courut  en  toute 
hâte  se  disposer  au  départ,  car  déjà  le  tambour 
se  faisait  entendre  pour  réunir  les  hommes  pre- 
nant part  à  l'expédition. 
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XI 


La  petite  troupe  emmenée  par  le  sergent  Dun- 
liam  ét^t  trop  peu  nombreuse  pour  que  rembar- 
quement ne  fût  pas  des  plus  aisés  et  des  plus 
prompts.  Elle  comprenait  dix  soldats  et  deux 
caporaux  auxquels  s'adjoignit  le  quartier-maître, 
détaché  pour  certains  dét^ails  d'un  service  parti- 
culier, et  dont  les  fonctions  précises  avaient  été 
réglées,  dans  le  cas  présent,  j^ar  le  major  lui- 
même  en  dehors  du  commandement  confié  au 
sergent  Dunham.  Il  faut  aussi  ajouter  Pathfinder, 
Cap,  Jasper  et  son  équipage,  composé  de  deux 
marins;  encore  l'un  delix,  le  mousse,  n'était-il 
qu'un  enfant  de  quatorze  ans  ;  en  tout,  en  comp- 
tant Mabel  et  la  femme  d'un  soldat,  une  ving- 
taine de  personnes  tout  au  plus. 

Le  sergent  conduisit  d'abord  ses  hommes  à 
bord,  puis  il  revint  à  terre  pour  prejidre  sa  fille 
et  son  beau-frère  ;  mais,  au  lieu  de  s'embarquer 
avec  eux,  il  les  fit  conduire  au  Scud  et  rentra 
dans  le  fort  pour  avoir  un  dernier  entretien  avec 
son  chef.  Il  le  trouva  se  promenant  sur  le  bastion 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois. 
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Lorsque  Mabel  montai  à  bord,  la  nuit  était 
venue  ;  mais  il  avait  suffi  de  prendre  le  courant 
de  la  rivière  pour  arriver  au  bâtiment  de  Jasper  ; 
les  marins  avaient  à  peine  donné  une  douzaine 
de  coups  de  rame,  que  le  canot  se  rangeait  le 
long  des  flancs  du  Sciid, 

Jasper  accueillit  avec  empressement  les  voya- 
geurs et  conduisit  Mabel  à  l'arrière,  dans  une 
chambre  préparée  pour  la  recevoir  et  qu'elle 
devait  partager  avec  la  femme  du  soldat.  Elle 
était  grande  et  spacieuse,  aérée  et  bien  éclairée. 
La  jeune  fille  fut  ravie  de  la  trouver  munie  de 
tout  ce  qui  pourrait  lui  être  non  seulement  utile, 
mais  agréable.  Elle  fut  reconnaissante  de  devoir 
ce  bien-être  à  la  délicatesse  et  aux  bons  soins 
de  Jasper,  et  elle  l'en  remercia  cordialement. 

Le  navire  était  aménagé  pour  les  transports 
des  officiers  et  des  soldats  accompagnés  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants.  La  pièce  occupée  par 
Mabel  était  toujours  destinée  aux  femmes.  La 
grande  chambre,  éclairée  seulement  par  le  haut, 
offrit  une  installation  commode  au  quartier- 
maître  ;  il  devait  la  partager  avec  le  sergent, 
maître  Cap  et  Jasper.  Quant  à  Pathfinder,  il 
trouvait  toujours  un  coin  à  sa  convenance,  et 
personne  ne  s'en  occupait  à  bord. 

Les  soldats  avaient  un  carré  assez  vaste  sous 
la  grande  écoutille,  et  l'équipage  prenait  place, 
comme  toujours,  à  l'avant.  Le  Scud  semblait 
petit,  mais  il  avait  été  fort  bien  aménagé,  de 
sorte  qu'il  eût  pu  aisément  contenir  le  double 
de  passagers  ;  c'est-à-dire  que,  pour  l'heure,  tous 
ceux  qui  le  montaient  s'y  trouvaient  parfaite- 
ment à  l'aise.  Il  y  eut  d'abord  quelques  mouve- 
ments assez  confus,  des  allées  et  venues,  tous  les 
détails  d'une  installation  ;  puis  l'ordre  et  le  calme 
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se  rétahliivnl:  proni])!.!  lucnl  ;  lu  douceur  de  la 
soim'  seinblait  s'imposi  r  ù  tons  ces  hommes,  c]ui 
ne  songeaient  point,  sans  une  pointe  de  mélaneo- 
lie  anx  hasnrds  et  atissi  aux  dan<^ers  Irôs  réels 
de    l'exi)é(liti()n    qu'ils    entreprenaient. 

La  nuit  devint  complète  ;  la  terre  ne  parut  plus 
qu'ime  masse  sombre,  opposée  à  la  surface  encore 
lumineuse  de  rOntario.  Mabel  était  assise  sur  le 
pont  ;  elle  se  laissait  doucement  aller  à  ses  pensées 
et  re<jjardait  les  étoiles  ;  silencieuse  et  charmée,  elle 
semblait  nombrcr  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  ap]:)a- 
raissaient  dans  les  profondeurs  du  firmament  les 
astres  de  la  nuit.  Tout  à  coup  elle  a):)crçut  à  une 
faible  ilistancc,  comme  une  sentinelle  chargée  de 
veiller  à  sa  sûreté,  Pathfinder,  debout,  appuyé 
sur  sa  carabine,  et  levant  lui  aussi  les  yeux  vers 
le  ciel.  Il  jmrut  à  la  jeune  fille,  malgré  l'obscurité, 
que  les  méditations  sérieuses  du  guide  creusaient 
plus  profondément  que  de  coutume  ses  traits 
déjà  fortement   accusés. 

((  Pathfinder,  lui  dit-elle,  m'expliquerez-vous 
comment  il  se  fait  que  nos  soldats  soient  silen- 
cieux à  ce  point  de  paraître  impressionnés  par  ce 
départ? 

—  L'habitude  de  faire  la  guerre  aux  Mingos 
apprend  vite  aux  troupes  la  nécessité  de  garder 
le  silence. 

—  Je  comprendrais  cela  dans  les  bois  ;  mais 
ici,  à  bord  dti  Scud,  qu'avons-nous  à  craindre 
des  Indiens? 

—  Demandez  cela  à  Jasper,  il  en  sait  quelque 
chose  ;  demandez-lui  comment  il  est  devenu  capi- 
taine du  Scud. 

—  Contez-moi  cela,  »  dit  Mabel  avec  empres- 
sement et  de  façon  à  toucher  le  cœur  si  droit  et 
si  simple  du  guide,  jamais  si  heureux  que  lorsqu'il 

10  —   Le  Lac  Ontario. 
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rencontrait  l'occasion  de  dire  du  bien  de  son 
jeune  ami. 

«  C'est  une  histoire  longue  à  conter,  Mabel  ;  il 
faudra  demander  cela  à  votre  père,  il  était  pré- 
sent, tandis  que  moi  j'étais  à  suivre  bien  loin  de 
là  une  piste  dans  les  bois.  Le  Scud  était,  paraît-il, 
tombé  entre  les  mains  des  Français  et  des  Mia- 
gos,  et  Jasper  le  sauva  d'une  façon  que  personne 
n'aurait  osé  tenter,  avec  une  promptitude  et  un 
courage  au-dessus  de  tout  éloge.  Mais  votre  père 
vous  contera  cela.  Par  exemple,  n'essayez  pas  de 
faire  parler  Jasper,  il  ne  vous  apprendrait  rien  ; 
il  ne  sait  pas  conter  une  histoire.  Cela  n'est  pas 
dans  sa  nature,  surtout  quand  il  s'agit  de  lui.  » 

Mabel  se  promit  tout  bas  d'interroger  le  sergent 
le  soir  même. 

Un  silence  assez  long  interrompit  cet  entretien  ; 
Mabel,  après  avoir  hésité,  le  releva  par  cette 
question   : 

((  Le  Scud  restera-t-il  avec  nous  au  poste  des 
Mille-Iles? 

—  Je  ne  sais.  Jasper  n'a  guère  l'habitude  de 
rester  longtemps  en  place.  J'ai  confiance  en  lui, 
et  je  sais  qu'il  saura  se  rendre  utile  ;  il  trouve- 
rait une  piste  sur  l'Ontario  avec  l'habileté  d'un 
Delaware  en  pleine  forêt. 

—  A  propos  de  Delaware,  pourquoi  votre  ami 
n'est-il  pas  avec  nous? 

—  Vous  feriez  mieux  de  demander,  Mabel, 
pourquoi  Pathfinder  n'est  pas  avec  lai.  Le  Grand- 
Serpent  est  à  sa  place,  et  je  ne  suis  pas  à  la  mienne. 
Il  est  à  fureter  avec  deux  ou  trois  guides  le  long 
du  lac  pour  s'assurer  que  nous  ne  laissons  pas 
d'ennemis  derrière  nous  ;  il  nous  rejoindra  aux 
Mille-Iles.  ^ 

—  Nous  y  trouverons  donc  des  ennemis?  Croyez- 
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VOUS  (\uc  nous  nycuis  ù  redouter  uu  cn^M^^nu  ut? 
— •  S'il  y  on  a  un,  Mabel,  vous  aurez  sûrement 
plus  (Fun  défenseur. 

—  Oh  !  je  ne  erains  rien  avec  vous  tous  ;  et 
puis,  savez-vous,  je  eoinnienee  à  m'a^nerrir  au 
milieu   de  vos   bois. 

—  Votre  mère  a  fait  de  même  autrefois  !  Path- 
fmder,  m'a  souvent  dit  votre  père,  ma  fille  a 
hérite  de  la  bravoure  de  sa  mère,  elle  n'est  pas 
fenune  à  se  trotibler  pour  rien  ;  an  contraire,  je 
crois  que,  par  sa  présence  d'esprit,  elle  serait  en 
état  de  soutenir  un  homme  dans  un  moment  dif- 
ficile. Ainsi,  Mabel,  je  vous  connaissais  avant 
de  vous  avoir  vue. 

—  Mais  pourquoi  donc  mon  père  vous  par- 
lait-il ainsi  de  moi?  »  dit  naïvement  mais  curieuse- 
ment la  nièce  de  maître  Cap. 

Le  chasseur  fut  embarrassé,  et  sans  l'obscurité 
Mabel  s'en  fût  aperçue.  Cette  âme  simple  et  droite 
ne  pouvait  songer  à  tromper  la  jeune  fille  ;  il  ne 
pouvait  pourtant  pas  lui  dire  la  vérité  :  sa  déli- 
catesse lui  faisait  un  devoir  de  ne  pas  aborder 
ainsi  de  front  la  question.  Il  prit  un  moyen 
terme, 

«  Le  sergent  et  moi,  dit-il,  nous  sommes  d'an- 
ciens arnis  ;  nous  avons  combattu  côte  à  côte  dans 
plus  d'une  bataille  sanglante.  Or,  nous  autres  vieux 
soldats,  nous  avons  pour  habitude,  quand  nous 
n'entendons  plus  retentir  les  mousquets  à  nos 
oreilles,  d'oublier  le  combat  et  de  parler  longuement 
de  ce  que  nous  aimons.  Il  était  donc  naturel  que  le 
sergent  parlât  de  sa  fille,  qu'il  aime  de  toute  son 
âme,  et  moi,  je  n'avais  qu'à  répondre  amen  à  tout 
ce  qu'il  disait  de  vous,  puisque  je  n'ai  ni  fille,  ni 
sœur,  ni  mère  à  aimer  ;  je  n'ai  rien  à  aimer  que  le 
Delaware  !  Si  bien  que,   sans  vous  avoir  vue,  je 
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VOUS  aimais  déjà,  rien  que  pour  avoir  entendu 
votre  père  me  parler  de  vous. 

—  Et  maintenant  que  vous  me  connaissez,  dit 
Mabel  avec  une  audace  où  éclataient  la  simplicité 
et  la  droiture  de  la  jeune  fille,  en  même  temps  que 
cette  question,  posée  d'un  ton  si  aisé,  si  naturel, 
démontrait  bien  qu'elle  ne  soupçonnait  point  les 
projets  de  son  père,  et  maintenant  avez-vous 
encore  de  l'amitié  pour  moi? 

— ■  Oh  !  dit  le  guide,  qui  ne  pouvait  décidément 
pas  tromper  ni  avouer  ses  prétentions,  j'ai  de 
l'amitié  pour  le  Delaware  ;  mais  ce  n'est  pas  là  le 
sentiment  que  votre  père  m'a  enseigné  à  avoir 
pour  vous...  » 

Le  guide  parut  ressaisi  par  ses  rêveries  ;  au  bout 
d'un  in  stant  il  continua,  comme  se  parlant  à  lui-même  : 

((  J'ai  connu  le  Delaware  et  le  sergent  dès  ma 
plus  tendre  enfance;  ce  sont  là  des  amis...,  des 
amis  comme  il  convient  à  un  chasseur,  à  Un  guide 
d'en  avoir.  Je  songe  parfois  qu'il  serait  moins 
bon  pour  moi  d'avoir  de  l'amitié  pour  une  femme, 
même  sage,  courageuse  et  bonne...  ;  cela  n'est 
point  conforme  à  mes  fonctions  de  guide,  d'éclai- 
reur  et  de  soldat  ;  il  semble  que  cela  doive  détour- 
ner des  entreprises  difficiles  et  éloigner  des  idées 
hardies.  Avant  de  vous  connaître  autant,  Mabél, 
je  rêvais  de  mes  battues  dans  les  bois,  aux  pistes 
à  suivre,  aux  embûches  à  dresser,  à  mes  combats 
avec  les  Mingos  ;  maintenant  mon  esprit  se  tourne 
plus  volontiers  d'un  autre  côté  ;  je  songe  à  des 
séjours  prolongés  à  la  caserne,  à  des  soirées  pas- 
sées en  conversation  ;  j'ai  des  idées  de  repos  et 
d'établissement  définitif.  Je  dis  parfois  au  sergent 
que  sa  fille  et  lui  finiront  par  gâter  un  des  meil- 
leurs guides,  un  des  éclaireurs  les  plus  expérimen- 
tés de  la  frontière. 
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Oli  !  (IctromjK'Z-voiis,  dil  cii  riant  lu  jeune 
lillc,  mon  ))CT('  cl  moi  nous  vous  aimons  trop 
connue  vous  êtes  ])onr  souliaiter  qtie  vo(js  clian- 
jjfie/.  Reste/  cv  (pie  vous  êtes,  ré))éta  Mabel,  en 
proie  à  un  \érital)le  aeees  d'enthousiasme,  tou- 
chée par  hi  droiture,  rmté^'ritc  et  la  haute  raiscm 
de  cet  homme,  restez  ce  (|ue  vous  êtes,  un  ^niide 
conseieneieux,  infré])i(le,  intenii^ent,  un  ami  fidèle 
et    le  plus  honnête  humuie  du  monde  !  » 

Kl  le  lui  ])arlait  franchement,  sincèrement  ;  elle 
avait  de  Testime,  de  l'affection  pour  lui,  de  la 
reconnaissance  pour  les  services  cpi'il  lui  avait 
rendus,  une  coniianee  sans  borne  dans  son  dévoue- 
ment ;  mais  aucun  autre  sentiment  n'était  né 
dans   son   cœur. 

Pathfnider  était-il  homme  à  faire  de  pareilles 
distinctions?  Sa  nature  honnête,  mais  à  peine  cul- 
tivée, pouvait-elle  lui  révéler  le  secret  de  cette 
situation?  Eut-il  conscience  de  ce  qui  se  passait 
dans  rame  de  Mabel?  Il  s'éloigna  sans  répondre, 
s'arrêta  de  nouveau  sur  le  pont,  appuya  ses  deux 
mains  sur  sa  carabine  et  resta  là  à  regarder  les 
étoiles. 

Pendant  ce  temps,  le  sergent  Dunham  était  de- 
meuré sur  le  bastion  en  présence  du  major  Dun- 
can,  qui  lai  donnait  ses  derniers  ordres.  Le  com- 
mandant du  fort  ne  négligeait  aucun  détail  et  se 
renseignait  de  la  façon  la  plus  minutieuse. 

«  Vous  avez  bien  choisi  vos  hommes,  sergent? 
vous  savez  quelle  importance  j'attache  à  cette  af- 
faire ;  déjà  trois  enseignes  m'avaient  promis  d'en 
finir,  et  rien  n'est  terminé  ;  je  veux  réussir,  ser- 
gent, et  néanmoins  c'est  la  dernière  tentative  que 
vous  allez  faire  ;  songez-y. 

—  Toutes  mes  mesures  sont  prises.  Pathfinder 
pense,  comme  moi,  que  nous  devons  réussir  cette  fois. 


150  LE  LAC  ONTARIO 

—  Tant  mieux,  j'ai  grande  confiance  en  son 
jugement. 

—  J'en  suis  bien  aise,  major,  et  j'espère  que 
vous  en  viendrez  à  approuver  pleinement  l'idée 
que  j'ai  de  lui  donner  ma  fille  en  mariage. 

—  Ah  !  c'est  autre  chose  !  nous  verrons  ;  et  à  ce 
propos,  sergent,  j'ai  autorisé  le  quartier-maître, 
qui  lui  aussi  voudrait  devenir  votre  gendre,  à 
s'adjoindre  à  l'expédition  ;  j'espère  que  vous  lui 
laisserez  le  champ  libre. 

■ —  Si  mon  respect  pour  son  grade  ne  m'y  obli- 
geait, je  le  ferais  pour  répondre  à  vos  désirs, 
major. 

—  Je  ne  plaide  pourtant  pas  sa  cause,  vous 
entendez?  je  demande  que  vous  le  laissiez  essayer 
d'obtenir  les  bonnes  grâces  de  votre  fille  ;  je  ne 
puis  pas  faire  moins  pour  un  vieux  camarade. 
Vous  n'avez  aucun  doute  sur  l'habileté  de  Jasper 
Eau-Douce? 

—  Il  a  fait  bien  souvent  déjà  ses  preuves,  ma- 
jor. 

• —  Oui,  il  est  habile  ;  mais  est-il  aussi  sûr,  aussi 
fidèle?  Eau-Douce  est  un  nom  français.  Il  a  passé 
sa  jeunesse  dans  les  colonies  françaises  ;  il  parle 
le  français.  N'aurait-il  pas  un  peu  de  sang  fran- 
çais dans  les  veines? 

■ —  C'est  le  fils  d'un  de  mes  anciens  camarades, 
et  sa  mère  appartenait  à  une  honnête  et  loyale 
famille  de  cette  province  même.  Orphelin  de 
bonne  heure,  il  a  été  élevé  par  un  marinier  ;  et, 
comme  nous  n'avons  point  de  port  à  proprement 
parler  de  ce  côté  de  l'Ontario,  il  a  appris  son 
métier  sur  l'autre  rive  ;  vivant  au  milieu  des 
Français  et  de  leurs  alliés,  il  a  appris  leur  langue  ; 
et  les  sauvages  du  Canada,  selon  leur  coutume, 
lui  ont  donné  un  nom  pris  de  sa  profession  même. 
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ils  l'ont  ii))))C'lc  Kau-Doucc.  (!\*sL  iin  Jiiarin  anglais 
<|ui  Ta  forme  ;  je  Nois  avec  jK'inc,  Monsieur,  que 
xoMs  a\'ez  des  doutes  sur  sa  iidélilé. 

Nous  sommes  en  ])rcsenee  d\'nnemis  sé- 
rieux ;  un  elief  de  eor])s  ne  doit  rien  négliger,  et 
j'ai  (juehiues  motifs  de  tenir  jues  yeux  soigneu- 
sement ouverts. 

— -  Votre  Honneur  me  jugot-il  indigne  de  con- 
naître les  motifs  cpTil  a  de  douter  de  la  lidélité  dr. 
Jasper?  Il  m'a  jugé  digne  de  commander  Texpé- 
dition ... 

—  Je  ne  manque  pas  de  conliance  en  vous,  ser- 
gent ;  mais  j'hésite  à  révéler  des  bruits  fâcheux 
qui  courent  sur  le  compte  de  votre  jeune  ami, 
que  j'ai  d'ailleurs  jugé  très  favorablement  jus- 
qu'ici. Je  viens,  en  effet,  de  recevoir  une  lettre 
anonyme  où  l'on  me  prévient  de  me  défier  de 
Jasper  Eau-Douce  ;  on  m'insinue  qu'il  est  vendu 
aux  Français  ;  on  me  promet  de  m'envoyer  plus 
tard  des  détails  et  preuves  à  l'appui. 

—  On  ne  doit  faire  aucun  cas  d'une  lettre  ano- 
nyme en  temps  de  guerre,  répondit  le  sergent  avec 
vivacité. 

—  Ni  en  temps  de  paix,  répondit  le  comman- 
dant ;  la  lettre  anonyme  cache  toujours  une  lâ- 
cheté et  souvent  une  calonmie  ;  mais  quand  il 
s'agit  d'opérations  militaires,  quand  on  vous 
fait  connaître  des  circonstances  suspectes,  c'est 
Un  devoir  pour  un  chef  de  prendre  ses  précau- 
tions... 

■ —  Peut-on  connaître  ces  circonstances?  de- 
manda le  sergent. 

—  Vous  avez  toute  ma  confiance,  Dunham  ;  ju- 
gez vous-même  de  la  nature  de  cette  accusation  : 
on  m'affirme  que  les  Iroquois  ont  laissé  échapper 
votre  fille  et  son  escorte  uniquement  pour  augmen- 
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ter  ma  confiance  en  Jasper,  l'ennemi  tenant  beau- 
coup i^lus  à  la  prise  du  Scud  et  du  détachement 
commandé  par  le  sergent  Dunham  comme  à  la 
ruine  de  notre  expédition,  qu'à  la  capture  d'une 
jeune  fille  et  de  maître  Cap. 

- —  Alors  Jasper  serait  un  traître? 

—  C'est  au  moins  l'accusation  portée  contre  lui  ; 
je  me  persuaderais  bien  plus  aisément  de  sa  fidé- 
lité s'il  ne  parlait  pas  français.  Je  suis  inquiet, 
je  voudrais  pouvoir  confier  à  un  autre  le  soin  de 
conduire  le  Scud  ;  votre  beau-frère,  Dunham, 
qui  est  marin,  ne  pourrait-il  pas  s'en  charger? 

—  Il  a  trop  de  préjugés  contre  l'eau  douce  ; 
je  suis  absolument  certain  aussi  qu'il  ne  saurait 
nous  conduire  au  poste  des  Mille-Iles. 

—  Sergent,  soyez  vigilant  ;  je  vous  donne  plein 
pouvoir,  et  si  vous  découvrez  la  moindre  trahison, 
faites  prompte  justice. 

—  Je  me  conformerai  à  vos  ordres,  major  ;  mais 
je  répondrais  sur  ma  propre  vie  de  la  fidélité  de 
Jasper. 

—  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  penser  comme 
vous,  sergent  ;  pourtant  cette  misérable  lettre  me 
trouble,  les  accusations  qu'elle  contient  m'ob- 
sèdent ;  j'estime  Jasper  comme  vous  le  faites  ; 
mais  j'ai  vu,  dans  une  vie  déjà  longue,  des  événe- 
ments si  étranges  et  tant  d'hommes  plus  étranges 
encore,  que  je  garde  mes  inquiétudes  et  mes  per- 
plexités... Allez  pourtant,  sergent,  soyez  sur  vos 
gardes  ;  si  vous  réussissez,  comme  je  l'espère, 
j'emploierai  toute  mon  influence  à  vous  faire 
obtenir  la  place  d'ofiîcier,  si  bien  due  à  vos  an- 
ciens services.  » 

Dunham  ne  savait  que  penser  de  cette  dernière 
phrase  ;  il  avait  depuis  longtemps  pris  le  parti 
de  ne  plus  attendre  la  réalisation  de  cette  pro- 
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messe  ;  il  rcnuTciii  le  iim jor  cl  allait  se  retirer 
qimiul  celui-ci  le  ra])j)cla. 

((  Soyez  i)ni(lciit,  encore  une  fois  ;  si  vous  avez 
un  embarras,  confiez- vous  à  Patlilinder  ;  su  sim- 
plicité d'esprit  et  su  linesse  d'ol)servation  peuvent 
vous  êtri;  d'un  grand  secours,  ('oncertez-vous 
avec  Muir,  s'il  est  nécessaire...  Adieu,  Dunham, 
et  heureuse  chance  !  » 

Le  major  Jiundie  rentra  dans  sa  eabune  rou- 
huite,  et  le  sergent  courut  au  port  ))our  se  jeter 
au  plus  vite  dans  son  canot. 

La  déliance  une  fois  éveillée  est  la  plus  pénible 
des  sensations  ;  elle  envahit  l'esprit,  elle  se  glisse 
de  la  façon  la  plus  perfide  jusqu'au  fond  du  cœur  ; 
ses  attaques  sont  sourdes,  insidieuses  ;  mais  sa 
marche  est  sûre  dans  sa  lenteur,  et  le  caractère  le 
plus  généreux  ne  laisse  pas  que  d'être  entamé  par 
elle.  L'opposition  qu'on  lui  fait  active  encore  son 
action  ;  tous  nos  défauts,  nos  faiblesses  la  servent  ; 
elle  profite  de  tout,  même  de  nos  meilleures  qua- 
lités. Elle  s'aggrave  des  soins  que  nous  prenons 
pour  nous  en  démontrer  à  nous-mêmes  la  faus- 
seté ;  elle  s'irrite  des  preuves  faites  pour  l'atté- 
nuer quand  même  nous  les  recherchons  avec  la 
plus  entière  bonne  foi  ;  elle  se  complique  de  toutes 
les  craintes  que  nous  donne  cette  responsabilité 
personnelle  de  l'homme  qui  a  une  autorité  à  exer- 
cer. Le  sergent  Dunham  l'éprouva  sur  l'heure  ;  il 
avait  la  meilleure  opinion  de  Jasper,  et  cependant 
en  se  rendant  à  bord,  en  montant  sur  le  Sctid, 
il  se  disait,  et  là  reparaissaient  toutes  les  impres- 
sions de  son  éducation  première,  de  son  caractère 
et  de  ses  préjugés  ;  il  se  disait  :  ■ —  Je  suis  chargé 
de  cette  expédition,  me  laisserai-je  surprendre? 
Je  suis  prévenu,  ne  serais- je  pas  doublement 
coupable?  Un  homme  expérimenté  serait-il  trompé 
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par  un  jeune  homme?  Un  vieux  militaire  blan- 
chi sous  le  harnais  sera-t-il  induit  en  erreur 
par  un  marin  encore  imberbe?  Certainement  je 
répondrais  de  la  fidélité  de  Jasper  ;  mais  un  com- 
mandant d'expédition  aussi  scabreuse  que  celle-ci 
peut-il  jamais  être  tranquille,  a-t-il  jamais  assez 
fait  pour  la  sécurité  des  soldats  confiés  à  ses  soins? 

Aussitôt  que  le  sergent  était  monté  dans  son 
canot,  le  Scud  avait  levé  l'ancre,  et  lorsque  Dun- 
liam  eut  embarqué,  le  cap  du  petit  bâtiment  fut 
tourné  vers  l'est  à  l'aide  des  avirons.  Entré  dans 
le  courant  de  la  rivière,  le  cutter  dériva  de  lui- 
même  jusqu'en  pleine  eau  ;  là  il  dut  s'arrêter 
encore  pour  attendre  la  brise,  qui  ne  devait  pas 
tarder  à  s'élever  si  les  prévisions  de  son  capitaine 
n'étaient  pas  en  faute. 

Pendant  toute  la  durée  de  cette  manœuvre,  le 
silence  le  plus  complet  avait  régné  à  bord  du 
Scud,  Ces  hommes,  partant  à  la  tombée  de  la 
nuit  pour  une  campagne  aventureuse,  étaient-ils 
impressionnés  par  la  pensée  des  dangers  auxquels 
ils  allaient  être  exposés,  ou  la  discipline  toute 
seule  et  l'habitude  des  précautions  contractée  for- 
cément dans  leurs  guerres  de  surprises  et  d'em- 
buscades enchaînait-elle  seule  leur  langue?  Tou- 
jours est-il  qu'aucun  bruit  de  conversation  ne 
troublait  le  repos  du  lac  ;  la  manœuvre  à  bord 
se  faisait  également  sans  bruit.  Le  sergent,  s'étant 
assuré  que  sa  fille  avait  pris  possession,  avec  sa 
compagne,  de  l'arrière-pont,  emmena  Pathfînder 
dans  la  chambre  de  l'arrière,  ferma  la  porte  avec 
soin,  s'assura  qu'on  ne  pouvait  les  entendre,  et 
après  ces  précautions  inaccoutumées  lui  dit  : 

«  Cher  ami,  voilà  bien  des  années  déjà  que 
nous  supportons  la  fatigue  et  les  dangers  de  sem- 
blables expéditions. 


M-:  lac:  ontaiuo  ir>5 

—  Oui,  scTgciit,  il  y  u  l()iigl('m()s  ;  si  lou^'tciups 
<[iu'  j'en  suis  h  jx'uscr  i\\w  Mahcl  u\r  trouvent 
tro])  \  iciix  :  nous  uxious  (^(numciicr  nos  cuiii- 
])a<^nirs    iivant    (|u\'II('    fut    sculcim  iil     au    luoiiclf. 

J'étais  plus  ai^^'î  (juc  vous  (piaud  j'q)ousai  sa 
luùrc,  (lit  Dunliani  sciitcncMctiscnicut.  ('Vst  une 
lillc  rcflcclii(%  il  hii  faut  un  lionum*  d'un  carac- 
tère mûr.  Ainsi  un  jeune  lionunc  comnic  Eau- 
Douce   ne   saurait    lui   convenir. 

- —  Est-ce  (juc  Jasper  songe  à  se  marier?  de- 
manda le  guide  avec  intérêt. 

—  J'espùre  que  non  ;  il  lui  faudrait  d'abord 
donner  la  preuve  qu'il  est  en  mesure  de  devenir 
chef  de  famille.     . 

—  C'est  un  brave  garçon  ;  il  ])ossède  à  fond  sa 
profession  ;  pourquoi  ne  serait-il  pas  digne  d'as- 
pirer au  mariage?  » 

Le  sergent  découvrit  tout  à  coup  ses  batteries 
et  raconta  à  son  ami  son  entretien  avec  le  major. 
Pathfuider  ne  put  que  difficilement  comprendre 
l'accusation  portée  contre  Eau-Douce  ;  il  refusa 
énergiquement  de  s'associer  aux  soupçons  déjà 
éveillés  du  sergent,  qui  affirmait  de  bonne  foi 
que,  tout  en  croyant  à  l'honnêteté  parfaite  du 
capitaine  du  Sciid,  il  avait  néanmoins,  depuis 
son  entretien  avec  son  chef,  des  pressentiments 
dont  il  n'était  pas  maître. 

Le  guide  n'entendait  rien  aux  pressentiments  ; 
il  défendit  son  ami,  et  finalement  dit  à  Dunham  : 

((  Croyez-moi,  consultez  votre  beau-frère,  qui 
doit  se  connaître  aux  choses  de  la  marine  ;  il  vous 
donnera  sûrement  un  conseil,  il  vous  rassurera  ; 
car  il  ne  faut  pas  se  coucher  sur  un  soupçon, 
dût-on  veiller  durant  quinze  nuits.  » 

Cap,  mis  au  courant,  commença  par  faire  montre 
d'importance  et  de  grande  impartialité.  Quand  un 
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homme  le  prend  ainsi  de  haut  et  qu'il  invoque  si 
fort  les  grands  principes,  il  y  a  beaucoup  à  parier 
qu'il  a  quelques  rancunes  secrètes  contre  l'inculpé 
et  que,  sous  prétexte  de  lui  rendre  justice  et  de 
le  défendre,  il  va  le  faire  condamner. 

Maître  Cap  n'avait  rien  trouvé  de  suspect  dans 
la  façon  d'agir  de  Jasper  ;  mais  il  avait  mauvaise 
opinion  de  lui.  Quand  il  aj^prit  qu'il  parlait  fran- 
çais, cela  lui  parut  une  circonstance  grave,  et 
pour  lui  les  circonstances  avaient,  comme  les 
pressentiments  pour  Dunham,  une  valeur  énorme. 
Il  promit  de  surveiller  Eau-Douce  et  de  ne  pas 
laisser  passer  une  circonstance  ;  d'ailleurs,  il  se 
mettait  à  la  disposition  de  son  frère  pour  la  con- 
duite du  bâtiment,  qui,  pour  la  première  fois 
sans  doute,  pourrait  entre  ses  mains  montrer  ce 
dont  il  était  capable. 

«  Quant  à  moi,  s'écria  Pathfinder,  en  proie  à  un 
véritable  chagrin,  je  suis  convaincu  de  l'innocence 
de  Jasper,  et  je  vous  engage  à  vous  en  assurer  en 
allant  ouvertement  lui  demander  s'il  est  vrai  qu'il 
trahisse  les  intérêts  du  roi.  » 

Les  deux  interlocuteurs  se  récrièrent  bien  fort, 
et  l'entretien  se  termina  sans  conclusion.  Chacun 
des  trois  amis  s'en  alla,  décidé  à  envisager  la 
conduite  de  Jasper  d'après  ses  habitudes  person- 
nelles et  son  caractère  propre. 


XII 


Durant  ces  débats,  tout  se  passait  sur  le  jKont 
du  Scud  de  la  faeon  accoutumée.  Le  capitaine 
et  sou  petit  navire  attendaient  avec  calme  (|ue 
la  brise  s'élevât  ;  les  soldats,  d'ordinaire  levés 
de  trèîs  bonne  heure,  s'étaient  promptement  reti- 
rés dans  leur  poste  sous  les  grandes  écontilles. 

Seul  réquipage  était  demeuré  sur  le  pont,  afin 
d'être  prêt  à  agir  au  premier  souffle  de  la  brise 
de  terre  ;  le  quartier-maître,  Mabel  et  la  femme 
du  soldat  profitaient  aussi  du  calme  de  la  soirée, 
qui  était  fort  belle  ;  ils  avaient  voulu  sans  doute, 
avant  de  se  retirer,  respirer  un  peu  l'air  frais  et 
pur  de  rOntario. 

Le  lieutenant  Muir  n'avait  point  perdu  l'occa- 
sion de  travailler  à  faire  quelque  chemin  dans 
le  cœur  de  la  jeune  fille  ;  il  déployait  toutes  les 
grâces  de  son  esprit  et  toute  sa  science  dans  l'art 
de  plaire,  perfectionnée,  comme  il  le  disait,  par 
une  expérience  déjà  mûre  et  acquise  dans  ses 
trois  unions  précédentes.  Mabel  paraissait  s'en 
inquiéter  fort  peu  ;  elle  attribuait  l'empressement 
du  quartier-maître  à  la  galanterie  habituelle  des 
militaires,   qui   ont   sur   ce   point   une   réputation 
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faite  et  qui  semble  les  obliger.  Elle  était  seule 
de  femme,  ou  à  peu  près,  sur  le  cutter  ;  il  s'y 
trouvait  im  officier  du  régiment  de  son  père  : 
il  était  donc  naturel  qu'il  s'efforçât  de  lui  être 
agréable  en  se  montrant  poli,  empressé,  galant  ; 
elle  ne  voyait  rien  au  delà  et  fût  tombée  de  son 
haut  si  elle  avait  connu  les  projets  ambitieux  du 
vieux  soldat,  veuf  trois  fois  déjà. 

Jasper  se  tenait  immobile  à  J'arriére  ;  son  bâti- 
ment attendant  la  brise,  comme  s'il  eût  été  affour- 
ché,  était  ravissant,  il  faut  le  dire,  malgré  l'avis 
de  maître  Cap,  par  l'ordre  parfait  et  la  symétrie 
élégante  qui  régnait  à  son  bord.  Le  jeune  marin, 
de  la  place  qu'il  occupait,  pouvait  suivre  la  con- 
versation de  Mabel  et  du  quartier-maître  ;  mais 
il  était  trop  modeste  et  trop  timide,  trop  attentif 
d'ailleurs  à  ses  devoirs,  pour  oser  y  prendre  part. 
Mabel  non  plus  ne  lui  adressait  point  la  parole, 
bien  qu'elle  suivît  des  yeux  tous  les  mouvements 
du  jeune  homme  ;  elle  était  impatiente  sans  doute 
de  le  voir  donner  le  signal  du  départ  ;  elle  appor- 
tait même  tant  d'attention  soit  aux  ordres  que 
Jasper  donnait  à  son  petit  équipage,  soit  aux 
mesures  qu'il  prenait  lui-même  pour  aider  la 
manœuvre,  qu'elle  paraissait  tout  à  fait  indiffé- 
rente aux  propos  aimables  de  son  interlocuteur. 
Celui-ci  dut  plus  d'une  fois  répéter  ses  compli- 
ments, ne  voulant  pas  que  son  éloquence  fût  per- 
due ;  c'était  d'ailleurs  un  homme  attentif  et  soi- 
gneux, qui  ne  voulait  point  faire  de  frais  inutiles. 
A  la  fin  pourtant,  vexé  sans  doute  de  ne  pouvoir 
conquérir  absolument  l'attention  de  Mabel,  jaloux 
peut-être  des  égards  qu'elle  témoignait  à  Jasper 
Eau-Douce,  le  quartier-maître  finit  par  garder 
le  silence. 

D'une   façon   aussi   nette   que   si   la   chose   fût 
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arrivcv  sur  1(^  jiont,  du  mtt<T,  ou  entendit  tont  i\ 
coup  tomber  tuie  rame  (Lins  un  eanot  nu  fond 
du  })etit  ))ort,  au  i)ied  du  haslion  :  e'était  la  hrisc 
de  terre  se  levant  (|ui  ra])])or(ail  ;  un  rnunuure 
léger,  pareil  à  nn  sou])ir  étouffé,  monta  de  la 
rive  ])roehaiius  et  le  foe  eommenea  à  !)attre,  i)uis 
successivement    toutes    les    voiles    se   ^nin fièrent. 

«  T.n  brise  s(^  lève,  Anderson,  cria  Jasjxr  à  son 
matelot,  ear  Fautre  était  im  mousse  d'une  dou- 
zaine d'années  ;  prenez  la  barre.  >> 

Anderson  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois  ;  la 
barre  fut  aussitôt  mise  au  vent.  Bientôt  Tavant 
du  navire  commença  à  plon<rer  ;  on  entendit  l'eau 
murmurer  sur  ses  flancs,  et  il  se  niit  à  trlisser  légè- 
rement sur  le  lac  avec  une  vitesse  de  cinq  à  six 
milles  î\  l'heure.  Tout  cela  s'était  fait  dans  le  plus 
grand  silence,  et  au  bout  d'un  instant  Jasper 
ordonna  de  filer  un  peu  l'écoute  et  de  longer  la  côte. 

Le  capitaine  du  petit  navire  venait  précisément 
de  commander  cette  manœuvre  quand  le  sergent, 
son  beau-frère  et  le  guide,  quittant  la  chambre 
de  l'arrière,  reparurent  sur  le  pont,  et  ils  enten- 
dirent Muir  crier  à  Jasper  d'un  air  narquois   : 

«  Je  n'imagine  pas  que  vous  ayez  dessein  de 
vous  rapprocher  trop  des  Français  ;  soyez  pru- 
dent, jeune  homme,  s'il  vous  plaît. 

—  Lieutenant,  reprit  Eau-Douce,  je  serre  la 
côte  pour  profiter  de  la  brise  de  terre,  toujours 
plus  fraîche  près  du  rivage. 

—  Votre  bateau  obéit-il  bien  au  gouvernail, 
monsieur  Jasper?  demanda  maître  Cap  s'avan- 
çant  de  leur  côté. 

—  Il  gouverne  assez  bien.  Monsieur. 

—  Avez-vous  le  moyen  de  prendre  des  ris  ;  sur 
ces  petits  bâtiments  peut-être  n'avez-vous  jamais 
occasion  de  vous  en  servir.  » 
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Malgré  l'obscurité,  Mabel  crut  surprendre  sur 
le  visage  de  Jasper  un  sourire  où  il  y  avait  autant 
de  mépris  que  de  surprise  ;  mais  Eau-Douce  ré- 
prima vite  ce  moment  d'humeur  et  répondit  : 

«  Oui,  oui,  nous  avons  des  ris  et  souvent  l'occa- 
sion d'en  prendre,  et  nous  pourrions  être  obligés  de 
vous  montrer  bientôt  comment  nous  nous  en  ser- 
vons, car  il  se  brasse  quelque  chose  du  côté  de 
l'est  qui  ne  me  dit  rien  de  bon.  Le  vent  ne  peut 
sauter  plus  vite  sur  l'Océan  que  sur  l'Ontario  ; 
ici  la  tempête  vient  tout  à  coup.  J'espère  pour- 
tant pouvoir  arriver  avec  cette  brise  jusqu'aux 
premières  îles,  et  alors  nous  aurons  moins  à  craindre 
d'être  vus  et  poursuivis  par  les  croiseurs  de  Frontenac. 

• — •  Pensez-vous,  dit  Pathfinder  à  son  ami,  que 
les  Français  aient  des  espions  sur  le  lac? 

■ —  Ils  en  ont  sûrement.  Dans  la  nuit  de  lundi 
dernier  une  pirogue  est  venue  à  la  hauteur  de 
rOswego  ;  elle  a  touché  à  la  pointe  orientale  et 
débarqué  un  Indien  et  un  officier,  et  nous  aurions 
probablement  mis  la  main  sur  eux  si,  contraire- 
ment à  yotre  habitude,  vous  n'étiez  pas  resté  à 
passer  la  nuit  dans  le  fort.  » 

L'obscurité  était  trop  profonde  pour  laisser  voir 
la  confusion  qui  monta  au  front  du  chasseur  et  le 
chagrin  qui  se  peignit  sur  ses  traits.  Ce  soir-là  il 
était  resté  dans  la  cabane  du  sergent,  occupé  à 
écouter  les  ballades  chantées  par  Mabel  ;  quand 
il  avait  voulu  rejoindre  son  gîte  habituel,  qui 
lui  laissait  toute  sa  liberté  d'action,  les  portes 
de  la  petite  citadelle  étaient  fermées,  et  il  avait 
dû  coucher  dans  l'enceinte  des  fortifications.  Il 
ressentit  véritablement  de  la  honte  et  une  peine 
fort  vive  de  n'avoir  pu  faire  alors  ce  qu'il  regar- 
dait comme  un  devoir  positif  ;  mais  l'idée  ne  lui 
vint  pas  de  chercher  à  s'excuser. 
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u  A\\\  conviens,  Jasper,  dit-il  InunbKînurit,  si 
j'avais  clc  ù  mon  j)oste,  la  chose  serait  sans  doute 
arrivée  comme  vous  le  dites  ;  et  ))ourtant  j(;  n'avais 
j)as  de  raison  sulïisante  de  rester  dans  l'enceinte 
du   fort, 

—  Pathiinder,  rei)rit  Mabel,  vous  avez  passé 
cette  soirée  avec  nous  ;  après  vos  incessantes  et 
périlleuses  excursions  vous  avez  bien  le  droit  de  vous 
reposer  qnehpies  heures  avec  un  vieil  ami  et  sa  fille. 

— •  Non,  non,  reprit  avec  lux  accent  douloureuse- 
ment affecté  le  pauvre  guide,  depuis  mon  retour 
dans  \a  garnison,  je  ne  fais  que  fainéanter  ;  je 
mérite  les  reproches  de  Jasper. 

—  Je  ne  vous  fais  point  de  reproches,  Path- 
fmder  ;  je  n'ai  jamais  songé  à  vous  en  faire.  Ce 
n'est  pas  votre  faute  si  cet  espion  et  cet  Indien 
nous  ont  échappé.  Votre  absence  me  paraît  tout 
à   fait   justifiée. 

—  Je  ne  vous  en  veux  point,  reprit  cet  honnête 
homme  ;  vous  m'avez  rappelé  que  j'avais  manqué 
à  mon  devoir,  et  vous  avez  bien  fait. 

—  Vous  êtes  bien  dur  pour  moi,  reprit  Jasper, 
désolé  ;  je  ne  mérite  pas  que  vous  donniez  ce  sens 
à  mi  mot  jeté  en  passant  et  sans  mauvaise  intention. 

—  Donnez-moi  la  main,  mon  garçon  ;  ce  n'est 
pas  vous  qui  m'avez  donné  une  leçon,  c'est  ma 
conscience. 

—  Voilà  qui  va  bien,  dit  maître  Cap  d'un  ton 
important  ;  mais  pourriez-vous  nous  dire,  mon- 
sieur Jasper,  comment  on  a  pu  savoir  que  des 
espions  étaient  venus  si  récemment  dans  notre 
voisinage,   cette  circonstance...   » 

En  prononçant  ce  mot,  il  fit  un  signe  au  ser- 
gent et  toucha  légèrement  le  chasseur  du  coude  ; 
mais  celui-ci  disait  déjà  à  son  ami  : 

«  La  piste  conduisait  au  fort? 

11   —  Le  Lac  Ontario. 
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—  Nous  ne  l'avons  pas  pense  ;  elle  menait  seule- 
ment à  la  pointe  orientale,  à  rembouchure  de  la 
rivière,  et  de  là,  vous  savez,  on  voit  tout  ce  qui 
se  passe  dans  le  port. 

—  Que  n'avez-vous  mis  à  la  voile  et  donne 
aussitôt  la  chasse  à  la  pirogue  !  s'écria  Cap  ;  pré- 
cisément vous  aviez  une  très  bonne  brise  mardi 
matin.  Ah  !  si  vous  m'aviez  appelé,  nous  n'aurions 
pas  été  longtemps  avant  d'atteindre  ces  drôles. 

—  Je  suis  plein  de  respect  pour  l'opinion  d'un 
vieux  marin  comme  vous,  maître  Cap,  répondit 
Jasper  ;  mais  c'est  une  longue  chasse,  une  chasse 
sans  espoir,  que  celle  d'une  pirogue  d'écorce  sur 
l'Ontario. 

—  Il  ne  fallait  pas  longtemps  pour  la  jeter  a 
la  côte. 

—  A  la  côte  !  une  pirogue  d'écorce  !  s'écria  le 
jeune  marin  ;  vous  n'avez  guère  idée,  je  pense, 
de  la  navigation  dans  ce  pays  ;  une  pirogue  mena- 
cée a  bientôt  réussi,  en  faisant  force  de  rames, 
à  vous  distancer  d'un  à  deux  milles  avant  que 
vous  ayez  eu  le  temps  d'y  songer. 

■ —  Vous  voulez  me  faire  croire,  maître  Jasper, 
qu'on  peut  naviguer  sur  le  lac  dans  ces  coquilles 
d'œuf  quand  il  fait  du  vent  ! 

— •  J'ai  souvent  traversé  l'Ontario  sur  une  pi- 
rogue, même  par  un  très  gros  temps.  Ces  embar- 
cations, bien  conduites,  offrent  plus  de  ressources 
que  vous  ne  pensez.  » 

Maître  Cap  ne  répondit  pas  ;  il  ava't  pris  son  a*r 
le  plus  important  ;  il  emmena  doucement  à  l'écart 
son  beau-frère  et  Pathfinder  et  leur  affirma  que 
ses  soupçons  grandissaient  à  chaque  'nstant  ; 
que  cette  histoire  d'espion  lui  paraissait  «  une 
circonstance,  et  une  forte  circonstance  ».  Le  ser- 
gent fut  loin  de  suivre  son  beau-frère  dans  tous 
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ses  raisoimcmcnts  jiour  arriver  a  cette  coiiclasioii  ; 
jnais  il  trouvait  ctrull^^.'  que  doux  espions,  dont  on 
paraissait  si  bien  eonnaîtrc  les  ailées  et  venues 
sur  la  eùte,  fussent  descendus  si  près  du  fort  sans 
C|u"il  en  eût  rien  ai)pris.  Jasper  avait-il  été  seul 
à  découvrir  leurs  traces,  ou  lui-même,  le  premier 
servent  de  la  garnison,  avait-il  été  seul  à  i^niorer 
ces  détails,  seul  à  n'en  ])oint  entendre  ])arler.  Il 
déclara  que  ses  pressentiments  devenaient  de 
minute  en  minute  plus  accablants  et  plus  pé- 
nibles pour  lui. 

Pathlinder  ne  pouvait  comprendre  eonunent  ses 
deux  interlocuteurs  arrivaient,  ))ar  des  raisonne- 
ments dont  la  profondeur  lui  échappait,  à  con- 
clure déjà  contre  Jasper  comme  s'ils  avaient  eu 
l'un  et  l'autre  la  preuve  de  sa  culpabilité.  Il  pro- 
testa très  énergiquement  en  faveur  de  son  ami,  et 
s'attira  cette  réponse  triomphante  de  maître  Cap  : 

«  Vous  conviendrez  pourtant  qu'il  existe  des 
traîtres  dans  le  monde. 

■ —  Comment  !  reprit  le  chasseur  ;  mais  je  n'ai 
jamais  rencontré  un  Mingo  qui  ne  fût  prêt  à  tra- 
hir et  à  tromper. 

—  Dès  lors  pourquoi  ne  pas  admettre  que  Jas- 
per puisse  avoir  la  même  faiblesse?  » 

Le  pauvre  guide  demeurait  confondu  ;  il  se  dé- 
solait surtout  de  voir,  sans  se  l'expliquer,  l'influence 
que  le  marin  exerçait  dans  la  circonstance  sur  le 
sergent.  Cap  parla  encore  longtemps,  et  chacun  de 
ces  trois  hommes  resta,  comme  d'ordinaire,  sur  la 
pente  où  l'entraînaient  ses  propres  pensées  et  la 
tournure  particulière  de  son  esprit  :  l'un  voyant 
partout  des  circonstances,  l'autre  se  laissant  en- 
vahir par  ses  pressentiments,  le  troisième  fran- 
chement inaccessible  à  l'idée  de  la  culpabilité  de 
son  jeune  ami. 
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Ce  grave  conciliabule  s'était  tenu  près  de  la 
lisse  du  couronnement.  Durant  ce  temps,  Mabel 
demeurait  assise  silencieusement  près  du  capot 
d'échelle  ;  M.  Muir  l'avait  quittée  et  était  des- 
cendu sous  le  pont.  Jasper  se  tenait  debout  à 
quelque  distance  de  la  jeune  fille  ;  il  avait  les 
bras  croisés,  et  ses  yeux  se  portaient  alternati- 
vement des  voiles  aux  nuages,  des  nuages  aux 
sinuosités  profondes  de  la  côte,  tout  enveloppée 
d'ombre,  à  l'immense  surface  du  lac  toujours 
tranquille,  pour  venir  enfin  se  poser  sur  ses  voiles. 
Si  la  nuit  n'eût  pas  été  si  profonde,  Mabel  eût 
pu  voir  dans  ses  regards  plus  que  de  la  vigilance  : 
il  y  avait  comme  une  nuance  d'inquiétude,  quelque 
chose  comme  l'indice  d'un  danger  plutôt  soup- 
çonné qu'entrevu  ;  mais  le  jeune  marin  eût  été 
bien  désolé  que  cette  crainte,  toute  légère  qu'elle 
fût,  pût  être  partagée  par  la  fille  du  sergent. 

La  brise  poussait  en  avant  le  Scud  ;  une  ma- 
nœuvre habile  la  secondait  ;  le  temps  était  beau, 
la  soirée  d'une  étonnante  douceur.  Jasper  et  Mabel 
étaient  jeunes  ;  la  situation  nouvelle  que  leur 
avait  faite  à  tous  les  deux  des  relations  fréquentes 
depuis  une  quinzaine  de  jours  ;  la  confiance  qu'ac- 
cordait la  fille  du  sergent,  avec  tant  de  raison, 
au  marin  qui,  au  dire  de  tous,  l'avait  sauvée  du 
plus  grand  danger  lors  de  son  arrivée  ;  le  dévoue- 
ment de  celui-ci  à  la  fille  de  son  ami,  de  celui 
qu'il  aimait  et  respectait  comme  son  père  ;  des 
souvenirs  déjà  éveillés  entre  eux,  des  espérances 
encore  incertaines,  inavouées,  mais  que  plus  d'une 
circonstance  avait  trahies,  tout  était  bien  fait 
pour  écarter  l'inquiétude,  le  doute,  l'idée  même 
d'un  danger  quelconque.  Quand  les  esprits  et  les 
cœurs  en  sont  là,  rien  ne  tient  contre  l'espérance, 
qui  de  sa  baguette  magique  touche  toute  chose,  et 


«  Vous  conviendrez  pourtant  qu'il  existe  des  traîtres 
dans  le  monde,  » 
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comme  avec  un  pinceau  et  une  palette  variée  leur 
d()nn<»  la  hinte  qui  nous  pinît  le  mieux  :  le  temf)S 
sera  beati,  la  traversent  heureuse,  Tennemi  facile- 
ment vaincu,  la  victoire  triom))hante.  Tout  doit 
bien  Qnir,  (|ui  commence  sous  d'aussi  heureux 
ans])ices. 

«  Si  nous  continuons  ;\  N'o^^uer  ainsi,  Kau-Doucc, 
dit  doucement  Mabel,  nous  ne  tarderons  guère 
à  arriver. 

—  Sav(^z-vous  donc  où  nous  allons,   Mabel? 

—  Mon  père  ne  me  Fa  point  dit  ;  la  discij)line 
militaire  est  sacrée  pour  lui  ;  il  ne  me  parle  jamais 
de  ce  qui  concerne  son  service.  Est-il  défendu 
néanmoins  de  dire  quel  sera  le  terme  de  cette 
expédition? 

—  Elle  ne  saurait  être  bien  longue  sur  ce  lac. 
Il  est  si  petit,  n'est-ce  pas?  Votre  oncle  n'en  fait 
pas  grand  cas, 

—  Mon  oncle,  c'est  possible  ;  mais  moi,  j'ai  été 
sur  l'Océan,  et  l'Ontario  me  semble  absolument 
pareil. 

—  Vous  êtes  allée  sur  l'Océan,  Mabel?  Hélas  !  je 
prétends  être  marin,  et  je  n'ai  jamais  vu  l'eau 
salée  !  Mabel  Dunham,  vous  devez  avoir  grand 
mépris  pour  moi. 

—  Du  mépris  pour  vous  !  s'écria  Mabel  ;  vous 
voudriez  que  je  pusse  vous  mépriser.  Jasper,  moi, 
pauvre  fille  ignorante,  arrivée  ici  d'hier,  quand  je 
sais  que  le  major  a  la  plus  grande  confiance  en 
vous,  quand  on  vous  confie  le  commandement 
d'un  navire  comme  celui-ci  ! 

—  Votre  oncle  dit  tant  de  mal  des  marins  d'eau 
douce,  que  je  craignais... 

—  N'en  ayez  nul  souci  ;  mon  oncle  passe  sa  vie 
à  New- York  à  déblatérer  contre  les  gens  qui 
vivent  à  terre  ;  pour  lui,  il  n'y  a  rien  en  dehors 
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des  marins,  et  s'il  voulait  être  tout  à  fait  franc, 
il  vous  dirait  qu'il  estime  encore  un  marin  d'eau 
douce  plus  que  tous  les  soldats  du  monde  ;  pour 
lui  vous  avez  un  tort,  c'est  de  n'avoir  pas  vu 
rOcéan  ;  mais  il  vous  place  encore  bien  volon- 
tiers au-dessus  de  son  propre  frère,  le  sergent 
Dunham,  mon  père. 

—  Votre  père,  reprit  Eau-Douce,  lui,  ne  voit 
rien  au-dessus  d'un  soldat  ;  aussi  compte-t-il 
bien  que  vous  deviendrez  la  femme  d'un  soldat. 

—  Jasper,  s'écria  Mabel,  Jasper,  moi  la  femme 
d'un  soldat  !  Vous  dites  que  mon  père  le  désire  ! 
Quel  soldat  mon  père  peut-il  souhaiter  que  j'épouse 
ici?  Je  ne  me  crois  point  faite  pour  être  la  femme 
d'un  officier  ;  mais  ne  vous  semble-t-il  pas,  Jas- 
per, que  je  ne  suis  point  faite  non  plus  pour  me 
marier  à  un  simple  soldat?  » 

Elle  parlait  avec  une  telle  vivacité,  que  le  jeune 
marin,  heureux  au  fond  de  ces  dénégations  dont  il 
ne  pouvait  suspecter  la  franchise,  regrettait  pour- 
tant d'avoir  ainsi  troublé  la  jeune  fille.  Il  se  hâta 
de  protester,  craignant  de  l'avoir  blessée,  contre 
l'idée  qu'elle  aurait  pu  épouser  un  simple  soldat. 

Elle  lui  répondit  en  riant,  ayant  vite  retrouvé 
son  calme  et  sa  bonne  humeur  : 

«  Je  n'épouserai  pas  davantage  un  officier,  par 
cette  raison  qu'un  officier  ne  voudrait  point  de 
la  fille  du  sergent  Dunham. 

—  Vous  vous  trompez,  Mabel,  car  votre  père 
songe,  dit-on,  à  vous  déterminer  à  donner  votre 
main  au  lieutenant  Muir. 

— -  Jasper,  reprit  la  jeune  fille,  la  confiance  que 
j'ai  en  vous  et  le  dévouement  que  vous  avez  mon- 
tré à  la  fille  de  votre  ami  me  donne  le  droit  de 
vous  demander  comment  vous  avez  appris  que 
mon  père  songeait  à  un  pareil  projet. 
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—  Votre  père,  Mulx^  iiTii  dit  lui-mr-mr,  pon- 
dant que  nous  trans))()rtions  les  ap])rovisi(>nne- 
ments  ii  bord  du  Seud,  qu'il  avait  fait  choix  de 
votre  mari  ;  et,  d'autre  ))arl,  le  (juartier-niaître 
ne  fait  point  de  mystère  de  ses  ])rétenti(nis  ;  il 
avoue  ne  s'être  enibanpié  (pic  jxnir  travailler  à 
^af^ncr  vos  bonnes  grâces.  Il  s'y  enij)l()ie  (Tailleurs 
suirisaninient,  vous  pouvez  lui  rendre  cette  justice.  » 

Mabel  ne  répondit  ])oint  ;  sa  rc^^serve  naturelle,  sa 
délicatesse  lui  firent  eomj^rendre  (pj(;  les  conve- 
nances ne  permettaient  point  de  continuer  cet 
entretien  avec  un  jeune  homme  comme  Jasper. 
Toutefois,  comme  le  silence  devenait  embarras- 
sant, elle  dit  en  manière  de  conclusion  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  Jasper,  tenez  pour  certain 
que  le  lieutenant  Muir,  fût-il  colonel,  ne  sera 
jamais  le  mari  de  Mabel  Dunham...  ;  mais  par- 
Ions,  s'il  vous  plaît,  de  notre  expédition.  Quand 
finira-t-elle? 

—  Navire  !  »  cria  tout  à  coup  maître  Cap,  et  il 
ajouta  aussitôt  :  «  Il  aurait  mieux  valu  dire  : 
canot  !  » 

Jasper  courut  aussitôt  à  l'avant  et  aperçut,  à 
environ  cent  cinquante  toises,  un  point  à  peine 
visible  ;  en  avant  du  cutter,  presque  par  son  bos- 
soir d'avant,  le  jeune  marin  reconnut  vite  une 
pirogue. 

((  Cela  ne  paraît  pas  être  un  ennemi,  dit-il  ;  il 
serait  peut-être  à  propos  de  l'attendre. 

—  Ce  canot  rame  de  toutes  ses  forces,  dit  Path- 
finder,  et  il  a  l'air  de  vouloir  traverser  la  ligne  du 
Scud  et  suivre  le  vent.  S'il  y  réussit,  nous  essaye- 
rons vainement  de  lui  donner  la  chasse. 

—  Lofez  !  dit  Jasper  à  l'homme  qui  était  à  la 
barre  ;  lofez  tout  !  » 

Quelques  minutes  plus  tard  le   Scud,   qui  fen 
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dait  l'onde,  plaça  l'embarcation  si  bien  sous  le 
vent,  que  la  fuite  lui  devint  dès  lors  inutile.  Jas- 
per se  mit  lui-même  au  gouvernail  et  dirigea  si 
habilement  son  petit  navire,  qu'il  s'approcha 
assez  près  de  la  pirogue  pour  y  jeter  le  grappin. 
Le  canot  d'écorce  contenait  deux  personnes  ;  sur 
l'injonction  qui  leur  en  fut  faite,  ils  grimpèrent 
à  bord,  et  l'on  reconnut  Arrowhead  et  sa  femme. 


XIII 


La  rencontre  crArrowhead  et  de  sa  femme 
n'était  pas  faite  pour  surprendre  les  soldats  ni 
les  hommes  de  l'équipage  ;  mais  elle  parut  aussi 
mystérieuse  que  suspecte  à  ceux  qui  avaient  fait 
partie  de  l'escorte  de  Mabel.  Ils  conçurent  immé- 
diatement les  soupçons  les  plus  graves,  et  Path- 
finder,  les  ayant  emmenés  à  l'écart,  se  mit  à  inter- 
roger les  prisonniers,  —  car  il  était  permis,  vu  la 
gravité  des  circonstances,  de  les  regarder  comme 
tels. 

Le  Tuscarora  ne  parut  point  étonné  de  ces  pré- 
cautions prises  contre  lui  ;  il  n'en  parut  point  non 
plus  davantage  troublé,  et  subit  son  interroga- 
toire avec  tout  le  stoïcisme  d'un  Indien. 

Il  s'excusa  d'une  façon  simple  et  plausible 
d'avoir  faussé  compagnie  à  maître  Cap,  qu'il 
s'était  pourtant  engagé  à  conduire,  ainsi  que  sa 
nièce,  au  fort  de  l'Oswego,  parce  que,  dit-il,  voyant 
leur  cachette  découverte  par  les  Iroquois,  il  avait 
dû  pourvoir  à  sa  sûreté  en  s 'enfonçant  dans  les 
bois  ;  il  pensait,  afïirma-t-il,  que  tous  ses  compa- 
gnons avaient  été  massacrés  ;  en  un  mot,  croyant 
tout  perdu,  il  s'était  enfui  pour  sauver  sa  vie. 

Lorsque  le  guide,  feignant  de  le  croire,  lui  de- 
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manda  comment,  dans  mie  fuite  aussi  précipitée, 
sa  femme  avait  pu  le  suivre,  il  se  contenta  de  ré- 
pondre qu'une  femme  doit  sui\Te  son  mari,  et 
qu'un  mari  qui  aime  sa  femme  peut,  dans  la  re- 
traite la  plus  précipitée,  tourner  la  tête  pour 
s'assurer  que  sa  femme  le  suit.  Pathfinder  n'avait 
rien  à  répondre  ;  il  s'étonna  pourtant  qu'Arrow- 
head  fût  resté  si  longtemps  sans  revenir  au  fort. 

Le  sauvage  fit  entendre  que  Rosée-de- Juin , 
son  épouse,  était  tombée,  pendant  leur  fuite,  aux 
mains  des  Iroquois  ;  il  avait  réussi  à  la  délivrer 
depuis,  mais  il  lai  avait  fallu  suivre  bien  des 
pistes  et  passer  de  longs  jours  dans  les  bois.  Il  ne 
l'avait  retrouvée  que  depuis  deux  jours. 

«  Soit,  reprit  le  guide,  tout  cela  paraît  juste  et 
raisonnable  ;  mais  d'où  vous  vient  cette  barque, 
et  pourquoi  vous  dirigiez-vous  vers  le  Saint-Lau- 
rent, au  lieu  de  vous  rendre  au  fort  de  l'Oswego? 

—  J'ai  reconnu  ma  pirogue  sur  la  grève,  près 
du  fort  :  j'ai  pris  ce  qui  m'appartenait.  » 

Cela  était  vrai.  Arrowhead  n'avait  fait  que 
rentrer  en  possession  de  son  bien  ;  mais  le  chas- 
seur ne  pouvait  comprendre  qu'on  n'eût  aperçu 
au  fort  ni  Arrowhead  ni  Rosée-de-Juin  ;  ils  avaient 
pourtant  dû  quitter  le  petit  havre  peu  avant  le 
Scud, 

Le  Tuscarora  sut  répondre  à  cette  objection  : 

«  Pathfinder  sait,  dit-il,  que  le  guerrier  indien 
est  sensible  à  la  honte  :  je  n'ai  point  voulu  repa- 
raître au  fort  ;  j'ai  craint  que  le  père  ne  me  rede- 
mandât sa  fille  ;  j'imaginais  qu'elle  était  prison- 
nière des  Mingos  ou  tombée  sous  leurs  coups. 
J'ai  envoyé  Rosée-de-Juin  chercher  la  barque, 
et  elle  n'a  parlé  à  personne  dans  le  fort.  Pourquoi 
d'ailleurs  serais- je  retourné  dans  le  fort?  J'avais 
reçu  du  père  la  moitié  du  prix  convenu  pour  lui 
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rumcncT  su  fillr  ;  lu  (iroyuiiL  morte  ou  (ru])tivc, 
je  ne  voulais  ))as  réelamcr  Taulre  moitié.  Arrow- 
heud  est  juste.  » 

Putliihuler  secouu  la   lêle  eu  uuinuuruut   : 

((  Celu  est  naturel.  Encore  une  (|uestiou,  et  il 
n'y  aura  ]>lus  de  iuia<^'(î  entre  nous  si  le  'J'usearoru 
suit  y  répondre,  rourcjuoi  votre  pirogue  était-elle 
tournée  vers  le  Saint-Luurent?  » 

Le  Tuscuroru  se  redressu,  et  ré})ondit  uvec  (  lu- 
phuse  : 

«  Pourquoi  votre  grande  pirogue  elle-mênie 
est-elle  tournée  de  ce  côté?  Je  fuis  cuuse  com- 
niinie  uvcc  vous.  » 

Patlifmder  alla  rejoindre  ses  amis  et  leur  fit 
part  des  réponses  de  Tlndien  ;  il  croyuit  qu'Arrow- 
lieud  lui  uvait  parlé  franchement  ;  mais,  suuf 
Jusper,  qui  partageait  ce  sentiment,  les  autres 
n'ucceptèrent  point  les  explications  du  2)rison- 
nier. 

Cup  voulait  le  faire  mettre  uux  fers  ;  le  sergent 
se  contentu  de  le  gurder  u  bord,  résolu  à  attendre 
au  lendemain  pour  décider  cette  affaire.  Il  lit 
connaître  cette  décision  à  Arrowheud,  qui  ne 
parut  point  autrement  surpris.  Avec  une  dignité 
gruve  et  pleine  de  réserve,  il  restu  debout  à  Técart, 
observunt  uvec  uttention  ce  qui  se  passuit  uutour 
de  lui.  Mais  Jusper  uvuit  déjà  fuit  orienter  lu  voile, 
et  le  Sciid  uvuit  repris  su  course. 

Le  quurt  de  nuit  ulluit  commencer,  et  c'est  le 
moment  d'ordinuire  où  chucun  rentre  prendre  du 
repos  ;  il  ne  restu  bientôt  sur  le  pont  que  le  ser- 
gent, Cup  et  Jusper  uvec  ses  hommes  d'équipuge. 
Le  Tuscuroru  n'uvuit  point  cliungé  de  pluce  ni 
d'uttitude  ;  Rosée-de-Juin,  duns  lu  pose  lu  jdIus 
humble,  se  tenait  uffuissée  à  peu  de  distunce  de 
son  mûri. 
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((  AiTowhead,  dit  le  sergent,  il  y  a  place  pour 
votre  femme  dans  la  chambre  de  ma  fille,  et  voilà 
imc  voile  sur  laquelle  vous  pouvez  vous  coucher 
\ous-même. 

—  Je  remercie  mon  frère,  reprit  le  Tuscarora, 
nous  ne  sommes  pas  si  misérables  ;  ma  femme 
prendra,  si  vous  le  voulez,  des  couvertures  dans 
la  barque. 

—  Soit,  reprit  le  sergent  ;  que  votre  squaw 
aille  prendre  les  couvertures  dans  la  barque.  » 

Sur  un  signe  de  son  mari,  demeuré  immobile 
à  sa  place,  Rosée-de-Juin  descendit  aussitôt  dans 
la  pirogue,  amarrée  à  l'arrière  du  Scud. 

u  Jasper,  dit  le  sergent  à  l'oreille  du  jeune  ma- 
rin, il  y  aura  peut-être  cette  nuit  des  yeux  qui 
se  fermeront,  deux  précautions  valent  mieux 
qu'une.  » 

Et  il  dit  tout  haut  à  l'Indien  : 

«  Tuscarora,  descends  dans  ta  barque  et  donne- 
moi  tes  rames  ;  je  veux  les  mettre  en  sûreté.  » 

Arrowhead  obéit,  sans  empressement  à  la  vé- 
rité, et  en  homme  que  le  soupçon  est  bien  près 
d'offenser.  Néanmoins,  arrivé  dans  sa  barque,  il 
se  mit  à  quereller  vivement  sa  femme  ;  elle  parut 
s'empresser  de  réparer  une  erreur  ou  une  faute 
commise.  Du  pont  le  sergent  les  regardait  agir, 
mais  n'entendait  point  leur  conversation. 

((  Allons,  Arrowhead,  dit-il,  dépêchons-nous  ;  il 
faut  songer  à  l'heure  du  réveil,  qui  ne  tardera  pas 
beaucoup  à  venir  :  qui  veut  se  lever  de  bon  matin 
doit  se  coucher  tôt. 

• —  Arrowhead  remonte,  »  dit  le  Tuscarora  en  se 
plaçant  sur  l'avant  de  la  pirogue  comme  pour 
atteindre  le  plat-bord  du  Scud  ;  mais,  se  pen- 
chant tout  à  coup,  il  trancha  de  sa  lanie  effilée 
la  corde  qui  l'amarrait  au  petit  navire  de  Jasper. 
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\/,\  ])ir<)^iu'  iir  ixrdit  ])as  immédiatcirient  son  aire 
et  suivit  im  instant  rini])iilsi(>n  donner,  ce  ()ui 
aida  à  Tillusion  du  s(  i^^cnt,  (jui  n'axait  point  \ii 
\v  COU})  de  couteau,  i)()rto  uncc  inic  rcnianjuablc 
dextérité.  Quand  il  s'aperçut  que  le  lé^^T  es(|uif 
s'éloi<ruait,  il  était  déjà  i)ar  la  hanelie  du  vent. 

Jasper,  demeuré  ))rt^s  de  l'écoutille,  vit  la  ))i- 
ro<i[ue   se  détacher  aussitôt  (|ue   Dunhain. 

«  La  barre  dessous  I  »  s'écria-t-il  ;  et  il  se  mit 
aussitôt  à  liler  l'écoute.  Le  cutter  vint  au  vent, 
ses  voiles  fouettèrent  ;  il  s'élança  dans  le  lit  du 
vent,  et  bientôt  il  fut  à  plus  de  cent  toises  de  sa 
))ren)ière  position.  Mais  le  Tuscarora  n'était  point 
homme  à  se  laisser  reprendre  ;  prisonnier  volon- 
taire, il  était  monté  sur  le  pont  du  Scud  et  avait 
fait  ses  observations  ;  il  saurait  bien  s'arranger 
de  façon  à  ne  pas  retomber  entre  les  mains  de 
ses  ennemis. 

«  Il  nous  échappera,  s'écria  Jasper  ;  il  rame  de 
toutes  ses  forces  au  vent,  il  va  rejoindre  la  côte  ; 
le  Scud  ne  pourra  plus  l'arrêter. 

• —  Ne  pourrait-on  lancer  un  canot  après  lui? 
s'écria  le  sergent. 

—  C'est  inutile,  dit  Jasper.  i\h  !  si  Pathfinder 
avait  été  sur  le  pont,  lui  seul  eût  pu  l'arrêter. 
Maintenant  il  est  trop  tard.  » 

Cap  et  le  sergent  durent  se  rendre  à  l'évidence. 
La  pirogue  atteignait  déjà  les  parties  basses  de  la 
rive  ;  Arrowhead  eût  abandonné  sa  pirogue  et 
se  fût  sauvé  dans  les  bois  ;  et,  s'il  servait  les  Fran- 
çais, il  eût  trouvé  mille  chemins,  sur  terre  comme 
sur  le  lac,  pour  courir  jusqu'à  Saint-Laurent 
donner  des  nouvelles  de  l'expédition.  Quoique 
à  contre-cœur,  on  remit  le  cap  au  vent  ;  le  cutter 
vira  vent  arrière  sur  place  et  reprit  immédiatement 
sa  route  sur  l'autre  bord.  Toutes  ces  manœuvres 
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s'exécutèrent  en  silence,  et  Jasper  mit  plus  d'une 
fois  la  mani  aux  cordages  comme  un  simple  ma- 
telot. 

Cap  tira  son  frère  à  l'écart  et  lui  dit  : 
«  Voilà  une  étrange  aventure,  et  bien  faite  pour 
nous  faire  réfléchir.  Cette  capture  d'Arrowhead 
me  paraît  une  circonstance  grave  ;  son  évasion, 
vous  en  conviendrez,  sergent,  est  encore  plus 
grave.  Il  me  semble  que  Jasper  ferait  bien  d'y 
songer. 

—  Ce  sont,  en  effet,  deux  circonstances  graves  ; 
mais  je  ne  vois  pas  comment  elles  prouveraient 
contre  Jasper.  Il  a  capturé  Arrowhead  ;  est-ce 
sa  faute  s'il  s'est  échappé?  » 

Le  sergent  n'osa  pas  dire  :  «  C'est  la  mienne.  » 
«  Il  n'importe,  frère,  vous  n'avez  pas  un  mo- 
ment à  perdre  ;  vous  devez  immédiatement  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  du 
bâtiment  et  de  ceux  qui  sont  à  bord.  Réfléchissez 
un  peu  :  ce  cutter  fend  l'onde,  il  fait  bien  six 
nœuds  à  l'heure  ;  c'est  du  chemin  sur  cette  mare, 
où  toutes  les  distances  sont  courtes.  Il  en  serait 
autrement  sur  l'Océan.  Mais  nous  pouvons  cette 
nuit  même  nous  trouver  dans  un  port  français, 
et  demain  matin  dans  une  prison  française. 

—  Vous  avez  raison,  mon  frère  ;  cela  me  paraît 
juste.  Mais  que  concluez-vous,  je  vous  prie? 

—  Il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire  :  faites  mettre 
immédiatement  Jasper  aux  arrêts  ;  envoyez-le 
sous  le  pont  sous  la  garde  d'une  sentinelle,  et 
donnez-moi  le  commandement  du  cutter.  Vous 
avez  le  droit  d'agir  ainsi  :  le  cutter  appartient 
au  roi,  et  vous  êtes  à  bord  le  seul  officier  com- 
mandant et  responsable  ;   ne  l'oubliez  pas.   » 

Le  sergent  demeura  fort  perplexe  ;  il  fut  plus 
d'une  heure  entière  avant  de  se  résoudre  à  prendre 
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lia  ])arti  ;  su  natiuv  honnête  ci  îrancho  rcpu/^niait 
à  ridée  i\c  Yv<iiivdvr  Jasper  eoinine  un  traître  ;  il 
connaissait  son  caractère  à  fond,  il  jnnit  toujours 
eu  boiuic  opinion  de  lui.  Mais  il  vivait  depuis 
fort  longtemps  avec  les  Écossais,  il  élail  de\(ini 
(luclciuc  peu  su])erstitieux  ;  il  se  senlait  o])pressé 
par  un  jnvssentinient  ;  le  ))oison  subtil  du  doute 
et  de  la  défiance  se  ^dissait  en  lui,  encoura^'6  par 
les  sollicitations  pressantes  de  maître  Ca)),  et 
aussi  ])ar  le  souvenir  de  ce  que  lui  avait  dit  le 
major  Duncan  à  Thcure  du  départ. 

Il  prit  enfin  la  résolution  de  consulter  M.  Muir. 
Celui-ci  n'était  ^uèrc  favorable  à  Jasper  ;  il  avait 
peut-être  deviné  en  lui  un  rival.  En  tout  cas,  il 
avait  l'histoire  de  Tombrelle  sur  le  cœur  ;  d'ail- 
leurs il  voulait  à  tout  prix  se  concilier  la  faveur 
du  père  de  Mabel.  Il  saisit  le  sentiment  de  Dun- 
ham,  ses  propres  désirs,  et  il  lui  conseilla,  par 
mesure  de  précaution,  de  confier  la  direction  du 
bâtiment  à  maître  Cap. 

Sans  autre  explication,  le  sergent  Dunham  dé- 
clara sur  l'heure  à  Jasper  qu'il  était  de  son  devoir 
de  lui  retirer  temporairement  la  direction  du  Scud 
pour  la  confier  à  son  beau-frère.  Le  jeune  homme 
eut  un  mouvement  de  vive  surprise  ;  mais,  sans 
soupçonner  le  motif  de  cette  déchéance  imméritée, 
il  crut  que  le  père  de  Mabel  cédait  à  la  pression 
de  Cap,  qui  voulait  se  donner  le  plaisir  de  com- 
mander le  petit  navire.  Mortifié  seulement,  mais 
au  fond  nullement  inquiet,  il  annonça  à  son  équi- 
page qu'il  fallait  regarder  maître  Cap  comme  le 
maître  à  bord  jusqu'à  nouvel  ordre.  Mais  une  com- 
motion violente  l'atteignit  au  point  d'altérer  visi- 
blement ses  traits  quand  le  sergent  ajouta  que  son 
aide  principal,  qu'on  nommait  à  bord  le  pilote, 
serait   consigné   sous   bonne   garde   avec   lui   sous 
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le  pont  du  cutter.  Cap  fut  saisi  de  Texpression 
de  la  physionomie  d'Eau-Douce  à  ce  moment, 
et,  comme  nous  savons  tourner  chaque  chose 
dans  le  sens  qui  nous  convient,  il  y  trouva  une 
preuve  de  plus  de  sa  culpabilité,  et  une  circons- 
tance nouvelle  pour  lui  d'un  très  grand  poids. 

Jasper  et  le  pilote  descendirent  sous  le  pont,  et 
un  factionnaire  reçut  rordr<î  de  les  surveiller  de 
très  près  :  précaution  inutile,  car  tous  les  deux 
se  jetèrent  sur  leur  lit,  qu'ils  ne  quittèrent  point 
durant  tout  le  reste  de  la  nuit. 

Cap  était  enfin  maître  de  la  manœu^Te. 

((  Frère,  dit-il  alors  au  sergent,  veuillez  m'in- 
former  d'une  façon  précise  du  but  de  notre  voyage 
et  de  la  distance  que  nous  avons  à  parcourir  pour 
y  arriver.  Il  faut  bien  que  je  sache  de  quel  côté 
tourner  le  cap  du  cutter. 

—  Je  n'en  sais  rien,  répondit  Dunham,  fort  em- 
barrassé et  confus  ;  nous  allons  au  poste  des  Miile- 
Iles  ;  nous  devons  y  débarquer,  relever  un  détache- 
ment qui  s'y  trouve  depuis  un  mois,  puis  là  nous 
recevrons  des  ordres  et  agirons  en  conséquence. 
Voilà,  mot  pour  mot,  les  instructions  qui  m'ont 
été  données  par  écrit. 

—  Cela  me  suffit,  frère  ;  j'ai  vogué  assez  long- 
temps sur  l'Océan  pour  avoir  le  droit  de  n'être 
embarrassé  par  aucune  difficulté.  Faites-moi  don- 
ner la  carte  de  l'Ontario,  j'ai  besoin  de  relever 
les  gisements  et  les  distances  pour  reconnaître  la 
route  à  suivre. 

—  Nous  n'avons  point  de  carte.  Je  ne  pense  pas 
que  Jasper  s'en  soit  jamais  servi  :  nos  marins 
connaissent  leur  lac  et  vont  devant  eux. 

—  Comment  voulez-vous,  sergent,  que  je  trouve 
une  île,  au  milieu  de  mille  autres  surtout,  si  je 
n'en  connais  même  pas  le  nom,  si  je  ne  sais  rien 
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ni  (le  lu  distance,    ni   du    lieu   où   cllo   est  sittiéo? 

—  -  Jj(î  nom  \w  doit  ])as  vous  iiKpiicfcr  :  toutes 
ers  îles  lie  ))ort('id.  point,  de  nom.  (^uant  à  su  ))osi- 
tion,  je  nVn  sauruis  rien  dire,  je  n'y  suis  jumuis 
allé  ;  je  cn)is  (lurlle  est  très  i)etite,  et  d'un  aeeès 
fort.  dilVieile. 

Autant  dire  (pTelIc;  est.  int  rou\  ahlc   J^t  vous 
voidez  (pie  je  la  trouve? 

—  Mais  Jasper  sa\ait  bien  la  trouxcr,  lui,  et 
pourtant  ee  n'est  ([u'un  marin  d'eau  donee.  Peut- 
être  un  des  honunes  de  ré(|uipage  pourra-t-il 
vons  indi(]U(n'  la  route  ù  tenir. 

—  Que  je  in'adresse  ù  un  stibalterne  !  Si  je  vous 
ai  bien  entendu,  serii^ent,  c'est  ce  que  vous  me 
conseillez.  Ma  diiifnité  s'y  o])])ose,  j'aimerais  mieux 
couler  ù  fond  i\\w  me  comi)romettre. 

—  Je  ne  désire  pas,  frère,  que  vous  nous  couliez 
il  fond,  je  désire  seulement  que  vous  nous  condui- 
siez au  poste  des  Mille -lies.  Tout  ce  (juc  je  puis 
dire,  c'est  que  nous  sonuues  dans  lu  bonne  route  ; 
mais  dans  quelques  heures  je  ne  i)ourrais  plus 
vous  en  dire  autant.  Je  sais  que  nous  devrons 
arriver  près  d'im  cap,  et  que  ce  sera  surtout  le 
moment  d'avancer   avec  précaution.   » 

Maître  Cap  expliqua  alors  au  sergent  qu'il  allait 
se  renseigner  adroitement,  «  car,  ajouta-t-il,  je  ne 
dois  point  laisser  soupçonner  mon  embarras.  Le 
premier  devoir  d'un  chef,  c'est  d'avoir  les  con- 
naissances nécessaires  à  l'exercice  de  sa  profes- 
sion ;  le  second,  qui  peut  suffire  parfois,  est  de 
paraître  les  avoir.  Je  vais  interroger  l'homme  qui 
est  à  la  barre.  » 

Avec  sa  méthode,  que  le  lecteur  apprécie  déjà, 
il  voulut  tirer  les  choses  de  loin,  ce  qu'il  croyait 
fort  habile.  Sa  conversation  dura  longtemps,  mais 
ne  lui  apprit  pas  grand'ehose.  Cet  homme  à  moi- 
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tié  marin  qui  s'était  proposé  pour  tenir  la  barre 
avait  fait  déjà  plusieurs  fois  le  voyage  sous  la 
conduite  de  Jasper.  Il  donna  au  capitaine  de 
précieux  renseignements,  obtenus  au  prix  de  la 
plus  habile  diplomatie  :  à  savoir  que  ces  îles 
n'avaient  point  de  nom,  qu'il  n'y  avait  point 
d'ancrage  devant  le  poste,  point  de  phare,  point 
de  fort,  au  moins  visible  du  large  ;  qu'on  arrivait 
au  poste  par  une  multitude  de  canaux  parfaite- 
ment inconnus  de  lui  comme  de  tous  ceux  qui 
étaient  à  bord,  sauf  Jasper  et  son  second.  Il  kii 
certifia  que,  dans  le  précédent  voyage,  Jasper 
avait  toujours  fait  descendre  tout  le  monde  sous 
le  pont  quand  le  cutter  était  arrivé  dans  le  voisi- 
nage du  fort  et  entrait  dans  le  dédale  de  canaux 
où  sont  situées  les  Mille-Iles. 

«  Ah  !  »  dit  tout  à  coup  maître  Cap  ;  et,  tirant 
son  beau-frère  à  l'écart,  il  lui  fit  remarquer  qu'il 
n'avait  point  encore  trouvé  de  circonstance  aussi 
grave  que  celle-là.  Personne  ne  pouvait  le  rensei- 
gner ni  lui  venir  en  aide,  puisque  personne  ne 
savait  rien.  «  Je  vous  le  demande,  sergent,  puis-je 
trouver  la  route  que  nous  devons  suivre? 

—  Je  pensais,  reprit  Dunham,  je  croyais  que 
votre  supériorité  comme  marin  d'eau  salée  vous 
mettrait  à  même  de  résoudre  ces  difficultés.  J'ai 
pourtant  lu  des  relations  de  marins  découvrant 
des  îles... 

—  Oui,  sans  doute  ;  mais  qui  est-ce  qui  décou- 
vrira une  île  entre  mille  îles,  un  poste  si  bien 
caché,  que  l'ennemi  n'en  doit  point  soupçonner 
l'existence,  et  cela  sans  carte,  sans  connaître  la 
route,  la  distance,  la  longitude  ni  la  latitude? 

—  Les  marins  du  lac  ont  cependant  une  mé- 
thode pour  trouver  les  points  où  ils  veulent  aller.  » 

Cap  haussa  les  épaules,  et  dit  gravement  : 
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«  Scrgcnl,  je  vais  (•oiitimur  à  courir  crttc  hor- 
(léo  (iicorc  uur  ('(mi])I(*  (riicuns  ;  je  mettrai  ciisuitr 
(*n  ])aiinc  :  lo  jour  arriscra,  je  roiisulUnii  la  sonde, 
cl  je  gouvernerai  selon  les  circonstances.  Allez 
vous   n^poscr.  » 

Le  sergent,  ne  voyant  aucinie  diflieultc  pour  le 
moment  présent,  suivit  ce  bon  conseil  ;  il  se  cou- 
cha sur  une  voile  et  s'endormit  du  sonuneil  du 
soldat.  Caj)  c^ontinua  à  se  promener  sur  le  pont, 
toujours  sûr  de  lui,  entête  dans  son  idée,  mais 
au  fond  naviguant  selon  toutes  les  règles  sans 
savoir  où   il  allait. 

Lorsque  le  sergent  s'cvcilla,  il  faisait  grand 
jour.  Le  temps  a\'ait  complètement  change  ;  de 
Iourd(^s  va])eurs  enfermaient  l'horizon  dans  un 
cercle  étroit.  L'eau  du  lac  en  fureur  était  couverte 
d'écume,  et  le  Sctid  avait  mis  à  la  cape.  Il  apprit 
de  Cap  que  vers  minuit,  au  moment  où  quelques 
îles  commençaient  à  se  montrer,  le  vent  s'était 
mis  à  soufller  du  nord-est,  que  la  bruine  était 
devenue  très  forte,  que,  pour  éviter  la  côte  du 
Canada,  on  avait  gouverné  vers  le  nord-ouest.  A 
une  lunirc  et  demie,  la  tempête  augmentant,  il 
avait  fallu  serrer  le  clin-foc,  prendre  un  ris  dans 
la  brigantine  et  faire  de  même  dans  le  grand  foc. 
A  deux  heures,  nécessité  de  prendre  un  second 
ris  dans  la  brigantine,  et  à  deux  heures  et  demie 
nécessité  plus  pressante  encore  de  prendre  le  ris 
de  cape  à  la  brigantine  ;  puis  finalement  il  avait 
fallu  mettre  à  la  cape.  Le  petit  cutter  d'ailleurs 
s'était  merveilleusement  bien  comporté,  et  cepen- 
dant, au  dire  de  maître  Cap,  le  vent  avait  la  force 
d'un  coup  de  canon  de  quarante-deux.  Le  vieux 
marin  expliqua  ensuite  la  position  du  navire  rela- 
tivement aux  îles  ;  il  s'était  mis  sous  leur  vent,  et 
avait  voulu  prendre  du  large. 
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Dunliaiu  objecta  qu'il  lui  semblait  impossible, 
dans  ces  conditions,  d'atteindre  le  poste,  but  de 
son  voyage,  et  il  proposa  de  faire  venir  Jasper 
et  de  lui  demander  de  reconduire  son  navire  à 
Oswego. 

Cap  s'indigna  :  un  aveu  d'ignorance  est  la  ruine 
de  toute  discij^line  ;  il  aimerait  mieux  jeter  son 
navire  à  la  côte  que  d'avoir  recours  à  qtii  que 
ce  soit. 

Le  sergent  j)rotesta  qu'il  aimerait  mieux  repla- 
cer le  commandement  entre  les  mains  de  Jasper 
que  de  s'exposer  à  laisser  tomber  ses  soldats  entre 
les  mains  des  Français. 

«  Faites,  dit  Cap  avec  dignité,  et  il  vous  con- 
duira dans  le  port  de  Frontenac.   » 

Il  expliqua  ensuite  qu'ayant  du  large  devant  lui, 
il  ne  pouvait  s'approcher  des  côtes  par  un  temps 
pareil  ;  il  se  contenterait  de  virer  de  bord  à  chaque 
quart,  et  ainsi  il  serait  à  l'abri  de  tout  danger, 
sauf  la  dérive,  peu  à  craindre  avec  un  bâtiment 
si  léger  et  si  plat,  et  nullement  chargé  par  le  haut. 
Sur  sa  propre  réputation,  Charles  Caj^  répondait 
de  tout.- 

Le  sergent  Dunham,  redoutant  toujours  la  trahi- 
son et  songeant  à  sa  responsabilité,  avec  un  triste 
pressentiment  que  tout  cela  finirait  mal,  consentit 
à  attendre  encore. 


XIV 


Le  lendemain,  la  tempête  ne  se  calma  point  ;  les 
lames  courtes  vt  dtires  continuèrent  à  battre  les 
flancs  du  Sciid  ;  Thorizon  resta  sombre  et  resserré 
dans  un  cercle  étroit  de  nuages.  Tout  le  monde 
nxonta  sur  le  pont  ;  mais  les  soldats  se  lassèrent 
vite  de  ce  spectacle  ;  ils  redescendirent  bien  vite 
les  mis  après  les  autres  ;  il  n'y  eut  bientôt  plus 
en  haut  que  les  hommes  nécessaires  à  la  manœuvre 
sous  la  conduite  de  maître  Cap,  le  sergent,  le  lieu- 
tenant Muir,  Pathfinder  et  Mabel.  La  jeune  fille 
était  triste  ;  elle  venait  à  peine  d'apprendre  les 
événements  de  la  dernière  nuit.  Pathfinder  n'avait 
point  changé  d'idée  ;  malgré  le  coup  d'État  de 
Dunham,  il  tenait  pour  Jasper  et  lui  gardait  la 
conliance  la  plus  entière. 

Les  heures  passèrent  au  milieu  du  silence  des 
passagers  ;  d'ailleurs,  le  vent  toujours  croissant  ne 
souffrait  guère  qu'on  s'entretînt  longuement  sur 
le  pont.  Le  Sciid  vira  de  bord  deux  ou  trois  fois  ; 
mais  la  situation  restait  toujours  la  même  :  on 
allait  à  l'aventure,  peut-être  à  la  dérive,  et  le 
gros  temps  tournait  à  l'ouragan. 

Il  faut  rendre  justice  à  Cap  :  la  tempête  lui  avait 
fait  perdre  sa  jactance,  ses  mesquines  et  ridicules 
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prétentions  ;  il  s'était  réveillé  en  face  du  danger. 
II  convenait  maintenant  que  le  vent  soufflait  sur 
rOntario  en  \critable  ^ent,  mais  il  n'en  avait  pas 
peur  ;  il  avouait  que  le  Scud  était  un  brave  petit 
navire,  bien  construit  et  capable  de  tenir  la  mer, 
et,  en  marin  expérimenté,  il  le  dirigeait  avec  une 
grande  habileté.  Malheureusement  il  ne  connais- 
sait pas  le  lac,  il  ne  savait  pas  où  il  allait.  Jasper 
ou  son  pilote  seuls  auraient  pu  le  renseigner  ; 
mais  le  soin  de  sa  dignité  ne  lui  permettait  pas 
de  les  consulter  ;  en  tout  cas,  il  voulait  attendre 
la    fin   de   la   tempête. 

((  Terre  !  »  s'écria  tout  à  coup  un  homme  en 
vigie  sur  l'avant. 

Cap  voulut  aussitôt  virer  de  bord  ;  le  sergent 
l'arrêta  ;  en  approchant  un  peu  davantage  on 
pourrait  peut-être  reconnaître  la  côte  et  savoir 
où  l'on  était. 

Tout  à  coup  Dunhanx  lui-même  aperçut  devant 
lui  un  horizon  familier  :  ils  étaient  en  face  de 
l'embouchure  de  l'Oswego,  au  pied  du  fort. 

Tout  le  monde  fut  bientôt  sur  le  pont,  et,  comme 
on  avançait  toujours,  le^  objets  devenaient  plus 
distincts  d'instant  en  intant. 

«  Ils  nous  voient,  s'écria  bientôt  le  sergent. 
Voilà  le  major  Duncan  au  milieu  des  officiers 
de  la  garnison.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ne 
puissions  aborder  !  mais  il  n'y  a  point  d'ancrage 
possible  dans  cette  baie  par  un  temps  pareil. 

«  Je  le  regrette  pour  vous,  dit  Cap  simplement, 
pour  Mabel  surtout  ;  mais  moi  je  ne  suis  jamais 
si  heureux  qu'à  l'heure  où,  sur  un  bon  navire,  je 
lutte  contre  le  vent.  » 

Le  voisinage  de  la  côte  devenant  dangereux,  il 
fallut  s'éloigner  et  mettre  la  barre  au  A'ent  ;  il 
devint  bientôt  impossible,  tant  la  rafale  devenait 


tirrrihK',  de  dcnicmi  r  mit  le  |)(»iit,  siiiif  ]KMir  cnix 
(jui  rn  inuicnL  rhal)itu(i('.  'lonl  I^Mpiiiia^c  drclnra 
iTuvoir  jamais  cssnyr  une  ))ar('ill('  tcin))él( ,  (  I 
ririi  nclait.  ])his  \rai.  .Jas))c*r,  <|ui  <'(>nnni.ssait 
bien  sa  cûlc,  iTaiirail.  pas  laissé  si  longtemps  son 
navire  dehors, ^  cl  (lc'])nis  lon^ft('ni))s  déjà  il  Tciit 
abrité  en  lieu  sûr.  Mais  .Jas))er  et  son  ])ilot(?  étaient 
totijours  sous  le  pont,  et  Cap,  dont  le  visage  s'é])a- 
notiissait  de  ))laisir,  ne  son^^ait  nidienient  à  l'a])- 
j)clcr  à  son  aide.  La  nuit  était  re\'enue  ;  elle  allait 
s'achever  sans  a])p()rter  aucun  ehan<^^'nient.  'J'out 
à  couj)  ou  eria   : 

((  Une  voile  !  » 

Effectivement,  chose  singuhùrc  sur  un  lac  aussi 
peu  frécpienté,  un  ])âtinient  se  montrait  à  environ 
deux  encablures  du  Scud,  en  avant  ;  d'a])rès  sa 
direction,  il  était  évident  que  les  deux  bâtiments 
passeraient  seulement  à  quelques  toises  l'un  de 
Tautre. 

«  Le  bâtiment,  dit  Cap,  doit  connaître  sa  situa- 
tion, car  il  court  hardiment  vers  le  sud  ;  il  doit 
être  sûr  d'y  trouver  un  bon  mouillage,  autre- 
ment il  ne  ferait  pas  voile  de  ce  côté. 

—  C'est  le  Monicalm,  répondit  un  soldat  ;  il  se 
dirige  vers  le  Niagara,  il  y  a  un  bon  port  et  inie 
garnison. 

—  Voilà  bien  le  Français  !  aussitôt  qu'il  aj)er- 
çoit  une  voile  anglaise,  il  se  sauve  vers  le  port. 

—  Il  serait  avantageux  pour  nous  de  pouvoir 
en  faire  autant,  reprit  Finterlocuteur  de  Cap  ; 
mais  le  Montcalm  n'a  pas  trop  l'air  de  nous  fuir  ; 
il  me  semble  plutôt  qu'il  court  sur  nous. 

—  Attention  à  la  barre  !  cria  Cap  en  voyant  le 
bâtiment  français  s'avancer  en  droite  ligne  sur  le 
Scud,  et  de  façon  à  faire  craindre  une  collision. 
Bâbord  la  barre  !  et  passons  à  l'arrière,  timonier  !  » 
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A  bord  du  Montcalm  on  craignait  aussi  une  ren- 
contre ;  l'équipage  était  sur  le  pont,  et,  voyant  le 
Scud  s'approcher,  plusieurs  hommes  braquèrent 
leurs  mousquets  pour  l'inviter  à  changer  de  route. 
La  lame  avait,  en  effet,  poussé  le  Scud  si  près 
du  Montcalrriy  que  Cap,  placé  à  l'avant,  recula 
instinctivement  comme  si  son  beaupré  allait  s'en- 
foncer dans  le  bordage  de  l'autre  bâtiment  ;  les 
vergues  des  deux  navires  faillirent  se  toucher. 
Mais  la  manœuvre  périlleuse  avait  été  comman- 
dée avec  tant  de  précision  et  de  coup  d'œil,  qu'on 
en  fut  quitte  pour  la  peur. 

Le  jeune  officier  français,  pour  rendre  justice 
à  l'habileté  de  son  ennemi,  ôta  son  chapeau  et 
salua  fort  aimablement  pendant  que  le  Scud 
passait  à  son  arrière.  Cap,  fidèle  à  son  instinct, 
lui  montra  le  poing  ;  mais  le  sergent,  plus  juste, 
lui  rendit  sa  politesse  en  lui  faisant  le  salut  mili- 
taire. 

La  situation  restait  toujours  la  même  ;  il  est 
inutile  d'en  décrire  tous  les  incidents,  puisque 
aucun  d'eux  ne  vint  modifier  l'état  dans  lequel 
se  trouvent  tous  nos  personnages.  Seulement  vers 
la  fin  de  cette  seconde  nuit  Cap,  qui  ne  s'était 
pas  reposé  un  seul  instant,  dut  prendre  quelques 
heures  de  repos.  Quand  le  jour  reparut,  il  se  sentit 
touché  à  l'épaule  ;  il  ouvrit  avec  peine  ses  yeux, 
encore  lourds  de  sommeil,  et  reconnut  Pathfinder. 
Depuis  deux  jours  le  guide  ne  s'était  guère  mon- 
tré sur  le  pont  ;  la  navigation,  si  ce  n'est  en  pi- 
rogue, n'était  pas  dans  sa  nature,  disait-il  ;  aussi 
avait-il  laissé  aux  autres  le  soin  de  conduire  le 
bâtiment  et  de  lutter  contre  la  tempête  ;  il  atten- 
dait d'être  dans  les  bois  pour  prendre  sa  revanche. 
Néanmoins,  ayant  vu  l'inquiétude  de  Mabel,  plus 
contristée  des  souj^çons  dont  Jasper  était  l'objet 
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c|u'iii<niiùtc  (les  suites  dr  r<niraj^nn,  il  s'rUiit 
décidé  î\  venir  tromcr  ('np,  <!,  ;mi  nom  de  sa 
nièce,  le  ])rier  de  faire  lever  les  arrêts  (|iii  rete- 
naient Kau-Douee  sous  le  pont  (piand  sa  j)résencc 
semblait  si  nécessaire  à  la  harre  ou  à  son  bane 
de  commandement.  Naturellement  Caj),  de  mé- 
chante humeur  i)aree  (ju'il  n'avait  ))as  assez 
dormi,  re])()ussa  avec  indignation  une  j)roi)osition 
semblable.  Il  se  mit  debout,  frotta  éner^nque- 
ment  ses  yeux,  et  consulta  l'état  du  ciel. 

((  Cet  ouragan  est  fort  oi)iniâtre  !  »  s'écria-t-il. 
Puis  ayant  considéré  un  instant  riiorizon,  il 
ajouta  :  «  Qu'est-ce  qu'il  y  a  là  devant  nous,  sous 
le  vent?  Pathfinder,  vous  avez  bien  fait  de  m'éveil- 
1er  ;  c'est  une  côte,  et  une  côte  élevée.  Ah  !  mal- 
heur !  mais  nous  sommes  en  face  d'une  ligne  de 
brisants  !  » 

Le   sergent   Dunliam   arrivait   précisément. 

«  Frère  Cap,  dit-il,  j'entends  dire  que  notre 
situation  devient  très  sérieuse,  que  le  cutter  ne 
peut  plus  porter  ses  voiles,  que  la  dérive  nous 
entrame,  et  qu'avant  peu  nous  allons  échouer.  » 

Cap  ne  répondit  pas. 

«  Frère,  continua  le  sergent,  il  serait  à  propos 
de  faire  monter  Jasper  ;  il  n'y  a  point  à  craindre 
les  Français  de  ce  côté  ;  peut-être  parviendrait-il, 
en  sauvant  son  navire,  à  nous  sauver  la  vie  en 
même  temps. 

—  Oui,  dit  Pathfinder,  il  est  temps  de  songer 
au  salut  de  Mabel. 

—  Faites  venir  le  drôle  !  »  dit  Cap  d'un  ton  de 
mauvaise  humear. 

Jasper  ne  tarda  point  à  paraître.  Aux  yeux  de 
ceux  qui  le  soupçonnaient,  sa  tristesse  et  son  cha- 
grin parurent  la  honte  et  la  confusion  d'avoir  été 
découvert  ;   aussi  Cap  ni  Dunham  ne  changèrent 
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point  d'avis.  En  arrivant  auprès  d'eux,  Eau- 
Douce  jeta  un  COU})  d'œil  rapide  sur  le  pont  ;  il 
reconnut  aussitôt  la  situation  :  le  cutter  courait 
le  i)lus  grand  danger  ;  il  jeta  les  yeux  en  avant 
et  vit  la  ligne  des  brisants.  Il  eut  alors  un  amer 
sourire,  et  comprit  pourquoi  on  l'avait  fait  mon- 
ter. 

«  Je  vous  ai  envoyé  chercher,  dit  Cap,  pour  que 
vous  nous  disiez  quel  est  le  havre  que  nous  avons 
sous  le  vent.  Votre  rancune  n'ira  pas  jusqu'à  nous 
laisser  dans  une  situation  dangereuse  pour  l'équi- 
page, pour  la  vie  de  plusieurs  femmes  que  nous 
avons   à   bord. 

—  J'aimerais  mieux  mourir  moi-même  qu'expo- 
ser seulement  les  jours  de  Mabel  Dunham. 

• —  J'en  étais  sûr,  dit  Pathfinder  en  frappant 
sur  l'épaule  de  son  jeune  ami.  Eau-Douce  est 
toujours  fidèle  ;  c'est  un  péché  mortel  de  le  soup- 
çonner de  trahison. 

■ — •  Connaissez- vous  un  port  sous  notre  vent? 
dit  Cap. 

—  Il  n'y  en  a  point.  Il  y  a,  à  la  vérité,  une 
grande  baie  au  fond  du  lac  ;  mais  il  est  très  diffi- 
cile d'y  entrer,  et  moi-même  je  la  connais  fort 
mal. 

—  Les  Français  sont-ils  établis  sur  cette  côte? 

—  Non  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  sauvages 
dans  les  environs. 

■ —  Maître  Eastern  !  dit  Cap  avec  solennité,  — 
il  avait  repris  tout  son  ton  dogmatique  et  pé- 
dant, —  si  cette  difficulté  survenue  entre  nous 
ne  nous  avait  privée  de  votre  commandement, 
quel  parti  jjrendriez-vous  à  l'égard  du  cutter? 

• —  Je  suis  bien  jeune  pour  me  permettre  de 
domier  mon  avis  en  présence  d'un  marin  con- 
sommé. 
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—  C'est  bien  I  voilà  (pii  est  convenu  ;  mon 
expcrirnoc  nie  fera  u])|)réeier  votrr  seiitinicnt  ù 
sn  juste  N'iilenr  :  ni.iis  cpir  fcricz-voiis  ]»r«'sriitc- 
nient? 

—  Monsieur,  reprit  Jasper,  avant  deux  heures 
le  cutter  devra  jeter  i'anere. 

—  Jeter  Tuniîre  ici  !  avee  ee  venl  ! 

-  Non,  i)as  ic.'),  un  peu  ])lus  près  de  la  terre. 

—  Je  suis  un  vieux  marin,  enniine  vous  dites; 
mais  je  jetterai  à  la  mer  tous  mes  a])paraux  de 
mouillat^H»  a\ant  de  eonuuettre  ime  ânerie  i)areillc. 
Jeter  Tanere  près  d'iuie  eôte  !  sous  le  vent  !  j)en- 
dant  Touratran  !  Vous  pouvez  retourner  sous  le 
pont,   maître  Eau-l)ouee.   » 

Jasper  salua  et  se  retira  sans  rien  ajouter  ; 
mais,  au  regard  qu'il  jeta  sur  l'horizon,  il  était 
aisé  de  voir  que  l'inquiétude  la  plus  vive  le  tor- 
turait  intérieurement. 

Mabcl  était  seule  dans  sa  ehambrc  ;  Jasper, 
à  qui  on  paraissait  maintenant  vouloir  à  peu  près 
laisser  la  hberté  de  ses  mouvements,  rejoignit  la 
jeune  fille.  Elle  l'accueillit  avec  une  pitié  douce  et 
compatissante  ;  elle  n'avait  su  d'abord  que  penser 
en  voyant  Jasper  mis  aux  arrêts  et  privé  de  son 
commandement  ;  mais,  la  réflexion  aidant,  elle 
s'était  formée  une  opinion  plus  juste  sur  la  con- 
duite du  jeune  marin.  D'aillem's,  Patlifinder  ne 
s'était  point  gêné  de  lui  dire  ce  qu'il  pensait  de 
la  mesure  prise  par  son  père. 

«  Dites-moi  une  chose.  Jasper,  s'écria-t-elle  en 
le  voyant  entrer  et  en  lui  tendant  la  main,  vous 
ne  méritez  pas  les  cruels  soupçons  qu'ils  ont  con- 
çus contre  vous? 

—  Non,  Mabel,  répondit-il  en  la  regardant  bien 
en  face  ;  non,  aussi  vrai  que  j'espère  dans  la  merci 
du  Ciel,  je  ne  les  mérite  pas  ! 
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—  J'en  étais  sûre  ;  je  l'aurais  jure  !  Mon  père  n'a 
pourtant  pas  eu  dessein  d'être  injuste.  Il  est  sol- 
dat... ;  mais  que  cela  ne  vous  inquiète  pas,  Jasper. 

—  Oh  !  je  ne  pense  guère  à  moi  dans  ce  moment  ; 
j'ni  trop  d'autres  sujets  d'inquiétudes. 

—  Le  bâtiment  est-il  donc  en  danger  ? 

—  Si  vous  n'étiez  pas  à  bord,  Mabel,  je  serais 
peut-être  moins  craintif.  Je  ne  vois,  à  la  vérité, 
qu'un  moyen  d'empêcher  le  cutter  de  faire  nau- 
frage d'ici  une  heure  ou  deux,  et  votre  oncle  ne 
veut  pas  l'employer. 

—  Oh  !  Jasper,  pensez  à  mon  père,  songez  à 
tous  ceux  dont  la  vie  dépend  de  vous.  Vous  seul 
êtes  bon  juge  de  la  situation  ;  vous  connaissez  le 
lac,  vous  connaissez  le  cutter  ;  encore  une  fois, 
pensez  à  mon  père. 

—  Je  pense  à  vous,  Mabel,  car  vous  êtes  plus 
pour  moi  que  tous  les  autres  ensemble,  »  répon- 
dit le  jeune  homme  avec  une  vivacité  qui  fit  tres- 
saillir Mabel.  Attendait-elle  cette  parole,  cette 
protestation  de  dévouement  absolu?  Elle  ne  per- 
dit point  son  temps  à  lui  exprimer  sa  reconnais- 
sance ;  mais,  sûre  de  son  pouvoir,  elle  voulut  en 
user  sans  retard  pour  le  salut  de  tous. 

«  Jasper,  je  vous  prie,  lui  dit-elle,  montez  vite 
sur  le  pont  et  priez  mon  père  de  descendre.  Je  ne 
veux  pas  que  l'obstination  de  mon  oncle  nous 
entraîne   dans   de   plus   grands   malheurs.   » 

Depuis  deux  jours  la  jeune  fille,  assez  expéri- 
mentée pour  reconnaître  la  situation,  n'avait 
pourtant  point  tremblé  en  face  du  danger  ;  mais 
pendant  le  temps  que  dura  l'absence  de  Jasper 
elle  ressentit  le  poids  des  plus  vives  angoisses. 
Heureusement  le  sergent  se  rendit  aussitôt  à  l'ap- 
pel d'Eau-Douce. 

Mabel  mit  tout  de  suite  son  père  au  courant  de 
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la  révt^îlation  (]\\o  vniait  ilr  lui  fuin?  le  jeune  marin, 
et  elle  le  su])|)lia  ))nr  la  tendresse  (pTil  avait  pour 
elle,  pour  sauver  sa  i)r<»|)re  \  le  et  celle  de  ses  sol- 
dats, de  déterminer  (!ap  à  remettre  le  eomman- 
denienl    ihi   (îutter  à  Jas])cr. 

«  Il  est  fidèle,  nioîi  père,  lui  seul  jjcut  nous 
sauver  !  Je  vous  <^Mrantirais  sa  lidélitc  sur  ma 
vie.  Quel  motif  pourrait-il  avoir  de  lums  faire 
faire  naufrage?  Ne  pcrirait-il  pas  avec^  nous? 

—  Je  ])orte  toute  la  res])onsnl)iIité  de  l'expé- 
dition,  répondit  froidement  Dunliam,  je  ne  puis 
me  rendre  à  de  semblables  raisons.  Le  risque  de 
se  noyer  peut  être  compense  pour  Jasper  par 
l'espoir  d'une  prime  en  ga^^nant  la  côte  à  la  nage. 

—  Sergent  Dunham  ! 

—  Mon  pcrc  !  » 

Ces  deux  exclamations  partirent  à  la  fois  ;  celle 
de  Jasper  exprimait  une  douloureuse  suq^rise, 
celle  de  la  jeune  fille  contenait  im  vif  reproche. 
Mais  le  vieux  soldat  n'y  prit  point  garde  ;  il  con- 
tinua flegmatiquement   : 

((  Mon  frère  Cap  ne  goûtera  pas  cette  i^rcten- 
tion  de  vouloir  lui  apprendre  ce  qu'il  a  à  faire 
à  bord. 

—  Quoi  !  quand  nous  courons  tous  un  si  grand 
danger  ! 

—  Précisément  à  cause  de  ce  danger.  Conduire 
un  navire  par  le  beau  temps,  sur  le  lac  tranquille, 
avec  une  bonne  brise,  n'est  pas  bien  difficile,  et 
Charles  Cap  n'est  pas  homme  à  quitter  le  gouver- 
nail au  moment  du  péril.  D'ailleurs  il  soutient, 
Eau-Douce,  que  votre  conseil  a,  dans  la  circons- 
tance,  tout  l'air  d'une  trahison. 

—  Sergent,  dit  Jasper,  qu'aucune  susceptibilité 
personnelle  ne  pouvait  décourager  quand  Mabel 
était  eu  danger,   je  n'ai  pas   vu  le  pilote  depuis 
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vincft-quatrc  heures  ;  faites-le  monter  sur  le  pont 
et  demandez-lui  son  avis. 

—  Cela  me  paraît  juste<  Montez  avec  moi,  Jas- 
per, nous  ferons  loyalement  l'épreuve.  » 

Ils  partirent  aussitôt.  Mabel  les  suivit  jusqu'au 
capot  d'échelle  ;  elle  voulait  assister  à  cette  épreuve. 

Le  pilote  arriva  bientôt  ;  l'inquiétude  parut  tout 
de  suite  sur  son  visage,  aussitôt  qu'il  eut  pu  d'un 
regard  faire  le  tour  de  l'horizon  et  constater  la 
situation  du  Scud. 

«  Que  conseilleriez-vous  de  faire,  mon  ami,  pour 
nous  tirer  de  là?  dit  le  sergent. 

—  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  sauver  le  cutter, 
dit  cet  homme  sans  hésiter,  c'est  de  jeter  l'ancre. 

—  Jeter  l'ancre  par  ce  temps  ?  ici  ! 

—  Non,  reprit  le  marin,  pas  ici,  mais  plus  près 
de  la  côte,  en  avant  de  la  prernière  ligne  des  bri- 
sants.  » 

Cap,  entendant  cette  réponse,  si  semblable  à 
celle  de  Jasper,  haussa  les  épaules  et  murmura  : 

«  Les  deux  font  la  paire  ;  ils  s'entendent  pour 
nous  perdre.  Frère,  demeurez  convaincu  que  vou- 
loir  jeter  l'ancre  près  des  brisants,  c'est  le  comble 
de  la  démence. 

—  Cependant,  frère  Cap,  ces  deux  hommes  con- 
naissent le  lac. 

—  Ils  s'entendent  !  dit  Cap  avec  colère. 

—  Mon  oncle  !  »  commença  Mabel  ;  mais  Jasper 
lui  fît  signe  de  ne  pomt  se  mêler  au  débat. 

«  A  quoi  bon  discuter,  dit  Jasper  ;  nous  déri- 
vons si  rapidement  sur  les  brisants,  qu'avant 
vingt  minutes  la  question  sera  tranchée  :  le  Scud 
n'aura  pas  franchi  la  seconde  ligne,  qu'il  coulera 
inévitablement. 

—  Soit,  reprit  l'intraitable  marin  ;  mais  jeter 
l'ancre  ne  nous  empêchera  pas  de  couler. 
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—  hjii  loul  (Uis  cela  iriin^iiiciitc  ))a.s  h  djinj/cr, 
rrpril  ,las|H'r  iivrc  une  ;,'nni(lc  douceur  ;  cm  prc- 
uunt  la  mer  debout,  nous  diminuerons  toujours 
un  ))eu  la  dérive.  Si  nous  chassons  sur  nos  ancres, 
ce  (|ui  est  à  craindre,  j'en  (;on\iens,  nous  aurons 
loujoiirs  diminué  le  j)remier  choc.  Laissez-nous 
seulement  i)répar(  r  le  mouilIa«^e  avec  le  pilote; 
cette  précaution  peut  nous  être  utile,  sans  pou- 
voir vu  aucun  cas  nous  nuire. 

—  Soil,  dit  à  la  lin  maître  Ciq)  ;  prenez  vos 
bitturcs  et  disposez  vos  ancres  pour  un  mouil- 
lage. Sergent,  un  mot,  s'il  vous  plaît.  )> 

Il  emmena   Dunham  à  Fccart. 

u  Je  consens  j)arce  cpie  nous  honunes  perdus.  La 
mort  ne  nous  effraye  ^uére,  ni  vous  ni  n)oi  ;  juais 
voilà  une  triste  aventure  pour  cette  pauvre  Ma- 
bel... 

—  Le  danger  est-il  donc  inévitable? 

• —  Ne  voyez-vous  pas  ces  brisant^  ?  nous  les 
aurons  atteints  dans  mcins  de  vingt  minutes.  » 

Le  Sci((l  n'était  plus  qu'à  un  mille  de  la  côte. 
Jasper  ne  perdait  pas  son  temps  ;  les  deux  ancres 
de  bossoir  furent  bientôt  prêtes  à  être  mouillées, 
les  bitturcs  des  câbles  furent  prises.  Deux  ancres 
à  jet  furent  placées  sur  le  pont  pour  empenneler 
les  grandes  ancres  ;  en  vm  mot,  tout  fut  mis  en 
état  pour  un  mouillage.  Le  temps  d'ailleurs  n'avait 
point  changé  ;  le  cutter  continuait  à  dériver  peu 
à  peli,  et  il  était  impossible  de  gagner  au  vent. 

«  Si  vous  voulez  jeter  l'ancre,  dit  le  sergent, 
que  ne  le  faites-vous  tout  de  suite?  )> 

Jasper  vint  à  lui,  et,  lui  serrant  la  main  avec 
une  émotion  très  grande,  il  lui  dit  à  demi-voix  : 

^(  Vous  m'avez  traité  injustement  dans  toute 
cette  affaire  ;  mais,  si  vous  aimez  votre  fille,  sou- 
tenez-moi seulement  pendant  cinq  minutes  contre 
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maître  Cap,  et  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  sau- 
ver le  Scud  sera  fait.  » 

Le  sergent  était  trop  entêté  pour  revenir  ainsi 
tout  d'un  coup  sur  ce  qu'il  avait  fait.  Sans  ré- 
pondre, il  se  mit  à  réfléchir,  cherchant  une  solu- 
tion qui  ne  blessât  point  son  autorité. 

Pendant  ce  temps  Cap,  qui  jugeait  mieux  que 
personne  la  situation,  s'en  vint  dire  à  Jasper  : 

«  Jeune  homme,  connaissez-vous  dans  les  envi- 
rons une  baie  où  nous  puissions  nous  échouer? 
c'est  la  dernière  chance  de  salut  qui  nous  reste.  » 

Le  jeune  commandant  destitué  du  Scud  eut  un 
moment  d'hésitation  :  il  ne  voulait  point  faire 
échouer  son  bâtiment  ;  il  se  tourna  vers  Dunham. 
Celui-ci  lui  fit  un  signe  qui  équivalait  à  l'ordre 
d'agir  ;  sans  perdre  un  instant,  il  s'écria  : 

«  Alors  je  vais  prendre  la  barre,  et  j'essayerai 
de  gagner  cette  crique  qui  est  là  sous  le  vent. 

—  Faites  !»  dit  Cap  d'un  ton  emphatique,  qui 
devait  signifier  pour  tous  qu'il  ne  voulait  plus 
avoir    aucune    responsabilité 

Jasper,  aidé  de  son  pilote,  modifia  la  manœuvre  ; 
il  mit  la  barre  au  vent  et  courut  vers  les  brisants 
avec  une  rapidité  effrayante  ;  arrivé  au  point  qu'il 
avait  choisi  de  l'œil,  il  mit  la  barre  dessous  ;  sur 
un  geste  qu'il  fit,  on  laissa  tomber  à  la  mer  une 
ancre  à  jet  de  chaque  côté  du  cutter  pour  servir 
d'empennelures  aux  grandes  ancres  ;  les  câbles 
filèrent  avec  rapidité  en  se  raidissant,  puis  on  laissa 
presque  aussitôt  tomber  les  deux  grandes  ancres. 

Cap  s'aperçut  aussitôt  du  stratagème  employé 
par  Eau-Douce  pour  en  venir  à  ses  fins. 

«  Vous  agissez  fort  mal,  maître  Jasper  ;  vous 
m'avez  trompé.  Je  vous  ordonne  de  couper  les 
câbles  et  de  faire  échouer  le  cutter,  comme  cela 
était  convenu.  » 
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IVrsoiiiic  ne  ])ril  ^^'ardc  :'i  (!(t  ordre,  cL  les  soldats, 
tous  ))résents  sur  le  jxmt,  irunraieiit  i)as  souffert 
(lu'oii   rexéculâl . 

<(  Insensé  !  dit  encore  ('a]>,  sonde/  doiu?,  et  \()us 
verrez  (pielle  <'st  la  déri\c  !  Dans  ein(|  minutes 
nous  serons  jetés  sur  les  brisants.  » 

Jiis))er  lit  lancer  la  sonde  ;  la  dérive  était  ccni- 
sidérable.  Le  jeune  marin  ))rit  \m  air  ^Tave  et 
triste;  rien  ne  "innivait  sauver  le  cnfter  s'il  entrait 
dans  le  tourbillon. 

«  Traître  !  s'écria  encore  Cap.  Sergent,  si  j'étais 
à  votre  i)Iace,  je  le  ferais  pendre  à  Finstant.  »  Et, 
se  tournant  de  nouveau  vers  Eau-Douce,  il  lui 
cria  :  «  Mais  quel  est  donc  votre  dessein,  si  vous 
n'avez  pas  l'intention  de  nous  mener  tous  à  une 
mort  certaine?  Sur  (juoi  com{)tez-vous?  Vos  ancres 
ne  vous  empêchent  ])as  de  dériver,  vous  le  voyez. 

—  Les  ancres  ne  peuvent  suffire  à  me  sauver. 
Monsieur,  je  le  sais  fort  bien  ;  je  compte  sur  le 
sous-courant. 

—  Un  sous-courant  !  C'est  avec  ce  moyen  que 
vous  pensez  tenir  votre  cutter  éloigné  des  bri- 
sants? » 

Cap  jura  et  tempêta.  On  eut  beau  lui  dire  que 
les  flots,  poussés  violemment  vers  la  côte  par  le 
vent,  ne  pouvant  rétrograder  à  la  surface  à  cause 
de  la  violence  de  l'ouragan,  devaient  se  frayer 
un  chemin  au  fond  du  lac,  et  que  le  cutter,  appu}  é 
fortement  sur  ses  ancres,  pouvait  être  saisi  par 
ce  sous-courant  et  maintenu  en  place,  rien  ne 
put  le  calmer. 

La  dérive  continuait  toujours  ;  mais  elle  était 
moins  sensible,  et  les  ancres  étaient  soulagées. 
Enfin  le  pilote,  qui  surveillait  les  ancres  de  fort 
près,  annonça  qu'elles  avaient  cessé  de  chasser 
et  que  le  Scud  était  venu  à  l'appel  de  ses  ancres. 
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On  ii'ctuit  plus  qu'à  Une  centaine  de  toises  de  la 
ligne  des  brisants.  Jasper  courut  vite  regarder 
par-dessus  les  bossoirs,  et  constata  que  les  cordes 
n'étaient  plus   tendues. 

((  C'est  le  sous-courant  !  s'éeria-t-il  avec  un  air 
de  triomphe,  et  il  alla  en  toute  hâte  redresser  la 
barre  ;  grâce  à  Dieu  !  il  n'y  a  plus  aucun  dan- 
ger. 

—  Oui,  oui,  murmura  Cap,  les  ignorants  savent 
trouver  de  bonnes  raisons  pour  expliquer  leurs 
succès.  Un  sous-courant  !  le  vent  a  diminué  de 
force,  voilà  tout,  et  les  ancres  ont  trouvé  un  bon 
fond.  » 

Mais  on  ne  fit  nulle  attention  à  bord  à  la  mau- 
vaise humeur  du  vieux  marin  ;  tout  le  monde 
resta  convaincu  que  Jasper  avait  seul  sauvé  la 
situation,  complètement  désespérée,  et  l'on  n'eut 
qu'un  désir,  l'en  remercier. 


XV 


La  tempête  se  calma  aussi  vite  qu'elle  était  ve- 
nue ;  les  flots  continuèrent  longtemps  encore  à  se 
j)orter  sur  la  côte,  gardant  l'impulsion  reçue  ;  mais 
tout  danger  était  visiblement  conjuré.  Néanmoins 
la  brise,  qui  soufflait  de  l'est,  empêchait  qu'on  pût 
songer  à  lever  l'ancre.  Jasper  avait  repris  sans 
conteste  le  commandement  du  Scud  ;  il  disposa 
tout  pour  appareiller  aussitôt  que  cela  serait  pos- 
sible, et  en  attendant  il  resta  au  mouillage  sur 
une  seule  ancre. 

Mabel,  assise  sur  le  pont,  jetait  des  regards 
curieux  sur  le  rivage,  et  peu  à  peu,  voyant  qu'au- 
tour d'elle  chacun  s'occupait  à  passer  agréable- 
ment son  temps  pour  se  dédommager  des  angoisses 
passées,  elle  s'enhardit  jusqu'à  exprimer  le  désir 
de  descendre  à  terre. 

Pathfinder  lui  dit  que  rien  n'était  plus  aisé,  et 
quelques  instants  après  ils  partaient  sur  la  pi- 
rogue, en  compagnie  du  sergent  Dunham.  Le 
guide,  debout  à  l'arrière  de  la  petite  embarca- 
tion, dut  lutter  vigoureusement,  surtout  en  appro- 
chant de  la  ligne  des  brisants,  contre  les  derniers 
efforts  de  la  tempête  ;  mais  cet  homme,  aussi 
habile  que  courageux  et  dévoué,  ne  tarda  point 
à  les  déposer  tous  les  deux  sur  le  rivage. 
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Le  sergent  avait  apporté  son  fusil  ;  il  annonça 
qu'il  allait  se  mettre  immédiatement  en  chasse, 
priant  Pathfinder  de  rester  avec  sa  fille  et  d'avoir 
soin  d'elle.  Lorsqu'il  se  fut  éloigné,  après  un  signe 
de  tête  amical  et  significatif  à  son  ami,  celui-ci, 
accompagné  de  Mabel,  gagna  un  promontoire  élevé 
d'où  la  vue  s'étendait  au  loin  sur  un  vaste  pano- 
rama. Mabel  s'assit  sur  un  fragment  de  rocher, 
admirant  le  paysage  qui  se  déroulait  sous  ses 
yeux  ;  le  guide,  la  voyant  absorbée  dans  cette 
contemplation,  resta  debout  devant  elle  appuyé 
sur  sa  carabine,  dans  une  pose  simple  qu'il  avait 
coutume  de  prendre  et  qui  n'était  point  sans  grâce. 

Aussi  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre,  on 
n'apercevait  que  le  lac  et  la  forêt.  Le  Scud  avait 
été  poussé  par  le  vent  au  delà  de  la  ligne  des  forts 
établis  par  les  Français  pour  entourer  les  posses- 
sions anglaises  dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  car 
leurs  postes  s'appuyaient  sur  la  rivière  du  Nia- 
gara, tandis  que  l'avant-garde  anglaise  se  main- 
tenait à  quelques  lieues  seulement  à  l'ouest  de  la 
célèbre  rivière.  A  cette  distance  et  dans  cette 
solitude,  le  navire  de  Jasper  ressemblait  à  une 
coquille  de  noix  ;  aux  pieds  de  Mabel  la  pirogue 
avait  été  tirée  sur  le  sable  et  mise  ainsi  hors  de  la 
portée  des  vagues. 

({  Les  hommes,  dit  Mabel,  ne  se  sont  point  éta- 
blis encore  dans  ces  parages  ;  nous  sommes  vrai- 
ment sur  une  frontière  inconnue. 

—  Y  a-t-il  dans  les  villes,  demanda  doucement 
le  chasseur,  des  spectacles  qui  vaillent  celui-ci? 

—  Non,  reprit  la  jeune  fille,  entrant  dans  la 
pensée  du  guide,  qu'elle  commençait  à  connaître 
et  à  apprécier  ;  non,  dans  les  villes  tout  nous  porte 
à  songer  à  nos  semblables,  mais  ici  tout  fait  son- 
ger à  Dieu, 
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—  Je  ne  suis  qu'un  ))iiuvr('  chasseur,  un  if^no- 
rant,  ro])rit  l^ithlindcr,  cl;  je  n(i  saurais  cxprinirr 
aussi  bien  (|U(.^  ndus  ce  {[\ir  je  rcsscus  ;  luais  voil.'i 
ce  (juc  je  voulais  dire  :  oui,  vn  vérité,  je  crois  ctrc 
dans  cette  solitude  aussi  prés  de  Diru  (ju'on  est 
j)rés  du  roi   diins  sou  ))nlnis.   » 

Mabcl  parut  sur))rise  du  feu  (juc  Pathfindcr 
mettait  à  cette  iéi)li([ue  ;  cette  âme  simple  et 
droite  se.  ré\'élait  à  elle  chaque  jour  ])Ius  eom))lé- 
tement,  de  même  que  chaque  jour  le  guide  se 
rendait  mieux  eomi)te  de  1  élévation  du  carac!- 
tére,  de  la  droiture  et  de  la  franche  aménité  de  la 
jeune  lille.  Ainsi  paraissait  devoir  se  réaliser  le 
plan  formé  par  le  sergent  Dunham  ;  il  suivait 
avec  détail  les  progrès  de  son  entreprise,  il  en 
notait  les  phases  heureuses  ;  il  attendait  avec 
calme,  mais  avec  certitude,  une  conclusion  favo- 
rable à  ses  désirs  ;  il  les  avait  laissés  ensemble 
pour  hâter  le  dénouement. 

((  Étiez- vous  déjà  venu  dans  cet  endroit  ?  dit 
Mabel  au  bout  de  quelques  instants  ;  il  est  bien 
fait  pour  inspirer  les  plus  grandes  et  les  plus  nobles 
pensées. 

—   Oui,    j'ai   visité    toutes    ces    côtes    avant    la 
guerre  ;  je  me  souviens  fort  bien  que  nous  avons 
débarqué  là-bas  près  de  ce  vieux  chêne  desséché. 
— •  Comment  pouvez- vous  reconnaître  ainsi  les 
lieux  et  vous  retrouver  dans  cette  immensité?   » 
Il  se  mit  à  rire  silencieusement  et  répondit  : 
((  Les  arbres  sont  comme  les  noms  de  vos  rues, 
et  rien  n'est  plus  aisé  que  de  se  les  rappeler.  Une 
fois   j'ai  pris  un  rendez-vous   avec  le   Grand-Ser- 
pent pour  nous  retrouver  près  d'un  pin,  six  mois 
plus  tard,  à  trois  cents  milles  de  l'endroit  où  nous 
étions,  et  cela  loin  de  tous  les  établissements,  au 
milieu  d'une  immense  forêt. 
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—  Et  VOUS  VOUS  y  êtes  rencontrés  au  jour  con- 
venu? 

—  Lorsque  j'arrivai  près  de  l'arbre,  j'aperçus 
le  Grand-Serpent  adossé  tranquillement  au  tronc 
séculaire.  Comme  le  soleil  qui  monte  chaque 
matin  de  l'orient  et  descend  chaque  soir  à  l'occi- 
dent, il  avait  été  fidèle  ;  il  n'avait  oublié  ni  le 
jour  ni  l'heure.  Ah  !  vous  ne  connaissez  pas  Chin- 
gachgook  :  il  n'a  jamais  manqué  ni  un  ami  ni  un 
ennemi. 

—  Où  est-il  maintenant?  pourquoi  n'est-il  pas 
ici  avec  vous? 

—  Oh  !  il  serait  plus  juste  de  demander  pour- 
quoi je  ne  sîiis  pas  avec  lui  sur  la  piste  des  Min- 
gos.  Hélas  !  c'est  la  faute  d'une  grande  infirmité 
humaine  !  Je  dois  le  reconnaître,  je  suis  homme, 
après  tout.  » 

Et  comme  il  se  laissait  aller  à  une  sorte  de 
mélancolie  douloureuse  et  triste,  elle  lui  dit  : 

«  Il  y  a  pourtant  quelque  chose  de  bien  attrayant 
dans  la  vie  que  vous  menez,  Pathfinder  ;  je  me 
sens  devenir  chaque  jour  une  vraie  femme  de  la 
frontière,  et  il  me  semble  que  les  villes  n'auraient 
plus  d'attrait  pour  moi.  Oui,  vous  devez  être  heu- 
reux au  fond  des  bois  ;  vous  me  semblez  préférer, 
à  tort  sans  doute,  la  solitude  à  la  compagnie  de 
vos  semblables. 

—  L'homme,  selon  l'ordre  de  Dieu,  n'est  pour- 
tant point  fait,  Mabel,  poiu'  vivre  seul. 

—  N'avez- vous  jamais  songé  à  vous  marier?  » 
demanda  la  jeune  fille  avec  une  simplicité  qui 
montrait  bien  d'une  part  la  pureté  de  son  cœur, 
et  de  l'autre  l'ignorance  complète  des  projets  de 
son  père,  et,  pourrions-nous  ajouter,  des  espé- 
rances secrètes  de  Pathfinder.  «  Il  me  semble 
qu'une  maison  à  vous,  où  vous  pourriez  vous  repo- 
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ser  au  retour  do  vos  (îxp<*<IiMon.s  vous  ferait  plus 
heureux. 

—  Oui,  Mttbel  ;  je  vous  remercie  de  songer  au 
bonheur  des  pauvres  chasseurs  de  froutiùres,  oui, 
je  pourrais  ainsi  être  phis  heureux.  Vous  avez 
raison,  Mabel. 

—  Un  chasseur  comme  vous,  reprit  Ja  fille  du 
sergent,  peut  aisément  trouver  une  compagne  par- 
mi les  femmes  qui  habitent  la  frontière  ;  d'ail- 
leurs il  y  a  des  femmes  indiennes  bonnes  et  dé- 
vouées,   comme   est   l'épouse   d'Arrowhead. 

—  Non,  non,  reprit  le  guide  avec  une  certaine 
chaleur,  il  ne  faut  point  mêler  les  races.  Je  serais 
le  plus  heureux  des  chasseurs  si  une  créature 
douce  et  affectueuse  connue  vous  consentait  à 
devenir  ma  femme. 

—  Comme  moi  !  s'écria  Mabel  en  riant  aux 
éclats  ;  jeune  comme  moi?  étourdie  comme  moi? 
Une  créature  comme  moi  pourrait-elle  convenir 
à  un  homme  aussi  grave,  au  chasseur  le  plus 
habile  de  la  contrée? 

—  Et  pourquoi  non,  Mabel?  Vous  ne  me  parais- 
sez ni  étourdie  ni  vaine,  et  si  je  suis  expérimenté 
et  habile  dans  ma  profession,  ce  n'est  pas  là  ce 
qui  est  fait  pour  me  faire  tort  à  vos  yeux,  j'ima- 
gine. » 

Il  la  regardait  bien  tranquillement  en  face  ;  elle 
commença  à  se  troubler. 

«  Pathfinder,  dit-elle  en  se  levant,  vos  paroles..,, 
vos  regards...,  dites-moi  que  tout  cela  n'est  qu'une 
plaisanterie.  » 

Et  comme  le  guide,  ému,  secouait  la  tête  d'un 
air  grave  et  anxieux  à  la  fois,  son  instinct,  à  défaut 
de  sa  connaissance  des  hommes,  lui  disait  qu'il 
avait  parlé  sérieusement. 

«  Non,  non,  Pathfinder,  lui  dit-elle,  il  faut  nous 
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entendre  avant  d'aller  plus  loin.  Vous  êtes  trop 
franc,  trop  sincère  pour  ne  pas  aimer  les  situa- 
tions nettes.  Dites-moi  que  vous  entendez  par- 
ler uniquement  de  l'amitié  qu'un  homme  sage 
comme  vous  peut  éprouver  pour  la  fille  de  son 
ami,  de  son  vieux  compagnon.  Assurément  vous 
ne  songiez  pas  à  me  proposer  de  devenir  votre 
femme.  » 

Il  répondit  sans  une  hésitation,  mais  avec  un 
visible  chagrin  : 

((  Détrompez-vous,  Mabel,  je  songeais  préci- 
sément à  vous  le  proi^oser.  Le  sergent  et  moi  nous 
avions  arrangé  la  chose  ensemble,  et  j'espérais, 
comme  cela  lui  avait  semblé  probable,  que  cette 
proposition  ne  vous  serait  point  désagréable.  » 

La  surprise,  l'émoi  d'une  vive  et  pénible  con- 
trariété se  peignirent  aussitôt  sur  les  traits  de 
la  jeune   fille  ;   elle   s'écria   : 

«  Mon  père  a  pu  penser  que  je  deviendrais  votre 
femme? 

—  C'est  la  vérité  ;  il  n'a  pas  cru  que  cela  pût 
vous   être  désagréable. 

—  Mais  vous-même,  vous  n'avez  pu  manquer 
de  lui  dire  combien  un  pareil  projet  vous  sem- 
blait déraisonnable. 

—  En  aucune  façon.  Il  m'avait  semblé,  comme 
à  votre  père  d'ailleurs,  que  vous  aviez  bonne  opi- 
nion de  moi.  Ah  !  sans  doute  je  me  suis  trompé, 
comme  votre  père. 

—  Non,  reprit  Mabel,  j'ai  de  vous  la  meilleure 
opinion  que  je  puisse  concevoir  d'un  homme  ;  je 
ne  sais  pas  si  l'on  pourrait  trouver  dans  un  autre 
plus  de  sécurité,  de  justice,  d'honnêteté,  de  cou- 
rage et  de  simplicité.  » 

Elle  disait  assurément  ce  qu'elle  pensait  avec 
simplicité,  avec  élan.  Le  visage  de  son  interlocu- 


u  Je  vous  estime  et  vous  respecte  comme  mon  père,  dit  Mabel  ; 
mais  je  ne  saurais  jamais  devenir  votre  femme.  » 
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tfMir  Nc  translornm  de  iiouNcau,  (L  um:  fois  rncon- 
Mabt'l  rul  ])(Mir  (le  riffcl  de  ses  ))ur()l('.S  sur  cette 
nature  lioroKinc,  mais  à  dcini  sauva^'c,  tout  (ruiu- 
])ioco  si  inipressioiuiahle  (|u't'IIc  fût.  Kllc  vit  (pTelIc 
faisait  rentrer  res]n)ir  dans  son  (îd'ur,  (ont  à 
riieure   brisé  par  rani»()isso. 

«   A])rùs    tout,    dit-il,    si    nous    me    jut{e/    ainsi, 
Mabel,  votre  ))ùre  ne  se  troin))ait  ])as  autant.  » 
'    Elle  ai>])ela  alors  tout  son   courage  à  son   aide, 
et,  ne  voulant  i)as  qu'un  malentendu  ])ût  subsis- 
ter ])lus  loniTtem])s  entre  eux,  elle  réj)li(iua  : 

u  Au  nom  de  Uieu,  Patlilinder,  ne  vous  mépre- 
nez ])as  sur  le  sc^ns  de  mes  j^aroles  :  je  vous  estime 
et  A  ous  respcete  eomme  mon  père  ;  mais  je  ne 
saurais   jamais   devenir  votre   femme...    » 

Pathlinder  parut  avoir  reçu  un  coup  terrible  à 
cette  parole,  mais  il  ne  répondit  point  ;  il  demeura 
immobile,  silencieux  ;  seule  l'altération  de  ses 
traits  trahissait  le  secret  douloureux  de  son  cœur. 
Un  moment  sa  respiration  devint  haletante  ;  il 
porta  la  main  à  son  cou,  eomme  s'il  eût  senti  venir 
un  étouffemcnt  ;  le  chagrin,  chez  cette  rude  et 
franche  nature,  prenait  l'aspect  d'une  douleur 
physique.  Mabel  fut  effrayée  de  ces  mouvements 
convulsifs  dont  il  était  agité. 

«  Pathflnder,  dit-elle  en  se  rapprochant  de  lui, 
je  me  suis  peut-être  exprimée  d'une  façon  trop 
dure...  ;  j'ai  voulu  vous  faire  comprendre  qu'un 
tel  mariage  serait  imprudent,  disproportionné... 

• —  Oui  !  oui  !  reprit-il,  faisant  effort  pour  par- 
ler ;  c'est  ce  que  j'ai  dit  moi-même  au  sergent  ; 
mais  il  n'a  pas  voulu  me  croire. 
—  Il  a  eu  tort.  Mais  donnez-moi  la  main  après 
cette  explication,  et  dites-moi  que  vous  ne  me 
haïssez  pas  à  cause  de  ce  refus.  » 

Il  la  regarda  en  s'efforçant  de  sourire,  bien  que 
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l'angoisse  se  lût  encore  dans  son  regard  et  sur 
tous  ses  traits,  et  il  lui  dit  doucement  : 

«  Moi,  vous  haïr  !  »  puis  se  reprenant  tout  à 
coup  :  «  Mabel,  ajouta-t-il,  c'est  le  sergent  qui 
a  eu  tort.  » 

Il  se  détourna,  de  grosses  larmes  roulèrent  le 
long  de  ses  joues,  et  il  murmura  entre  les  dents  : 

«  Le  sergent  s'est  trompé  ;  je  le  savais,  je  le  lui 
ai  dit...  Oui,  le  sergent  s'est  trompé...  Il  n'est  pas 
seul  coupable  néanmoins  :  devais-je  ainsi  suivre  si 
aveuglément  une  fausse  piste? 

—  Mais  nous  resterons  amis,  dit  Mabel  venant 
à  lui  ;  vous  oublierez  tout  cela  quand  vous  aurez 
réfléchi  que  je  ne  saurais  nullement  vous  conve- 
nir pour  femme. 

• —  C'était  mon  avis.  Je  l'avais  dit  au  sergent  ; 
vous  étiez  trop  jeune  pour  un  homme  de  mon 
âge,  trop  aimable  pour  un  misérable  guide  comme 
moi.  Vous  avez  été  élevée  comme  la  fille  d'un 
officier...  Vous  conviendriez  mieux  à  quelqu'un 
de  jeune  et  d'agréable,  comme  Jasper  Eau-Douce, 
par   exemple... 

—  Ne  prononcez  pas  ce  nom,  s'écria  Mabel  sur 
un  ton  qui  n'eût  point  manqué  de  frapper  un 
liomme  plus  expert  dans  la  connaissance  des  sen- 
timents humains  ;  ne  pensez  pas  à  lui,  ne  me  par- 
lez pas  de  lui. 

—  C'est  un  digne  garçon  pourtant  ;  il  vaut 
mieux  assurément  que  l'homme  qui  sera  proba- 
blement votre  mari,  bien  que  le  sergent  dise  que 
la  chose  est  impossible.  Mais,  comme  il  s'est  trompé 
une  ioi"^  déjà,  je  crois  qu'il  peut  se  tromper  encore 
sur  ce  point. 

—  Et  de  qui  voulez-vous  parler?  dit  Mabel 
fort  intriguée  ;  qui  a  pu  vous  apprendre  que  mon 
père... 
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—  Il  s'agit  (ruii  ofïicicr,  et  \olrc  pire  sera  sans 
doute  obli^'é,  pour  \uus  (!(>ni])I:iir(  .  de  r.urcLjitcT 
pour  ^'('lulrc. 

—  Pathfiiulcr,  dit  gravement  M.ihcl,  j'ainurais 
mieux  suivre  un  ehassenr  eonunc  nous  au  fond 
des  bi)is,  que  d'aller  m'asseoir  sous  Ja  tente  d'un 
ollieier. 

—  Le  major  Lundie  espère  pourtant  bien  (jue 
votre  i)ère  eédera,  et  que  vous  aeeei)terez  le  ))ré- 
tendant  qu'il  ])alronnc  ;  vous  devinez,  Mabel,  (ju'il 
s'agit  du  quartier-maître,  le  lieutenant  Muir. 

—  Je  vous  crois,  Pathfinder  :  ce  ])rojet  peut 
avoir  été  fait  et  concerte  ;  il  l'a  été,  i)uis(jue  vous 
le  dites  ;  mais  écoutez-moi  bien  :  j'aimerais  mieux 
renoncer  pour  jamais  au  mariage,  que  de  devenir 
laie  dame  au  prix  d'un  semblable  mariage. 

—  J'en  suis  bien  aise,  Mabel,  j'en  suis  bien 
aise  ;  j'aime  à  vous  entendre  parler  ainsi.  Le  lieu- 
tenant Muir  n'est  point  digne  de  vous  ;  à  la 
bonne  heure,  si  vous  jetiez  les  yeux  sur  un  jeune 
homme  comme  Jasper  Eastern... 

—  Pourquoi  parler  encore  de  Jasper?  Il  n'est 
point  question  de  ce  jeune  homme...  Dites-moi 
pkitôt,  Pathfinder,  que  vous  oubherez  tout  ce  qui 
vient  de  se  passer  entre  nous,  que  vous  n'y  pense- 
rez plus,  et  que  vous  demeurerez  mon  ami  comme 
vous  êtes  celui  de  mon  père. 

—  Je  ne  saurais  vous  oublier,  Mabel  ;  mais  je 
resterai  votre  ami.  C'est  égal,  Mabel,  le  sergent  a 
eu  tort  ;  il  a  eu  grand  tort.  Je  le  lui  disais  ;  il  n'a 
pas  voulu  me  croire.  Et  voilà  ce  qui  arrive  :  on 
s'accoutume  à  une  idée...  Il  a  eu  tort  :  on  ne  doit 
point  chercher  à  unir  le  loup  et  la  tourterelle. 

—  Voici  mon  père,  dit  Mabel  ;  cachez-lui  votre 
chagrin  ;  nous  restons  bons  amis,  mais  gardons 
notre   secret.   » 
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Le  sergent  s'avançait  à  grands  pas  et  ne  tarda 
pas  à  les  rejoindre  ;  il  les  regarda  tous  les  deux 
attentivement   et   dit   aussitôt    : 

((  Mabel,  vous  êtes  jeune  et  vous  avez  le  pied 
leste,  courez  ramasser  l'oiseau  que  je  viens  de 
tuer  dans  ce  bois  de  sapins.  Hâtez-vous,  car  Jas- 
per nous  fait  signe  de  revenir  à  bord.  » 

La  jeune  fille  s'élança  rapidement  du  côté  du 
petit  bois,  et  son  père  la  suivit  du  regard,  ravi, 
malgré  sa  rude  et  méthodique  nature,  de  la  grâce 
et  de  la  vivacité  de  son  enfant  ;  il  ne  put  s'empê- 
cher d'en  témoigner  quelque   fierté. 

«  Eh  bien  !  dit-il  ensuite  à  son  ami,  j'espère  que 
vous  avez  profité  de  l'occasion  pour  vous  en- 
tendre ;  les  femmes,  comme  je  vous  le  disais, 
aiment  la  franchise  et  la  rondeur  en  ces  sortes 
d'affaires  ;  avez* vous  suivi  mon  conseil?  » 
Le  guide  tourna  la  tête  d'un  autre  côté. 
((  Oui,  dit-il  enfin,  nous  nous  sommes  entendus  ; 
et  je  conviens  que  Mabel  aime  la  franchise  et  la 
rondeur,   » 

Dunham  vit  l'air  décontenancé  du  pauvre 
homme  ;  l'altération  de  sa  voix  surtout  le  frappa. 
Il  le  regarda  en  face  et  devina  une  partie  de  la 
vérité  ;  mais  il  n'était  pas  homme  à  renoncer  à 
ses  plans. 

((  Il  ne  faut  pas  vouloir  tout  brusquer  non  plus  ; 
un  homme  de  votre  mérite  ne  peut  manquer  de 
toucher  le  cœur  d'une  jeune  fille  ;  mais  il  faut  lui 
donner  le  temps,  mon  ami.  » 

Le  guide  releva  la  tête,  et  venant  droit  au  ser- 
gent  : 

c(  Nous  sommes  de  vieux  compagnons,  lui  dit-iî, 
nous  pouvons  nous  parler  librement.  Quel  motif 
avez-vous  eu  pour  penser  qu'une  fille  comme  la 
vôtre  pourrait  se  sentir  de  l'inclination  pour  un 
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honinuî  comme  moi?  Dites-moi  echi  franchement? 

—  Quels  motifs?  mais  j'en  ai  un  millier,  et 
tous  excellents...  :  vos  services,  vos  eanipa^mes...  ; 
et  puis  n'ètes-vous  pas  mou  miii  /^prouvé  et  depuis 
loni^temps  déjî\? 

—  -  J'ai  bien  peur  que  vous  ne  fassiez  une  mé- 
prise, sergent  Dtniham  ;  je  ne  crois  pas  qne  ce 
soient  là  des  titres  pour  gagner  le  cœur  d'une 
jeune    fille... 

—  Prendricz-vous  mon  enfant  pour  une  fUle 
d'un  esprit  léger  ou  futile,  capable  de  s'éprendre 
de  la  bonne  mine  d'un  étourneau  ou  d'un  mauvais 
sujet? 

—  Dieu  sait  quelle  estime  j'ai  pour  Mabel  Dun- 
ham,  et  la  pensée  de  l'offenser  ne  saurait  me  venir 
îi  l'esprit,  pas  plus  que  vous,  mon  vieux  compa- 
gnon ;  mais  je  crains  de  n'être  point  l'homme 
qui  convient  ù  votre  charmante  et  excellente 
fille. 

—  Vous  avez  trop  de  modestie,  Pathfinder  ; 
voilà  votre  côté  faible,  je  vous  l'ai  toujours  dit. 
Si  vous  voulez  réussir  avec  une  femme,  ne  soyez 
pas  modeste.  Voyez  plutôt  le  lieutenant  Muir. 

—  Le  lieutenant  Muir  ne  sera  jamais  le  mari 
de  Mabel. 

—  Je  l'espère  bien,  puisque  je  suis  décidé  à 
faire   de  vous   mon   gendre. 

—  Soit  ;  mais,  je  vous  prie,  laissons  Mabel  se 
décider  elle-même.  Donnez-lui  le  temps,  me  disiez- 
vous  tout  à  l'heure  ;  à  mon  tour,  je  vous  dirai  : 
Donnez-lui  le  temps.  »  ^ 

Cette  parole  parut  blesser  le  vieux  soldat  ;  il 
reprit  d'une  voix  assez  aigre  : 

u  Voyons,  Pathfinder,  lui  avez-vous  parlé  à 
cœur  ouvert?   » 

Le  chasseur  ne  savait  point  mentir  ;  pourtant  il 

14  —  Le  Lac  Ontario. 
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craignait  d'exposer  Mabel  à  la  colère  de  son  père 
s'il  lui  rapportait  leur  entretien  ;  il  se  contenta 
de  dire  : 

«  Oui,  nous  nous  sommes  ouvert  nos  cœurs  ; 
mais  je  n'ai  rien  vu  dans  celui  de  Mabel  qui  me 
))arût  propre  à  confirmer  vos  espérances. 

—  Elle  a  osé  vous  refuser? 

—  Je   ne   saurais   dire   cela... 

—  Refuser  le  meilleur  ami  de  son  père... 

■ —  Je  ne  lui  ai  pas  fait  une  demande  si  nette... 

—  A  la  bonne  heure  ;  vous  avez  eu  trop  de  mo- 
destie et  pas  assez  de  rondeur.  Je  lui  parlerai  ce 
soir,  et  nous  serons  vite  d'accord... 

—  Non,  non,  reprit  le  guide,  laissez-nous,  je 
vous  prie,  le  soin  de  cette  affaire  :  nous  finirons  par 
nous  entendre,  Mabel  et  moi.  » 

Dunham  consentit  à  ne  point  intervenir,  mais 
ce  fut  à  la  condition  expresse  que  Pathfinder 
parlerait  à  Mabel  franchement  et  sans  ambages. 
Pauvre  homme  !  il  était  fixé,  et  ce  n'était  point 
la  franchise  qui  lui  avait  fait  défaut,  hélas  !  il  le 
savait  bien.  Le  sergent  Dunham  ne  pouvait  ad- 
mettre Un  seul  instant  l'idée  que  sa  fille  pourrait 
refuser  d'accorder  sa  main  à  un  homme  comme 
Pathfinder  :  la  différence  d'âge  ne  l'inquiétait 
pas  le  moins  du  monde  ;  il  avait  lui-même  épousé 
autrefois  une  femme  beaucoup  plus  jeune  que  lui  ; 
quant  à  l'obstacle  qui  pourrait  venir  de  l'éduca- 
tion donnée  à  sa  fille  et  du  contraste  qui  en  résul- 
terait avec  les  habitudes  et  la  manière  de  vivre 
du  chasseur,  il  ne  pouvait  même  pas  le  soupçon- 
ner. 

Chemin  faisant,  voyant  les  hésitations  de  son 
ami,  et  soupçonnant  son  découragement,  il  cher- 
cha à  le  remonter.  Il  était  si  convaincu  lui-même, 
le  brave  sergent  ;  il  donnait  de  si  bonnes,  raisons  : 
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«  J'avais  votrr  à^c  (juuiul  jo  me  suis  nmrié  ;  ma 
friumc  ^tuit  aussi  jruni'  cjnc  Test  Malxl.  V<his 
]>nrli("/  (In  licutcn.'ml  Miiir  ;  il  soiif^c  ù  nui  fille..., 
il  rst  ])Ius  ii^^r  (\ur  nous.  Vous  tenez  la  tête  de* 
votre  j)()siti()n  sur  la  frontière  ;  il  n'y  a  pas  un 
j^niide  sûr  et  estimé  connue  vous  Têtes  !  Quel 
ehassetir  ))ourrait  se  \  anter  (raj)i)rovisionner  mieux 
que  vous  le  ^fardc-man<^^  r  de  sa  maison?  »  • 

Cet  enfant  de  la  nature,  sini])le  et  droit,  ne 
croyait  pas  tout  ce  (]ue  le  servent  lui  disait  ;  mais 
peu  à  peu  il  finissait  ))ar  trouver  ses  raisons  ])Iau- 
sibles,  peu  à  peu  il  cédait,  il  revenait  à  res])é- 
rance  :  on  se  perstiade  si  aisément  ce  que  l'on 
souhaite  ! 

«  Je  crains  bien  pourtant,  disait-il  lorsqu'ils 
rejoignirent  Mabel,  je  crains  bien,  sergent,  cpie 
vous  ne  fassiez  encore  une  mé])rise.  » 


XVI 


Le  Scud  avait  déjà  hissé  ses  voiles  prêt  à  par- 
tir, attendant  la  brise  de  terre,  quand  Pathfin- 
der  et  ses  passagers  remontèrent  à  bord.  On  eût 
dit  que  le  vent  attendait  leur  retour  ;  ils  n'eurent 
pas  plus  tôt  mis  le  pied  sur  le  pont,  que  la  bri- 
gantine  s'enfla,  et  le  cutter  se  mit  à  fendre  l'onde, 
le   cap   tourné  vers   la   côte   méridionale. 

Jasper  avait  repris  le  corr:  mandement  du  petit 
navire,  quoique  non  tout  à  fait  sans  conteste  : 
Cap  garda  un  pouvoir  de  surveillance  ;  mais  la 
direction  des  manœuvres  fut  entièrement  aban- 
donnée au  jeune  marin.  Eau-Douce  consentit  à 
cet  arrangement  sans,  élever  la  moindre  difficulté  : 
il  ne  voulait  pas  que  Mabel  fût  de  nouveau  expo- 
sée au  danger  ;  il  avait  trop  souffert  la  veille, 
en  face  des  brisants,  où  l'ignorance  et  l'outrecui- 
dance de  Cap  l'avaient  jetée  avec  tous  les  autres, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  bras  de  la  mort. 

Jasper  savait  bien  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à 
se  retrouver  en  face  du  Montcahn,  qui  ne  man- 
querait pas  de  quitter  le  mouillage  du  port  de 
Niagara,  où  il  avait  été  chercher  un  refiige,  pour 
se  mettre  à  la  poursuite  du  bateau  anglais.  Il 
prit    soin    néanmoins    de    cacher    ses    inquiétudes. 
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sachant  bien  cpic  livs  mesures  (pTil  avait  résolu 
(le  ])reii(lre  ])<nir  é('li;ij)])er  à  reiuiemi  étaient  de 
nature  à  cveiller  les  soujx^'ons  à  ])eine  endorniis 
(le  maître  Ca]).  Voici  (picl  était  son  ))Ian  :  adop- 
tant en  ])rinci])e  (!ette  id(''e  (jue  le  jeune  et  l)rav'c 
olïieier  frnnc^'ais  (jtii  avait  la  conduite  du  Mont- 
cahn  tiendrait  le  milieu  dti  ]iic  ])our  surveiller  en 
même  temps  les  deux  ccUes,  il  résolut  de  longer 
nu  •l)lus  ))rcs  la  côte  du  sud,  bien  (jiie  renncmi 
y  eût  des  ))Ostes  considérables,  ))arce  (|u\*lle  était 
plus  abritée  et  (]u'il  avait  ])lus  de  chances  d'échaj)- 
per  à  l'œil  de  ses  adversaires,  ses  a^és,  de  ce 
côte  tout  bordé  de  i^nands  l)<>is,  ))ouvant  se  con- 
fondre  aisément   avec    la   végétation    des    rives. 

Heureusement  Cap  ne  savait  rien  de  la  situation 
dans  laquelle  ils  se  trouvaient  vis-à-vis  de  Pen- 
nemi,  et,  d'autre  part,  ce  côté  de  la  question  échap- 
pait complètement  au  sergent  ;  Jasper  fut  donc 
entièrement  libre  de  diriger  le  navire  à  sa  guise. 
On  était  pourtant  convenu  de  rallier  au  plus  vite 
le  port  de  TOswego,  Dunham  n'osant  prendre 
sur  lui  de  donner  suite  à  l'expédition  après  les 
incidents  des  jours  précédents. 

Le  lendemain  matin  ils  se  trouvèrent  tout  à 
coup,  à  rembouchurc  du  Niagara,  en  face  d'une 
citadelle  au  haut  de  laquelle  flottait  le  pavillon 
français.  Cap,  furieux,  s'emporta  encore  contre 
Jasper  ;  mais  il  fut  aisé  au  marin  de  justifier  le 
plan  suivi  par  lui,  et,  de  fait,  aucun  bateau  fran- 
çais ne  chercha  à  arrêter  le  Scud.  Les  conjectures 
de  Jasper  étaient  sans  doute  fondées,  et,  pour 
lui  donner  la  chasse,  le  Montcalm  avait  dû  gagner 
le  milieu  du  lac.  La  citadelle  envoya  plusieurs 
boulets  ;  mais  déjà  le  brave  petit  navire  était 
hors  de  portée. 

Pathfuider,    qui    avait    en    apparence    retrouvé 
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tout  son  calnic,  racontait  à  Mabel  des  aventures 
arrivées  dans  les  bois  ;  le  quartier-maître,  M.  Muir, 
se  promenait  sur  le  pont  d'un  air  digne,  et  ne 
perdant  pas  une  occasion  d'attirer  sur  sa  per- 
sonne les  regards  de  la  fille  du  sergent,  trop  occu- 
l)ée  d'ailleurs  pour  faire  attention  à  lui  ;  Cap 
continuait  à  maugréer  de  temps  en  temps,  pen- 
dant que  Jasper,  toujours  alerte  et  vif,  donnait 
ses  ordres  et  mettait  souvent  la  main  à  l'œuvre. 

On  fit  cent  milles  durant  la  journée  et  la  nuit  ; 
bien  que  le  vent  eût  beaucoup  diminué,  on  conti- 
nua à  avancer  aussi  vite  que  possible  vers  la  cita- 
delle de  i'Oswego.  Quand  le  jour  parut,  le  cutter 
avait  l'embouchure  de  la  rivière  sous  le  vent  et 
à  deux  milles  de  distance  environ.  Le  fort  tira  le 
coup  de  canon  du  matin  ;  au  même  instant  un 
cri  partit  de  l'avant  du  Scud  ;  tous  les  regards 
se  tournèrent  vers  la  pointe  orientale  de  l'embou- 
chure, et  là,  hors  de  la  portée  du  canon  du  fort, 
se  tenait  stationnaire  le  Monicalm,  attendant  le 
retour  du  bateau  anglais. 

Il  était  évident  que  ce  dernier  avait  sa  route 
coupée,  et  qu'aucun  secours  ne  pouvait  lui  venir 
de  la  citadelle.  Dunham,  après  une  courte  con- 
sultation, se  décida  à  regagner  l'autre  extrémité 
du  lac  et  à  donner  immédiatement  suite  à  l'expé- 
dition projetée. 

Le  cutter  hissa  en  un  instant  toutes  ses  voiles, 
et  s'orienta  aussitôt  au  plus  près  du  vent  ;  le 
Montcalm  fit  de  même  et  se  mit  aussitôt  en  chasse. 
Mais  le  Scud  était  meilleur  voilier,  et  vers  midi, 
du  haut  de  la  citadelle,  Lundie  et  ses  soldats, 
qui  n'avaient  point  perdu  de  vue  les  deux  adver- 
saires, virent  disparaître  le  sommet  des  mâts  du 
petit  navire  d'Eau-Douce  à  l'extrémité  du  lac. 
Le    Montcalm    ne    l'avait    point    atteint,    et    sans 
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doute  il  a\'ail.  |ni  s Cn^^M»^^!  r  clans  jc  dédiili'  dis 
îles,  on  il  iTrlait  ])oint  ])nKiint  de  Iv  suivre  et 
où  il  était  impossible  de  lui  donner  hi  cluisse. 
L'ennemi  soup(,*onnait  va^ruement  Texistencc  d'un 
fort  dans  les  environs,  (*t  (TailKurs  nul  autre  ma^ 
rin  {\\\c  ,ïas])er  n'eût  pu  se  reconnaître  au  milie-u 
du  (kniale  des  Mille-Iles.  Kau-Doucc*,  an  contraire, 
n'éj^rouvait  pas  la  plus  i)etite  hésitation,  et  conti- 
nuait sa  route  avec  un  (^alme  et  un  entrain  bien 
laits  pour  le  \'en<]fer  des  soupçons  (pron  avait  ose 
élever  contre  sa  iidclité. 

Cap  voulut  néanmoins  qu'on  jetât  l'ancre  avant 
la  nuit.  Le  Sciid  s'arrêta  donc  dans  une.  petite 
baie  éearté(^  :  tout  le  monde  descendit  sous  le 
pont.  C'a}),  horriblement  fatigué,  fit  comme  les 
autres  et  alla  se  coucher.  En  s'évcillant  le  lende- 
main, avant  même  d'ouvrir  les  yeux,  son  instinct 
de  vieux  marin  lui  apprit  cpie  le  Sciid  avait  repris 
sa  marche  ;  il  courut  sur  le  pont  et  le  trouva  vo- 
<îuant  au  milieu  des  îles  ;  Jasper  et  le  pilote  étaient 
seuls  demeurés  en  haut  et  suffisaient  à  la  ma- 
nœuvre. 

«  Qu'est-ce  à  dire  !  s'écria  le  vieux  marin  sur  le 
ton  de  la  colère  ;  voulez- vous  profiter  de  notre 
sommeil  pour  nous  faire  entrer  furtivement  dans 
le  port  de  Frontenac? 

—  J'exécute  les  ordres  du  major  Dunean  ;  il  m'a 
donné  l'ordre  de  ne  jamais  approcher  du  poste 
sans  avoir  envoyé  tout  mon  monde  sous  le  pont  : 
ce  n'est  pas  la  peine  de  former  des  pilotes  qui 
puissent  trahir  le  secret  du  fort.  D'ailleurs,  nous 
y  arriverons  avant  une  heure.  )) 

Cap  ne  trouva  rien  à  répondre  ;  il  's'en  alla  trou- 
ver Pathfinder  et  lui  confia  qu'il  était  complète- 
ment dérouté,  et  qu'il  ne  comprenait  pas  com- 
ment   Jasper    pouvait    conduire    sans    un    doute, 
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sans  une  hésitation,  son  navire  au  milieu  de  tous 
ces  canaux  s'entre-croisant  à  chaque  minute. 

((  Je  ne  vois  nulle  part  ni  phare  ni  bouées,  s'écria- 
t-il  hors  de  lui.  Je  ne  sais  même  pas  s'il  a  une 
boussole.  En  tout  cas,  il  ne  la  consulte  guère  ;  ce 
n'est  pas  là  de  la  navigation.  » 

Mais  Jasper,  de  son  côté,  criait  joyeusement  : 

«  Range  à  hâle-bas  le  foc  !  Tribord  la  barre  ! 
Tribord  tout  !  Jetez  l'amarre,  nous  avons  du 
monde   à  terre  pour  la  recevoir  ! 

• —  Nous  sommes  trahis  !  s'exclama  maître  Cap  ; 
nous  sommes  livrés  aux  Français  ! 

—  Nous  sommes  arrivés  au  poste,  dit  simple- 
ment Pathfinder  ;  je  suis  bien  aise  de  débarquer 
et  de  retrouver  la  terre  ferme.  » 

Mabel  avait  déjà  sauté  à  terre  ;  car  le  Scud 
s'était  rangé  à  quai,  sur  une  sorte  de  terrasse 
naturelle  où  l'on  pouvait  débarquer  très  aisément. 

L'île  où  le  poste  se  trouvait  établi  était  petite  et 
ne  contenait  guère  qu'une  vingtaine  d'acres  de 
terre.  Elle  avait  perdu  une  partie  de  ses  arbres, 
la  moitié  à  peu  près  de  sa  surface  étant  convertie 
en  pelouse  où  l'herbe  croissait  fort  drue,  circons- 
tance rare  dans  les  vieilles  forêts  entièrement 
envahies  par  les  grands  bois.  Cette  sorte  de  prai- 
rie était  enfermée  par  les  arbres  et  les  buissons 
épais  des  rives,  de  sorte  que  l'île  du  Poste  avait 
la  même  apparence  que  les  autres  îles  et  gardait 
le  secret  de  ses  dispositions  intérieures.  La  partie 
de  l'île  plus  boisée  abritait  sept  ou  huit  cabanes, 
peu  élevées,  qui  servaient  de  logement  à  la  petite 
garnison  ;  c'étaient  de  simples  huttes,  mais  les 
longs  séjours  qu'y  avaient  faits  les  divers  déta- 
chements amenés  du  fort  de  l'Oswego  avaient 
permis  de  leur  donner  un  confortable  peu  ordi- 
naire dans  de  semblables  installations. 
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A  l'cxtr/'MuiN'!  tnntil.il<'  de  Tilc  se  trouviiit  niic 
l)cliU'  j)cniiisuk"  d  un  acre  environ,  et  entienincnt 
couverte  de  grands  arbres  et  d'épais  buissons  ; 
l)r(>s  de  ristlnne  étroit  (pii  la  rattacthait  an  reste 
de  rîle,  eonnnandant  les  deux  canaux  à  droite  et 
h  gauche,  on  a\'ait  construit  avec  de  gros  arbres 
lui  ))etit  fort  cjui  pouvait  mettre  la  garnison  à 
Tabri  d'un  eouj)  de  main,  et  élait  même  capabh? 
de  résister  au  (rhoe  des  boulets.  J.c  rez-de-chaussée 
servait  de  magasin  et  contenait  d('s  approvision- 
nements de  toutes  sortes  ;  le  premier  étage  cons- 
tituait à  i)roi)rement  i)arler  hi  citadelle  ;  il  était 
percé  d'étroites  meurtrières  et  entièrement  dis- 
pose pour  la  défense.  Une  échelle  donnait  accès 
dans  le  grenier,  divisé  en  deux  ou  trois  chambres 
où  pouvaient  loger  au  besoin  une  trentaine  de 
soldats. 

A  deux  })as  de  la  porte,  étroite  et  fermée  de 
poutres  solides,  se  trouvait  une  source  où  il  était 
facile  de  s'approvisionner  en  cas  de  siège  ;  les 
toits  des  étages  supérieurs  surplombant  le  rcz-de- 
chausséc,  on  pouvait  même,  en  cas  de  nécessité, 
puiser  à  la  source  sans  sortir  du  fort. 

L'île  du  Poste,  située  au  milieu  d'mi  groupe  de 
vingt  autres  îles,  était  presque  introuvable,  et 
l'entrée  de  la  baie  qui  servait  de  havre  à  Jasper 
était  si  bien  cachée,  que  plus  d'une  fois  des  sol- 
dats qui  en  étaient  sortis  pour  aller  pêcher  un 
peu  plus  loin  avaient  passé  des  journées  entières 
à  la  chercher. 

Le  débarquement  général  fut  bientôt  fait,  et 
l 'officier  qu'on  venait  relever,  ayant  remis  ses 
instructions  à  Dunham,  fit  immédiatement  prendre 
à  ses  hommes,  fatigués  de  leur  exil,  la  place  des 
nouveaux  venus,  et  il  n'y  avait  pas^  trois  heures 
que   Jasper   était   arrivé   qu'il   mettait   déjà   à  la 
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voile  pour  repartir.  Le  lieutenant  Muir,  Cap  et 
le  sergent  jugèrent  jDOurtant  nécessaire  de  l'ins- 
truire de  leurs  soupçons  sur  le  compte  de  ce  der- 
nier ;  il  promit  d'ouvrir  l'œil,  mais  cela  ne  troubla 
point  la  joie  qu'il  avait  de  partir. 

Mabel  prit  possession  de  la  hutte  destinée  à  son 
père,  qui  était  la  plus  propre  et  la  plus  vaste,  et 
s'y  installa  de  son  mieux  ;  elle  fit  d'une  cabane 
voisine  la  cuisine  et  la  salle  à  manger  des  prin- 
cipaux membres  du  détachement.  Ils  devaient  être 
servis,  sous  sa  direction,  par  la  femme  du  soldat 
qui  les  avait  accompagnés.  Après  avoir  pris  à  la 
hâte  ces  premières  dispositions,  la  jeune  fille,  fati- 
guée de  son  séjour  sur  le  cutter,  s'en  alla  faire 
une  promenade  dans  l'île  ;  elle  traversa  d'abord 
la  clairière  dont  nous  avons  parlé,  prit  un  sentier 
qui  s'enfonçait  à  travers  le  bois,  et  gagna  une 
sorte  de  promontoire  couvert  de  grands  arbres. 
De  ce  point,  la  vue  était  assez  étendue  sur  le  lac, 
et  l'œil  plongeait  assez  loin  dans  le  dédale  des 
îles,  mirant  leurs  rives  couvertes  de  verdure  dans 
l'eau  profonde  et  limpide. 

Elle  jouissait  de  cette  solitude  depuis  fort  peu 
d'instants,  quand  elle  fut  abordée  par  le  lieute- 
nant Muir,  qui  l'avait  suivie  ;  il  débuta  par  des 
grands  compliments  ;  mais  il  avait  affaire  à  forte 
partie,  et  Mabel,  sans  s'étonner,  se  mit  à  le  railler 
de  la  plus  belle  façon.  Il  changea  de  méthode  : 
c'était  un  tacticien  ;  soupçonnant  un  rival  dans 
Jasper,  il  jugea  utile  de  faire  une  sortie  sur  le 
territoire   ennemi. 

((  Vous  devez  être  heureuse  de  vous  sentir  enfin 
sur  la  terre  ferme  ;  le  plancher  du  cutter  devait 
vous  brûler  les  pieds. 

—  J'étais  assez  de  cet  avis  il  y  a  deux  ou  trois 
heures  ;   mais   à  travers  ces  arbres  le   cutter  me 
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S('inl)l('   si    beau    là-has   sur    \r    lac,   <|n<'    jr   rc/^n^ttc 
})rcs(|uc   (le    ra\'<)ir   (|(iitl(''.    )j 

l)i'  la  ])la('(*  <|irils  c)r('ii])ai(nl  nn  voyait  distiru^ti!- 
mciil.  le  Scu(L  cl  l'<»ii  |>(ni\ail  rcconiiuîtrc  Jasper 
i\  Tarrirrc,  (irl)oul,  sa  loii^nic-vnc  à  la  main.  Il 
a\'ait  aussi  aixrru  MaIx'I,  et  elle  se  leva,  a^ntant 
sou  luouclioir  eu  s'itrur  d'adieu  ])C)ur  ré])OMdr('  au 
salut  (ju'il  lui  adrc^ssait.  eu  douhIanL  une  ))()inte 
(lui  (le\'ait  luaiulcnant  k*  doroIxT  à  su   suc. 

((  Les  voilà  ))artis  !  s'écria  le  (luarticr-niaître  ;  je 
leur  souhaite  bon  voyai(o  ;  car  s'il  leur  arrivait 
nialhcMU'  nous  st^-ions  in  <rrand  danger  de  ))asser 
l'hiver  ici.  Ce  Jasper  est  un  drôle  sur  le  cx)mptc 
ducpiel  il  court  de  l)ien  mauvais  bruits  ;  votre  père  et 
votre  oncle  semblent  ne  ])as  en  avoir  une  haute  idée. 

■ —  J'en  suis  fâchée  ;  mais  j'es])ère  que  le  temps 
modilierii  leur  o])inion.  » 

Cela  avait  été  dit  d'un  ton  fort  sec  ;  Muir  chan- 
gea encore  de  sujet  de  conversation. 

«  Ne  vous  semble-t-il  pas,  Mabel,  que  Pathlin- 
der  est  un  homme  bien  extraordinaire? 

—  Extraordinaire  !  sans  doute  comme  dévoue- 
ment, comme  franchise,  oui.  C'est  mon  ami,  vous 
savez,  et  je  ne  souffrirais  pas  qu'on  en  dît  du 
mal.  Il  est  aussi  excellent  tireur,  et  ce  n'est  pas 
voius,  lieutenant  Muir,  (]ui  oseriez  le  nier.  » 

A  ces  mots  elle  quitta  brusquement  son  interlo- 
cuteur, le  laissant  assez  déconfit  de  l'insuccès  de 
ses  manœuvres  tentées  pour  nuire  à  ses  rivaux. 
Mabel  s'en  alla,  croyant  qu'elle  n  avait  pas  seule- 
ment vengé  ses  amis,  mais  qu  elle  s'était  à  tout 
jamais  débarrassée  d'un  poursuivant  désagréable. 
Elle  se  trompait  :  Thomme  était  trop  expérimenté 
et  trop  opiniâtre  pour  céder  ;  il  secouait  encore 
la  tête,  roulant  de  sinistres  projets,  quand  Path- 
finder  arriva  près  de  lui  à  l'improviste. 
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«  Quartier-maître,  dit  le  guide  avec  une  grande 
simplicité,  vous  perdez  votre  temps  à  courir  après 
cette  jeune  fille  ;  on  affirme  que  vous  voulez 
l'épouser. 

—  On  en  dit  autant  de  vous,  Pathfinder  ;  mais 
une  telle  présomption  dépasserait  toutes  les  bornes. 

—  Vous  avez  raison,  reprit  le  chasseur,  ce  serait 
une  présomption  qui  dépasserait  toutes  les  bornes... 
Oui,  vous  avez  raison,  lieutenant. 

—  Si  vous  pensez  ainsi,  mon  ami,  permettez- 
moi  de  vous  dire,  comme  ancien  compagnon 
d'armes... 

• —  Compagnon  d'armes  !  reprit  Pathfinder  en 
regardant  bien  en  face  son  interlocuteur  ;  nous 
nous  sommes  rencontrés  derrière  de  bons  rem- 
parts, mais  jamais  en  face  de  l'ennemi  au  fond 
des  bois. 

—  Il  n'importe  ;  vous  savez  que  mes  fonctions 
me  retiennent  auprès  de  mes  magasins...  Mais  il 
ne  s'agit  point  de  cela;  j'ai  un  avertissement 
sérieux  à  vous  donner.  Si  vous  aviez  entendu  ce 
que  Mabel  disait  de  vous  tout  à  l'heure...  » 

Le  guide  écoutait  avec  attention,  et,  comme 
Muir  gardait  le  silence  ou  affectait  de  ne  pas  vou- 
loir continuer  dans  la  crainte  de  le  blesser,  il  ne 
manifesta  aucune  hâte  ni  aucune  inquiétude  ; 
Muir  ajouta  : 

«  Vous  avez  remarqué  de  quelle  façon  elle  s'est 
enfuie  à  votre  approche? 

' —  Oui,  dit  le  guide  d'un  air  narquois,  je  l'ai 
bien  vu.  » 

Et,  en  prononçant  ces  mots,  il  serrait  le  canon 
de  sa  carabine  à  enfoncer  ses  doigts  dans  le  fer. 

«  Voilà,  elle  s'est  sauvée  pour  n'avoir  pas  à 
entendre  votre  propre  justification  ;  car  j'avais 
entrepris   de   vous   défendre...    Je   lui   disais   que 
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vous  ctcs  un  homme  dis  bois,  jiresquc  un  suu- 
va^c,  i\\w  vous  ne  comiaisscz  ])oint  les  coutumes 
vt  les  nururs  do  lu  vie  civilisée,  (ju'il  (souvient 
de  vous  pardonner  heuucou))  i\  cause  de  vos  bonnes 
intentions  et  de  votre  dévouement...  Elle  est 
])artie  sur  ces  ])aroles,  dépitée  du  soin  (pie  je  pre- 
nais de  vous  défendre.  Sa\ cz-vous  ce  (pie  je  ferais 
à  votre  place,  Pathfuider?  Je  ])rendrais  ma  Ciira- 
bine  et  je  retournerais  au  fond  des  bois  ;  rien  ne 
mortifie  une  femme  ('omme  de  ne  ])araître  pas 
s'apercevoir  de  ses  dédains.  Ah  !  Mabel  serait 
mortifiée. 

—  Mortifier  Mabel  !  lieutenant  ;  mais  c'est  la 
dernière  ])ensée  (pie  je  pourrais  avoir.  Ce  que  je 
redoute  le  plus  serait  de  lui  causer  im  instant  de 
déplaisir. 

—  En  ce  cas,  repartit  le  quartier-maître,  raison 
de  plus  de  nous  cpiitter  en  toute  hâte  pour  la  pro- 
téger et  défendre  sa  vie. 

—  Le  meilleur  moyen  de  protéger  Mabel  est  de 
me  tenir  à  portée  de  le  faire  aisément. 

—  Détrompez-vous  ;  ce  poste  n'est  point  sûr.  Ne 
secouez  pas  la  tête  ;  nous  sommes  environnés 
d'ennemis.  Sûrement  les  Indiens  connaissent  notre 
position,  et  les  Français  doivent  en  être  infor- 
més. Prenez  donc  votre  pirogue,  descendez  la 
rivière  du  côté  d'York,  et  vous  pourrez  sans  doute 
nous    rapporter   d'excellentes    informations. 

—  Inutile,  lieutenant,  le  Grand-Serpent  est  de 
ce  côté  ;  nous  n'avons  rien  à  craindre.  » 

Muir  continua  à  être  battu  par  Pathfinder 
comme  il  l'avait  été  par  Mabel  ;  le  bon  sens  du 
guide  l'empêcha  de  tomber  dans  les  pièges  qui 
lui  étaient  tendus.  Malheureusement  le  lieute- 
nant eut  ensuite  avec  le  sergent  une  conférence 
qui   amena   plus   tard   des   conséquences   malheu- 
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reuses  ;  mais  la  suite  de  ce  récit  en  fera  connaître 
au  lecteur  tous  les  détails. 

Les  soldats  reçurent  immédiatement  des  ordres, 
et  on  les  vit  aussitôt  prendre  des  dispositions  qui 
trahirent,  aux  yeux  des  hommes  expérimentés,  le 
secret  de  l'entretien  :  on  se  préparait  à  faire  une 
expédition  en  dehors  de  l'île  du  Poste. 

Au  coucher  du  soleil,  Dunham  rentra  dans  sa 
hutte,  et  s'assit  avec  Cap  et  Pathfinder  devant  la 
table  dressée  par  Mabel  ;  le  souper  fut  grave.  Vers 
la  fin  du  repas,  le  sergent  dit  à  sa  fille  : 

«  Je  ne  veux  pas  que  vous  soyez  trop  surprise 
demain  en  vous  éveillant  ;  je  compte  partir  cette 
nuit  pour  une  expédition. 

—  Quoi  !  mon  père,  vous  me  laisseriez  seule  ici 
avec  Jenny  ! 

• —  Non,  ma  fille.  Je  laisse  ici  Mac-Nab  avec 
trois  hommes  pour  défendre  l'île  au  besoin  et 
vous  protéger  en  notre  absence  ;  Jenny  habitera 
avec  vous  dans  votre  cabane.  Je  cède  la  mienne 
à  mon  frère,  qui,  ainsi  que  le  lieutenant  Muir,  ne 
fait  point  partie  de  l'expédition.  Il  est  cependant 
bien  entendu  que  c'est  Mac-Nab  qui  est,  en  mon 
absence,  l'ofîîeier  commandant,  et  je  souhaite  que 
son  autorité  soit  respectée  de  tous.  Le  caporal 
est  d'ailleurs  un  homme  brave  et  entendu  ;  mal- 
heureusement il  aime  un  peu  trop  le  rhum,  et, 
comme  Écossais,  il  est  exposé  à  trop  accorder  au 
rang  du  quartier-maître,  qui  n'est  pourtant  ici 
qu'un  simple  volontaire.  Frère  Cap,  et  vous,  Ma- 
bel, ayez  l'œil  sur  lui  pour  qu'il  ne  tombe  pas 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  inconvénients, 
J'emmène  avec  moi  les  deux  grandes  barques  ;  je 
vous  laisse  la  troisième  avec  une  pirogue.  Nous 
allons  entrer  dans  le  canal  par  où  passent  ordi- 
nairement  les   Français  ;   nous   allons   les   guetter 
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afm  de  capturer,  s'il  se  petit,  les  barques  conte- 
nant les  marcliniidiscs  (jiTils  ))orl('îi!  :i  I^Vonfcnac 
))our  être  distribuées  aux  Indiens.  J(icn  n'importe 
plus  au  service  de  Sa  Majesté  que  la  réussite  de 
cette  ex])éditi<)n  ;  nous  conduirons  ensuite  les 
banpies  de  reiinenii  à  Oswe;^'o.  Jjcnr  car^'aison 
se  coni))ose,  d'après  nos  n^nsei^nenients,  de  cou- 
vertures, de  iuous(piets,  de  nnniitions,  en  un  mot, 
de  tous  Jes  objets  dont  se  servent  les  Français 
pour  (Mi<jfa<jfer  et  retenir  les  sauva<,'es  dans  leur 
parti.  Prives  de  ces  objets,  ils  verront  ainsi  tous 
leurs  j)]ans  dérangés  ;  cela  nous  fera  gagner  du 
temps,  car  ils  ne  pourront  en  renvoyer  d'autres 
avant  la   fin  de  rautomnc.   » 

Lorsque  le  souper  fut  aehe\'é,  le  sergent  congé- 
dia ses  hôtes  et  demeura  seul  avec  sa  fille.  Mabel 
lui  dit  fort  émue  : 

((  Vous  voulez  donc  absolument  me  laisser  ici? 
mon  père;  j'avais  espéré  ne  plus  vous  quitter; 
c'est  pour  cela  que  j'étais  venue  vous  rejoindre. 
Si  vous  le  permettiez,  je  vous  accompagnerais 
volontiers. 

—  Vous  êtes  une  brave  enfant,  »  dit  le  sergent 
d'un  ton  fort  doux  qui  ne  lui  était  point  ordinaire. 

Dunliam  subissait  l'impression  de  cette  heure 
solennelle  ;  son  entreprise  n'était  point  sans  dan- 
ger, et  il  gardait  aussi  bien  des  inquiétudes  pour 
ceux  qu'il  laissait  derrière  lui.  Jamais  sa  fille  ne 
lui  avait  paru  plus  aimable,  et  ses  yeux  s'arrê- 
taient sur  elle  avec  complaisance. 

«  Est-ce  que  je  ressemble  à  ma  mère?  dit  Mabel. 

—  Trait  pour  trait,  mon  enfant  ;  vous  avez  sa 
taille  et  son  visage  ;  vos  yeux  sont  doux  comme 
étaient  les  siens,  mais  ils  ont  une  expression  de 
gaieté  que  n'avaient  point  ceux  de  votre  mère. 

—  Ils    perdraient    bien    vite    cette    expression 
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joyeuse  s'il  vous  arrivait  malheur  dans  cette  expé- 
dition. 

—  Ne  craignez  rien,  ma  fille,  je  serai  prudent. 
Oh  !  que  je  serais  plus  tranquille  si  je  vous  avais 
laissée  établie  et  mariée  à  Oswego  avant  de  partir  ! 

—  Mariée  !  mais  avec  qui,  mon  père? 

—  Vous  connaissez  mes  intentions  :  y  a-t-il 
un  homme  qui  ait  le  cœur  si  franc  et  l'esprit  si  juste? 

—  Je  le  reconnais  ;  vous  avez  raison,  mon  père. 
Mais  qu'ai-je  besoin  de  me  marier?  Je  ne  désire 
qu'une  seule  chose  :  demeurer  avec  vous  et  prendre 
soin  de  vous. 

—  Voilà  une  bonne  parole,  ma  fille,  et  que  le 
Ciel  vous  bénisse  pour  l'avoir  dite.  Mais,  sans  par- 
ler des  hasards  de  la  guerre,  je  puis  vous  man- 
quer d'un  moment  à  l'autre  ;  vous  êtes  bien  jeune 
pour  rester  seule,  sans  protecteur  pour  l'avenir. 

—  Mon  père,  pensez-vous  que  votre  ami  soit 
l'homme  qui  me  convienne?  Il  a  toute  mon  es- 
time, tous  mes  respects  ;  mais  ne  le  trouvez-vous 
pas  trop  âgé  pour  votre  fille? 

—  Oui,  peut-être,  si  l'on  compte  ses  années  ; 
mais  il  faut  songer  à  sa  constitution  ;  il  est  plus 
jeune  que  la  moitié  de  nos  sous-ofïiciers.  Je  crois 
que  je  mourrais  heureux  si  vous  étiez  sa  femme, 
Mabel  ;  car  c'est  une  triste  chose  que  de  marcher 
au  combat,  laissant  derrière  soi  une  jeune  fille 
sans  guide  ni  protecteur. 

—  O  mon  père  !  ne  parlez  pas  ainsi.  Que  je 
voudrais  pourtant  vous  enlever  cette  inquiétude  ! 
alléger  ce  poids  qui  pèse  sur  votre  cœur  ! 

—  Je  n'y  consentirais  pas  s'il  devait  peser  sur 
le  vôtre.  » 

Cela  fut  dit  d'un  ton  grave  et  d'une  voix  trem- 
blante. Jamais  Mabel  n'avait  vu  son  père  aussi 
ému,   aussi  troublé. 
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((   Parl("/M   (lil-cllr:    «iircxi^'cz-voiis   de    moi? 

—  .le  iTcxi^'c  ri(  n,  iiioii  ciifanl  ;  je  \'()ii(lrais  rpic 
vos  (losirs  fnssciil.  ((nifornics  aux  micîis.  Ah  !  si 
je  ])(>uvais  vous  \(»ir  ])n>mis<'  à  Pat lilindcr,  jr 
crois  (jiic  je  iiKMiri'ais  heureux.  Mais  non,  je  iw 
\  ous  (leinande  ]H)int  de  prendre  des  cn^'a^^^'inents  ; 
je  serais  trop  malheureux  si  nous  (le\'ie/  \'ous  en 
repentir.  ^Tahel,  t  inl)rasse/-moi  et  allez  nous  re- 
])oser.   » 

Duidiam  uv  savait  pas  etro  si  habile  ;  s'il  eût 
e\iij;é  une  ])romesse  formelle,  INFalx'l  ne  rcût  peut- 
être  pas  tlonnée  ;  mais  il  rés<  vn  ait  sa  lilxrté,  elle 
fut  touehée  de  sa   peine. 

Klle  se  tut  durant  (juelques  minutes,  les  yeux 
dans  les  yeux  du  servent,  aussi  troublé  qu'elle. 

u  Dieu  bénit  la  lille  obéissante  et  soumise,  mou 
père... 

—  Oui,  le  saint  Kvanc^ile  Ta  dit... 

—  J'aeee])terai  Pathlinder  s'il  persévère  dans 
le  dessein  de  m'épouser.  Je  n'y  mets  qu'une  con- 
dition :  vous  ne  lui  en  parlerez  pas,  et  nous  atten- 
drons qu'il  manifeste  de   nouveau  ses  intentions. 

—  Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  récompense, 
mon  enfant  !  vous  êtes  le  modèle  des  filles.  » 

Elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son  père  ;  ses  larmes 
coulaient  en  abondance,  mais  son  visage  gardait 
une  angélique  sérénité.  Le  vétéran  pleura  aussi  ; 
il  serra  sa  fille  sur  son  cœur,  mais  cette  faiblesse 
fut  courte  ;  il  se  redressa,  se  dégagea  des  étreintes 
de  son  enfant,  regagna  d'un  pas  ferme  sa  rude 
couche  pendant  que  Mabel  se  retirait,  et  bientôt 
on  n'entendit  plus  que  les  ronflements  sonores  du 
vieux    soldat. 
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Mabel  s'éveilla  assez  tard  ;  elle  avait  dormi 
paisiblement  ;  elle  avait  conscience  d'avoir  donné 
à  son  père,  • —  à  ce  père  qu'elle  connaissait  depuis 
si  peu  de  temps,  —  une  grande  preuve  d'affec- 
tion ;  la  fatigue  avait  aussi  contribué  à  lui  pro- 
curer ce  repos  prolongé  assez  avant  dans  la  mati- 
née. 

A  peine  levée,  elle  sortit  de  sa  cabane,  et  il  lui 
sembla  qu'elle  voyait  l'île  pour  la  première  fois  ;  la 
veille,  d'autres  soins  l'avaient  trop  absorbée.  Le 
temps  était  très  beau  :  une  journée  d'automne, 
claire  et  douce,  faisait  ressortir  toutes  les  splen- 
deurs du  paysage  étrange  que  la  jeune  fille  avait 
sous  les  yeux.  Il  lui  parut  que  l'île  était  déserte, 
et  elle  eut  un  frisson  en  pensant  à  son  père  parti 
durant  la  nuit  ;  le  sentiment  d'une  solitude  com- 
plète pesa  un  instant  sur  son  cœur  ;  mais  cette 
impression  fut  vite  dissipée  par  la  vue  de  son 
oncle,  en  train  de  déjeuner  à  l'ombre  sur  un  coin 
de  la  pelouse  en  compagnie  du  lieutenant  Muir. 
Les  soldats  mangeaient  aussi  à  deux  pas  d'eux, 
et  Jenny,  la  femme  du  soldat,  les  servait. 

Mabel,  peu  soucieuse  de  prendre  part  à  ce  repas 
matinal,  gagna,   sans  être  remarquée,   une  extré- 
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inilr  (!«'  l'île  couNcrlc  de  hiiissons  et  do  ^nnds 
.•libres  ;  rlle  ;irriMi  en  ))eli  de  leni])s  jiiscpfmi  boni 
(U'  l'eini,  ((,  ivarlant  I<'s  hranelus  (pii  arrêtaient; 
sa  \  ne,  elle  se  mit.  u  considérer  la  ])artie  du  lac 
(prelle  ])<>n\;iil  eiie(»re  eni})rasser  du  re;/ar(l.  L'es- 
])aee  n'était  jias  considérable,  et  jnstcnient,  en  face 
d'elle  se  tronvait  nne  île  très  boisée  dont  la  rive 
n'était  ))iis  distanle  de  ])his  d'nne  cinrjnantainc 
de  toises.  Les  rei^^ards  de  ^labd  allaient  de  la  snr- 
face  (i(^  l'onde  anx  massifs  ))rofonds  de  verdure 
(]ui  s(*  déroulaient  de\ant  elle.  Tout  à  cou])  elle 
s'imagina  (ju'um*  f(>nne  humaine  était  aij))arue 
au  juiliiii  des  buissons  ;  elle  s'abrita  bien  vite 
derrière  un  tronc  d'arbre  ;  mais  elle  s'arran<^ea  de 
fa  von  à  surveiller  le  rivage  o])posé,  se  deiuan- 
dant  encore  si  elle  n'avait  ])as  été  le  jouet  d'une 
illusion.  Elle  attendit  lon<rtemps,  et  elle  allait  se 
retirer  cjuand  elle  aperçut  une  l>ranche  d'aunes 
s'élevant  et  s'abaissant  tour  à  tour  au  bord  du 
canal,  comme  pour  lui  faire  des  ijestcs  de  bonne 
amitié.  Elle  se  sentit  vi^'ement  troublée  ;  mais 
son  sang-froid  ne  l'abandmuia  point  ;  elle  comprit 
(|u'il  fallait  à  toute  force  éclaireir  ce  mystère  ; 
elle  brisa  à  la  tête  un  roseau  flexible  et  feuillu,  et, 
sans  se  déconcerter,  elle  se  mit  à  l'agiter  à  son 
tour,  répondant  à  cet  appel  par  ime  politesse 
semblable. 

Bientôt,  après  quelques  instants  de  ce  muet 
entretien,  sur  la  rive  opposée  les  feuilles  s'écar- 
tèrent, et  Mabel  vit  apparaître  Rosée-dc-Juin,  la 
femme  d'Arrowliead.  La  fille  du  sergent,  durant 
son  premier  voyage  à  travers  la  forêt,  avait  sou- 
vent été  touchée  de  la  simplicité  et  de  la  bonté 
de  cette  pau^Te  femme  indienne  ;  sa  soumission 
à  son  mari  dépassait  toutes  les  bornes;  elle  sem- 
blait  avoir   pour   lui   une   affection    si   vive,    que. 
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contrairement  aux  femmes  sauvages,  elle  était 
toujours  sur  le  point  de  s'inquiéter  et  de  laisser 
éclater  sa  jalousie  quand  Arrowhead  s'occupait 
de  Mabel  ou  tournait  seulement  les  yeux  de  son 
côté.  Ce  sentiment,  si  \'ite  excité  et  auquel  don- 
naient peut-être  raison  les  mauvais  instincts  d'Ar- 
rowhead,  n'aAait  point  empêché  Roséc-dc-Juin 
de  témoigner  beaucoup  d'attachement  à  Mabel, 
et  celle-ci  avait  su  répondre  de  façon  à  l'augmenter 
encore. 

Cette  apparition,  tout  étrange  qu'elle  était, 
n'effrayait  donc  pas  trop  la  fille  de  Dunham  ; 
elle  fit  un  signe  amical  à  Rosée-de-Juin,  et  lui 
donna  à  entendre  par  geste,  —  car  ni  l'une  ni 
l'autre  n'osait  élever  la  voix  de  façon  à  se  faire 
entendre  de  sa  compagne,  —  qu'elle  serait  con- 
tente de  lui  voir  traverser  le  canal  et  venir  jus- 
qu'à elle.  Rosée-de-Juin  comprit  et  allait  mettre 
sans  doute  ce  dessein  à  exécution,  quand  la  voix 
de  maître  Cap  se  fit  entendre  à  tra\'ers  les  arbres 
de  l'île  du  Poste.  Il  appelait  Mabel  et  l'invitait 
à  venir  prendre  sa  part  du  déjeuner,  déjà  très 
avancé.  Elle  fit  signe  à  Rosée-de-Juin  de  surseoir 
à  l'accomplissement  de  son  projet  jusqu'à  son 
retour,  et  elle  courut  au-devant  de  son  oncle  avec 
un  empressement  d'autant  plus  ^^if,  qu'elle  vou- 
lait l'empêcher  de  venir  de  ce  côté. 

Maître  Cap  accusa  sa  nièce  de  perdre  son  temps, 
dès  la  première  heure  du  jour,  à  flâner  sans  souci 
de  ses  devoirs  les  plus  impérieux,  à  ce  i^oint  d'ou- 
blier le  soin  de  se  nourrir. 

«  Je  ne  suis  pas  si  paresseuse,  répondit  Mabel, 
j'ai  déjà  exploré  l'île  entière. 

• —  Cela  ne  fait  pas  un  travail  considérable,  miss 
Mabel,  dit  Muir  ;  l'île  est  i:)etite,  et  Lundie  en  en 
prenant    possession    n'a    pas    ajouté    grand'chose 
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il    I  i  hijiirc    (li-    ^.i     .U.iji  >l(  .    Miuaiil     iin»l,    liiailrr 
Cap,  i'\'sl    un  ])()st('  forl    peu  inilifain-,  et  je  iii\'it- 
tcnds  II  (pi('I(|U('  ('alaslr(»))hc  un  jour  on  raiilrc. 
-•  Vous  eroyc/.  (|Uc   les    T'iaurais...?  dit    MahrI. 

—  -  Les  Inxpiois  jiourraiciii  \ncn  s'en  mêler, 
continua  Ir  (piarli(  r-innîl  rc  ;  j'ai  mauvaise  idée 
de  eet  éla')Iissenient ,  cl  je  suis  \'cnu  ici  j)réeisc- 
nicnl  ])o.!r  cludicr  ]).'ir  inoi-niriiic  la  (piestion  ; 
cliari»'é  (k's  a))))ro\  isionncnicnls,  je  ne  \'cux  plus 
rien  cn\'oycr  désormais  dans  ce  ))osle  :  <•<-  -er.-'il 
à  eou))  sûr  faire  des  avances  à   rcinienii. 

—  Vax  sommes-nous  là?  demanda  (  a])  a\cc  une 
certaine    iinpiiétudc. 

—  Je  ne  dis  ])as  (pie  lonl  esl  jh  rdu  ;  mai-.  n«Me> 
sommes  aux  a\  ant-])ostes,  et  nous  ))ouvons  rece- 
\()ir  le  ))remier  cIuk*  de  rennemi. 

—  Vax  pareil  cas,  que  ferions-nous?  demanda 
le  vieux  marin.  Nous  sommes  six  combattants, 
nous  ferions  ])auvre  ligure  en  face  de  rennemi, 
d'autant  mieux  (pie  Français  ou  Irocjuois,  s'ils 
nous  alta(iuent,  c'est  qu'ils  se  sentiront  en  nombre. 

—  Assurément.  Je  crois  qu'il  n'y  aurait  pas 
autre  chose  à  faire  que  de  prendre  la  fuite  ;  Tidce 
de  résister  à  l'ennemi,  dans  les  conditions  où 
nous  sommes,  ne  peut  même  être  accei)tée  un 
seid  instant  par  un  esprit  sai>v.  Je  Jle  sais,  miss 
Mabel,  continua-t-il  s'adressant  ù  la  jeune  fille, 
votre  père  a  donné  des  instructions  au  caporal 
pour  défendre  Tile  en  "cas  d'attaque  ;  mais  en 
cela  il  n'a  consulté  que  son  courage,  car  la  chose 
est  absolument  impossible.  Il  no  as  saurait  gré 
d'ailleurs  de  ^'ous  avoir  dérobée,  par  une  retraite 
sagement  exécutée,  aux  dangers  d'une  captivité 
humiliante  et  dangereuse,  sinon  de  vous  avoir 
arrachée  à  la  mort.  Voici  donc  ce  que  je  propose, 
ajouta-t-iJ,    comme    si    l'ennemi    eût    déjà    été   en 
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face  de  lui  :  nous  nous  confierons  à  maître  Cap  ; 
nous  uA'ons  une  barque  qui  peut  nous  recevoir 
tous  ;  nous  allons  la  cacher  au  milieu  des  brous- 
sailles, et  à  la  première  apparence  de  danger  nous 
nous  embarquerons.  Ces  canaux  sont  fort  étroits 
et  très  multiplies,  nous  échapperons  aisément 
à  l'ennemi. 

—  Dieti  merci,  nous  n'en  sommes  point  encore 
là,  dit  Mabel,  et  de  telles  précautions  sont  au 
moins  prématurées.  » 

La  conversation  de  Muir  et  du  vieux  marin 
changea  de  sujet,  et  Mabel  n'y  prit  plus  part  ; 
mais  elle  put  cependant  constater  que  le  quar- 
tier-maître revenait  à  propos  de  tout  à  cette  idée 
d'une  attaque  possible  des  Français  ;  il  semblait 
avoir  entrepris  de  convaincre  son  interlocuteur 
de  la  nécessité  de  tout  préparer  pour  une  fuite 
précipitée.  Elle  fut  surprise  d'entendre  un  soldat 
tenir  un  semblable  langage  ;  elle  en  fut  même, 
elle  fille  de  soldat,  scandalisée,  et  son  mépris  pour 
cet  homme  s'en  accrut  encore  ;  mais  elle  était 
trop  occupée  de  Rosée-de-Juin  pour  donner  à  un 
autre  sujet  son  attention  ;  elle  choisit  le  premier 
prétexte  qui  se  présenta  pour  quitter  la  table. 

La  femme  d'Arrowhead  l'attendait  ;  elle  fran- 
chit le  canal  à  l'aide  d'une  petite  pirogue  qu'elle 
avait  tenue  cachée  sous  des  branches  descen- 
dant presque  jusque  dans  l'eau. 

Rosée-de-Juin  débarqua,  et  Mabel  l'emmena 
aussitôt  par  un  chemin  détourné,  évitant  de  pas- 
ser par  la  clairière, .  jusqu'à  sa  cabane.  Elles  s'y 
enfermèrent   soigneusement. 

«  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir,  dit-elle  à  la 
jeune  Indienne;  mais  dites-moi,  pourquoi  êtes- 
vous  venue  ici,  et  comment  avez-vous  pu  décou- 
vrir notre  établissement? 
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—  N(î  suis-jc  ))as  \oli,  .miicï  iriiirinnr.i  Ho./i- 
dc-JuiiK 

—  Oui,  assurrmciil,  <(  cela  riK  touclic  bcan- 
coii))  ;   mais  p()ur<|U()i  votre  visite  cii  ce  iiioinent? 

—  L'amie    \isite   son    amie. 

—  Ktes-voiis  seiil(",  au  moins?  Vous  ne  vondrie'/ 
])as  me  Iraliir,  me  livrer  aux  Français,  aux  Iro- 
(juois,   à   Arrowheacf?   » 

l{osé(^-(le-.ruin  seeoUa  \i\cmenl  la  tête,  et  de  la 
fa^on  la  plus  naturelle  elle  })assa  ses  deux  bras 
autour  de  la  taille  de  Mabel  et  la  j)ressa  tendre- 
nunt  sur  son  cœur.  Mabel  fut  touchée  de  cette 
innocente  caresse  ;  mais  elle  ne  devait  ])as  ])er(lre 
de  vue  l'oblii^'ation  de  se  renseii^nicr  et  d'ai)i)ren(lr(^ 
les  motifs  de  rarrivce  de  la  femme  d'Arrowhead 
dans  rîle  du  Poste. 

((  Vons  avez  î\  parler  à  votre  amie?  lit-elle  dou- 
cement à  Toreille  de  Flndienne.  Je  vous  écoute. 

—  J'ai  peur,  dit  l'enfant  du  désert  en  hésitant 
beaucoup,  j'ai  peur  qu'Arrowhead  ne  tue  Rosée- 
de-Juin  jsi  elle  parle  à  la  face  blanche. 

— ■  Il  ne  le  saura  pas  ;  Mabel  ne  lui  dira  rien. 

—  S'il  savait  que  je  vous  ai  vue,  que  je  vous 
ai  parlé,  il  enfoncerait  sûrement  son  tomahawk 
dans  ma  tête. 

—  Non,  non,  n'ayez  point  de  crainte.  D'ailleurs, 
plutôt  (jue  de  vous  exposer  à  ce  malheur,  j'aime 
mieux  que  vous  ne  me  disiez  rien.  Que  Rosée-de- 
Juin   se  taise  !   » 

L'Indienne  la  regarda  avec  l'expression  d'une 
vive  tendresse  ;  elle  la  serra  de  nouveau  sur  son 
cœur,  parut  longtemps  hésiter  encore,  puis  tout  à 
coup   : 

u  Le  fort,  lui  dit-elle  lentement,  est  la  meil- 
leure place  pour  dormir,  pour  rester  aussi  toute 
la  journée. 
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—  Vous  A'oiilcz  (lire  (lUc  je  serai  en  sûreté  dans 
le  fort,  et  que  partout  autre  part  dans  Tîle  ma 
A'ie  n'est  pas  en  sûreté?  Arrowhead  ne  saurait 
vous  en  vouloir  de  m'avoir  donne  eet  avertisse- 
ment. Est-il  près  de  vous  en  ce  moment?  vous 
a-t-il  aeeom])agnée?   » 

Rosée-de-Juin  répondit  que  son  affeetion  pour 
le  chef  indien  ne  lui  permettait  point  de  s'éloi- 
gner de  lui,  et  elle  reprit  aussitôt   : 

«  Le  fort  est  l'asile  le  plus  sûr  pour  les  femmes. 
C'est  Kl  seulement  qu'elles  pourront  sauver  leurs 
chevelures. 

—  Si  je  vous  entends  bien,  l'ennemi  se  prépare 
à  nous  attaquer.  Voulez- vous  voir  mon  père?  » 

Rosée-de-Juin  se  mit  à  sourire. 

((  Il  est  parti,  votre  père  ;  il  n'y  a  plus  d'habits 
rouges  dans  l'île.  Pathfînder,  Eau-Douce  sont  éga- 
lement partis.  )) 

Puis,  levant  la  main  droite  et  montrant  ses 
doigts  écartés,  elle  fit  signe,  en  joignant  le  pouce 
de  la  main  gauche,  qu'elle  savait  exactement  le 
nombre  des  hommes  restés  dans  l'île.  Puis,  reve- 
nant toujours   à  son  idée,   elle  répéta   : 

((  Le  fort  est  très  bon  ;  il  faut  coucher  dans  le 
fort,   il  faut  y  rester  toute  la  journée. 

—  Soit,  dit  Mabel,  je  vous  le  promets,  j'y  cou- 
cherai cette  nuit,  et  pour  le  reste  je  vais  prévenir 
mon  oncle.  » 

Rosée-dc-Jain  donna  les  signes  de  la  pi  as  vive 
frayeur  ;  elle  s'écria  : 

((  Alors  ArroAvhead  tuera  Rosée-de-Juin.  Eau- 
Salée  parle  troj)  :  on  s'apercevra  tout  de  suite  que 
je  vous  ai  pré\'enue,  et  Arrowhead  m'enfoncera 
son  tomahawk  dans  la  tête.  Je  ne  puis  vous  dire 
qu'une  seule  chose,  c'est  que  le  fort  vous  offre 
un   lieu  de  refuge  assuré^   et  je  vous   aime  assez 
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))()nr  nri'XjMïscr  aux  j>Ius  ^ninds  daii^aTs  en  xciiaiil 
NOUS  (loimcr  cet  avcrl  issciiH-nl  ;  ])'Mir  le  n-slc, 
si  \'()us  Ile  \<njlt"/  me  ])('r(lrc,  il  m-  r.iiil  |).is  «ju'uii 
scdl  mol   soi!  ]>roiMmcr  à  Tore  il  le  de  personne. 

—  Mais  rcnncnii  est  donc*  là?  Nous  sommes 
(loue  é])iés,  (ra(]U(vs?  Xotis  ])('iivi()ns  (jnc  jxrsonnc 
n'a\ait  eoimaissaiice  de  <•(  I  ('lahlisscnunt .  l'n 
aiilri'  (juc  \(Mis  sail-il  le  cliciiiiii  de  l'ilc?  Arrow- 
lu'ad...    » 

Hoséc-de-.Juin  ])aru(  en  piuK-  .i  une  ^^laiide 
frayeur;  elle  iniu'nmra  à  noIx  l)ass( ,  eonmu!  si 
elle  axait  eu  ])eur  d'èlre  enicnduc   : 

((  Tuscarora  loul  \(>ir,  fout  saxoir.  Les  Iroijuois 
ont   de   bous    yeux. 

• —  De  bous  yeux  ne  sauraient  sullire  ;  la  ])lu- 
part  de  nos  honuiies  ne  ])euvent,  nicmc  a])rcs 
y  ctrc  venus,  retrouver  le  ehemin  de  eette  île... 

—  Il  stifFit  (]u'un  seul,  le  connaissant  bien,  ait 
pu  rapprendre  aux  Français...  » 

Mabel  se  sentit  atteinte  au  cœur,  conmie  si  elle 
allait  défaillir  :  les  soupçons  de  Ca})  et  de  son  père 
lui-même,  les  insinuations  ])errides  de  Muir  contre 
Jasper  lui  revinrent  à  la  mémoire  ;  elle  se  mit  à 
aller  et  venir  au  milieu  de  la  hutte,  en  proie  à  une 
très  grande  agitation.  Puis,  rexenant  tout  à  coup 
près  de  la  jeune   Indienne,   elle  lui  dit   : 

«  C'est  un  traître,  n'est-ce  pas,  qui  a  livré  à 
nos  ennemis  le  secret  de  cet  établissement,  et 
indiqué  la  manière  de  pénétrer  dans  cette  île?  » 

Rosée-de-Juin  sourit,  mais  elle  ne  répondit  pas 
à  cette  question  ;  elle  se  contenta  de  dire  : 

«  Vous  êtes  prévenue...  ;  »  puis,  avec  un  regard 
dont  rinsistance  en  disait  plus  cpie  toutes  les 
paroles,  elle  ajouta  :  «  Que  les  femmes  restent 
enfermées  dans  le  fort  ;  mais  qu'aucun  homme 
ne  sache  que  Rosée-de-Juin  vous  a  parlé. 
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—  Ne  dois-jc  pas  chercher  à  sauver  mon  oncle, 
mes   compatriotes? 

—  Alors  je  mourrai  sûrement.  » 

Et,  sans  insister  davantage,  mais  d'un  air  i>ro- 
fondément  triste,  avec  une  pointe  d'amertume, 
connue  si  elle  se  fût  dit  qu'elle  serait  victime  de 
sa  générosité,  Rosée-de-Juin  ramassait  divers 
objets  qu'elle  avait  mis  de  côté  pour  serrer  MaVjel 
dans  ses  bras,  et  faisait  ses  préparatifs  de  départ. 
Celle-ci,  touchée  de  son  dévouement,  n'osant  ni 
la  retenir  ni  la  laisser  aller  sans  la  rassurer,  lui 
promit  de  ne  parler  à  personne  de  cette  entrevue. 

((  Rosée-de-Juin,  lui  dit-elle,  nous  sommes  amies 
et  plus  que  jamais  dévouées  au  salut  l'une  de 
l'autre.  Votre  visite  restera  ignorée  de  tous  ;  mais 
indiquez-moi  un  signe  qui  puisse  me  faire  con- 
naître le  moment  précis  où  je  devrai  me  retirer 
dans  le  fort.  » 

L'Indienne  réfléchit. 

«  Vous  avez  des  pigeons  dans  le  fort  ;  je  vais  en 
emporter  un  ;  quand  vous  le  verrez  revenir,  ce 
sera   l'heure.   » 

Une  hutte  voisine  contenait  un  certain  nombre 
de  pigeons  nourris  par  les  soldats,  il  ne  fut  pas 
difficile  à  Mabel  de  lui  en  donner  un.  Elles  repar- 
tirent ensuite  pour  la  pointe  de  l'île  où  l'éiDOuse 
d'Arrowhead  avait  laissé  sa  nacelle. 

Au  moment  où  elle  allait  s'embarquer,  Mabel 
lui  dit  : 

((  Ne  me  direz-vous  rien  de  plus,  Rosée-de- 
Juin? 

—  Vous  savez  tout  maintenant.  Vous  trouverez 
le  salut  dans  le  fort  ;  ce  pigeon  vous  servira  de 
signal.  Soyez  sûre  qu'Arrowhead  me  tuera  si  je 
vous  en  dis  davantage.  » 

Elle   se   glissa   dans   la   pirogue,    traversa   rapi- 


(Icincnl  le  (Mii;il,  c!  dispnnil  hiciitôL  scnis  K-s 
hr.niclus  iil);iiss('"!(  s  vers  l;i  surracc  de  Tcan.  M.ilxl 
iillcndil  lin  iiislaiil  ;  mais  l^nsiH-dc-.liiiii  ne  lui 
lit  inrinc  ])as  un  si^j^iic  d'adieu.  Arrivée  sur  lu 
ri\i',  rindicniic  lira  le  U'-j^iV  canot  liors  de  l'caii, 
\v  cliarî^ca  sur  ses  (''j)aiilts  cl,  rciiijxn'la  dans  l(  s 
]>(>is. 

lia  lillr  du  scr^'cnl  (juilla  le  ri\ai(c,  rc*\ant  à 
cette  sin<j[ulière  axcnture,  el  se  (h mandant  jlis(j(i'à 
(jiiel  point  ille  de\ait  eonfornier  sa  conduite  aux 
a\  is  de  Uosce-de-Juin,  (juand  elN'  a])ereut  un 
]>elit  morceau  de  toile  roiitre,  de  celle  dont  on  se 
sert  ])our  les  ])a\illons  des  hâlimeiits,  se  balançant 
à  une  branche  d'arbre  et  flottant  au  «jjrc  du  vent. 

Ce  n'était  pas  «rnuurchosc  en  apparence  ;  mais 
res])rit  de  la  jeune  lille  était  en  éveil  ;  c'était 
])eut-étrc*  nu  signal.  Quelle  main  Tavait  attachée 
à,  cette  branche  qu'on  pouvait  apercevoir  du  lac? 
La  visite  qu'elle  venait  de  recevoir  devait  la 
rendre  plus  prudente  encore  ;  tous  les  sou))çons 
lui  étaient  désormais  permis.  Il  y  avait  un  traître 
dans  la  troupe  amenée  par  son  père  ;  n'avait-il 
pas  donné  lui-même  ce  signe  de  ralliement  à 
IVunemi? 

Elle  arracha  la  légère  banderole,  et  elle  la  rou- 
lait encore  entre  ses  doigts  quand  elle  se  trouva 
tout  à  coup,  sur  la  lisière  de  la  pelouse,  face  à  face 
avec  le  lieutenant  Muir.  Il  débuta,  selon  son  habi- 
tude, par  un  compliment  emphatique  ;  mais  Ma- 
bel  lui  coupa  la  parole  : 

u  Votre  rang,  lieutenant,  vous  donnc-t-il  le  droit 
d'exercer   ici   quelque    autorité   sur    le    caporal? 

—  Je  ne  sais  trop,  répondit  ]Muir,  visiblement 
embarrassé  et  même  un  peu  anxieux  ;  je  ne  sais 
trop  :  la  discipline  est  la  discipline.  Votre  père 
dispose  de  toute   l'autorité  régulière  dans  la  cir- 
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conslaiicc,  et  je*  ne  dois  luc  cunsidcrcT  dans  Tcxpé- 
ditiou  (]iic  comme  un  simple  particulier. 

—  Soit  ;  mais  ne  pourriez- vous,  pour  son  bien 
et  celui  des  hommes  qu'il  commande,  user  de 
votre  influence  sur  Mac-Xab  en  cas  de  besoin? 

—  Je  ne  dis  pas  (jue  cela  soit  impossible,  quoi- 
qu'il soit  plus  facile  de  diri<rer  les  hommes  dans 
une  voie  qui  les  mène  au  mal  que  de  les  conduire 
dans  un  chemin  qui  aboutit  à  leur  plus  grand 
bien.  Mais  que  tournez-vous  donc  là  entre  vos 
doigts? 

—  Un  morceau  de  toile,  une  simple  banderole, 
une  bagatelle   indigne  de  votre  attention,   si... 

—  Une  bagatelle  !  »  s'ccria-t-il  ;  et,  prenant  le 
morceau  d'étoffe,  il  le  déroula.  Son  visage  se  rem- 
brunit aussitôt,  son  inquiétude  devint  visible. 
((  Où  avez- vous  trouvé  cela,  Mabel?  sur  la  pelouse, 
près  des  cabanes,  ou  aux  environs  du  fort?  » 

Mabel,  surprise  de  cet  interrogatoire  étrange, 
montra  simplement  l'endroit  où  elle  l'avait  trouvé. 

((  Miss  Mabel,  dit  le  lieutenant  sur  un  ton  qui 
indiquait  tous  ses  soupçons,  nous  ne  sommes 
point  dans  un  endroit  où  il  est  bon  d'arborer 
tous  ses  pavillons... 

—  Je  suis  tellement  de  votre  avis,  que  j'ai 
arraché  cette  banderole  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  trahît  notre  présence  ici  et  qu'elle  ne  fût  un 
signe  de  ralliement.  J'allais  d'ailleurs  prévenir 
mon  oncle  de  cet  incident. 

—  C'est  inutile,  dit  le  quartier-maître  avec  viva- 
cité, il  ne  faut  pas  le  troubler  pour  si  peu.  Ce 
fragment  appartient  à  la  toile  d'un  bâtiment  ; 
elle  ressemble  parfaitement  à  la  queue  du  pavillon 
du  Scud  ;  et  maintenant  je  me  rappelle  avoir  re- 
marqué, lors  de  son  départ,  qu'un  morceau  en 
avait  été  coupé.  » 
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Mnlx'l     fui     sur    le    jx.iiil,    de    cîrjjiillii-  ;    <  lit-    4iit 
ponriniil    Va    force   <Ic   (Mchcr   (m    (prcllc   ('|>r(>u\'ait . 

u  N'oilii  <|ni  est  <^M'n\(',  ;ij<)nl;i  AFiiir  :  j'en  \îiis 
(lrlil>énr   ;i\rc    m;nlrc    (';i]). 

N'oiis  n\i"/  mistm  :  «jii.inl  ;\  in^i,  ]i*  \iii.s  dès 
iu;ilnl(ii:inl  uTrlnhli!"  (I:iir.  le  fort  (f  ])n  ridrc 
.Iiimy    ;i\<c    moi. 

.le  lie  suis  ]):ïs  de  <•(  I  ;i\is,  M;d)(  I  :  s'il  y  ;i 
une  jdt;H|U(',  elle  svvw  hml  d'nlxn'd  diri<^'i''(»  conlrc 
le  fort,  cl  il  iTi^sl  niirrc  (w  (^\',\\  de  vuutcîiir  nii 
sico'r.  ,Jc  NOUS  coîjscillc  philôt  (rallcr  dniis  le  ha- 
ie nu  ])(Mn*  o])rrc'i\  si  ccKi  est  nécessaire,  noir.- 
n^traitc  à.  tnivcrs   les   canaux. 

-  ^  11  me  semble^  (pTil  serait  ])i^is  ualurel  (  l  ])lus 
honorable  d'essayer  de  se  dcfcncU'c  ici  ;  cet  éta- 
blissement n'a  été  installé  ([uc  pour  résister  i\ 
une  attaque  ;  on  n'a  pas  bâti  ce  fort  pour  que  sa 
garnison  l'abandonne  à  la  prcuuére  menace  (hi 
danger.  Je  vous  déclare  que  je  suis  résolue  à  y 
a tl  tendre  le  retour  de  mon  père  et  de  son  détache- 
ment ;  à  son  arrivée,  il  faut  (ju'il  nous  retrou\ c 
lidèles  à  n(^s  devoirs  connue  il  l'est  aux  siens.  » 

Le  lieutenant  Muir  n'osa  répliquer  ;  d'ailleurs 
Mabel  s'éloignait  déjà  rapidement  ;  elle  se  diri- 
i^eait  du  côté  des  cabanes,  où  sans  doute  elle 
comptait  trouver  son  oncle.  Le  quartier-maître 
resta  un  instant  interdit,  regardant  le  UK^'ccau 
d'étoffe  qu'il  tenait  à  la  main  ;  il  était  visiblement 
en  proie  à  une  grande  hésitation  ;  elle  ne  dura 
pourtant  pas  longtemps,  car  l'instant  d'après 
il  avait  fixé  de  nouveau  la  banderole  à  la  branche 
de  l'arbre  d'où  Mabel  l'avait  détachée  ;  de  sorte 
(pie  cette  espèce  de  pa\'illon,  caché  aux  regards 
de  ceux  qui  étaient  au  centre  de  l'île,  restait  tout 
à  fait  en  ^ue  du  côté  du  lac. 
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Mabcl  s'acheminait  vers  les  huttes  autour  des- 
quelles ses  compatriotes  prenaient  leurs  ébats, 
disposés  à  tuer  le  temps  de  la  façon  la  moins 
désagréable  possible.  L'angoisse  qui  lui  serrait  le 
cœur  était  si  vive,  que  cette  indifférence  lui  parais- 
sait monstrueuse  ;  il  y  avait,  pour  elle,  comme 
de  la  trahison  dans  cette  joie,  dans  cette  sécu- 
rité. 

Elle  ne  voulait  pas  trahir  Rosée-de-Juin,  sen- 
tant bien  que  si  les  Anglais  prenaient  des  dispo- 
sitions capables  de  donner  la  preuve  d'une  dé- 
fiance fondée,  les  soupçons  d'Arrowhead  seraient 
éveillés,  et  que  sa  femme  serait  aussitôt  victime 
de  son  dévouement.  P^lle  aurait  voulu  par  son 
exemple,  par  ses  recommandations,  exciter  plus 
de  soins,  plus  de  vigilance  chez  ses  compatriotes, 
en  un  mot,  les  mettre  sur  leurs  gardes  sans  leur 
révéler  le  danger  immédiat  qui  les  menaçait. 
Malheureusement  Mac-Xab  était  bien  l'homme  le 
moins  capable  d'accej)ter  une  influence  de  cette 
nature  :  courageux  et  actif,  il  était  rogue,  fier, 
pointilleux,  et  surtout  mécontent  des  exigences 
du  sergent  Dunham  en  matière  de  discipline. 
Aux  premiers  mots  que  lui  dit  Mabel,  qui  le  ren- 
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eonlr.i  nu  milieu  <lr  la  prlousr,  il  s'emporta  et 
dcclani  (|u'il  suviiil.  vr  (jd'il  avait   ù  faire. 

«  Si  le  ser;^^'iit,  dit -il,  \nus  a  domu'î  des  ordres 
))our  me  les  t  raiisiuel  I  re,  il  aiii'.iil  mieux  fait:  de 
nie  eoiilier  rexjuulilioii  cl  de  rester  ici  jxmr  vous 
obéir.  )» 

Klle  eut  beau  lui  dire  (pie  son  ]>ère  avait  beau- 
couj)  dVstunc^  ]>our  lui,  <|u'elle-même  avait  ^'randc 
confiance  dans  sa  sai^^esse  et  son  intrépidité,  il  ne 
voulut  pas  entendre  ])arler  de  se  mettre  à  eouxcrt 
dans    le   fort   avec   ses   soldats. 

«  Nous  autres  Écossais,  disait-il,  nous  sommes 
habitués  aux  l)ays  déeou\'erts  ;  nous  n'avons  jamais 
besoin  de  nous  mettre  ainsi  à  TalH'i.  On  exa^'ère 
d'ailleurs  beaueou])  la,  maliee  et  la  linesse  des 
sauvages  ;  c'est  en  montrant  des  craintes  et  des 
inquiétudes  (pf  on  les  eneoura<^e  ;  ils  osent  tout 
tenter,  voyant  (]ue  l'on  redoute  totit.  Je  n'aime 
pas  votre  méthode  amérieaine,  qui  consiste  à  se 
cacher;  j'aime  bien  mieux  faire  face  à  l'ennemi, 
et  vous   verrez  bientôt,   miss   Dunliam...   » 

Le  caporal  ne  put  achever  ;  il  sauta  en  l'air, 
retomba  la  face  contre  terre,  puis  roula  eonvid^i- 
vement  sur  le  dos,  et  enfin  demeura  immobile 
dans  cette  posture  :  la  balle  d'un  Iroquois  venait 
de  l'atteindre  mortellement.  Mabel,  à  cause  de 
la  soudaineté  du  coup,  n'eut  pas  le  temps  de 
s'effrayer  ;  voyant  cet  honmie  frappé  d'une  façon 
si  foudroyante,  elle  s'agenouilla  près  de  lui  pour 
essayer  de  lui  porter  secours  ;  mais  avec  un  regard 
suppliant,  le  regard  d'un  mourant  qui  reconnaît 
son  erreur  et  sait  attribuer  sa  mort  à  sa  vanité 
et  il  son  entêtement  : 

«  Rentrez  dans  le  fort,  miss  Mabel,  rentrez 
dans  le  fort  !  »  dit-il. 

H   expira   tout   aussitôt.   Mabel   se   releva   pour 
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obéir  n  cclto  injonction  suprême,  et  courut  en 
toute  hâte  chcrclier  un  asile  dans  le  fort  ;  elle  en 
trouva  la  porte  fermée.  Jenny  avait  entendu  le 
coup  de  feu  ;  elle  avait  vu  tomber  Mac-Nab  et 
s'était  hâtée,  ne  son^roant  qu'à  elle,  de  barricader 
l'entrée  du  fort.  Elle  entendit  pourtant  la  voix 
de  la  fille  du  sergent,  et  après  quelques  hésita- 
tions, causées  par  sa  vive  frayeur,  elle  lui  ouvrit 
en  tremblant.  Mabel  entra  ;  la  porte  fut  soigneu- 
sement refermée.  Alors  seulement  la  courageuse 
jeune  fdle  ressentit  l'impression  de  la  frayeur  ; 
son  cœur  battit  avec  violence  ;  elle  crut  qu'elle 
allait  défaillir.  Mais  la  pensée  de  son  père  lui  rendit 
quelque  courage,  et  elle  ne  tarda  guère  à  se  trou- 
ver à  la  hauteur  de  sa  difficile  situation.  Pensant 
avec  raison  que  ses  compatriotes  songeraient 
comme  elle  à  chercher  un  refuge  dans  le  fort, 
elle  laissa  Jenny  en  sentinelle  derrière  la  porte, 
prête  à  ouvrir  à  leurs  amis  s'ils  venaient  à  se 
diriger  de  ce  côté  ;  puis  elle  monta  à  l'étage  supé- 
rieur afm  de  surveiller,  en  regardant  avec  soin  par 
les  meurtrières,  ce  qui  se  passait  au  dehors. 

Le  calme  et  le  silence  qui  régnaient  dans  l'île 
entière  frappèrent  Mabel  ;  on  eût  dit,  du  moins 
en  regardant  la  partie  du  vaste  paysage  qu'elle 
avait  sous  les  yeux,  que  jamais  Anglais  ni  Iro- 
quois  n'avaient  mis  les  pieds  dans  ces  parages, 
et  rien  n'y  laissait  soupçonner  la  dévastation  ou 
la  mort  qui  déjà  avaient  commencé  leurs  ravages. 
Qu'étaient  devenus  les  compagnons  de  Mac- 
Nab?  Où  étaient  maître  Cap  et  le  lieutenant 
Muir?  Ils  n'avaient  pu  fuir,  la  barque  était  tou- 
jours amarrée  à  la  côte.  La  jeune  fille  courut  vite 
à  une  autre  meurtrière  ;  cette  fois  elle  faillit  recu- 
ler d'horreur  :  autour  du  caporal,  et  à  quelques 
pas  de  lui,  ses  trois  soldats  étaient  étendus  morts 
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cm   inoiiraiils  :   mais  elle  ne   \it,  mille  part  ni  son 
(HicK*  ni  k'  licntrnaiil.  Mnir. 

L'un  de  CVS  mallicnnux  l)ai;,mcs  dans  Kur  .san^ 
était  le  mari  de  Jcnny,  toujours  (Irnicurct!  prcîs 
de  la  ))ortc,  i)rctc  à  ouvrir  au  premier  si^nud. 

Cette  situation  \w  pouNait  se  ])r<)l()nL,^er  ;  Jeimy, 
(pii  avait  entendu,  au  moment  oii  elle  se  barri- 
eadait  dans  le  fort,  la  fusillade  nourrie  qui  avait 
suivi  la  eluite  de  Mac-Nab,  s'incjuiétait  et  deman- 
dait à  Mabel  si  elle  ne  voyait  pas  son  mari  sur 
la    i>eIouse. 

La  lille  du  serLifent  ne  voulait  pas  mentir,  et  elle 
n'osait  pourtant  dire  toute  la  vérité  à  cette  mal- 
heureuse femme.  N'obtenant  point  de  réponse 
))réeise,  Jenny  perdit  la  tête  ;  elle  s'ima<,nna  qu'il 
était  de  son  devoir  d'aller  au  secours  de  son  mari, 
et  Mabel  l'entendit  cnle\'er  une  à  une  les  barres 
de  la  porte  du  fort.  Sa  propre  angoisse  était  si 
])oignante,  qu'elle  n'eut  pas  la  force  de  descendre 
pour  l'arrêter  ;  elle  continua  à  regarder  par  la 
meurtrière. 

«  Sandy  !  Sandy  !  criait  Jcnny,  courant  à  tra- 
vers les  buissons  et  gagnant  la  pelouse  où  les 
cadavres  étaient  étendus  ;  Sandy,  venez  dans  le 
fort,  vous  y  serez  en  sûreté  avec  nous.  » 

Une  sorte  de  folie  s'était  emparée  d'elle  ;  car, 
arrivant  en  face  des  soldats  toml3és  sous  les  balles 
des  Indiens,  elle  parut  s'imaginer  qu'il  y  avait 
là  un  jeu  fait  pour  exciter  ses  craintes  et  celles 
de  sa  compagne  ;  mais  cette  étrange  idée  dut 
l'abandonner  bien  vite.  Elle  saisit  Sandy  par  le 
bras  en  criant  : 

«  Levez-vous  ;  nous  serons  tous  assommés  si 
vous  ne  rentrez  dans  le^  fort.  » 

Ses  mouvements  étaient  si  vifs  et  si  convulsifs, 
qu'elle  attira  à  elle,  le  soulevant  à  demi,  le  cor})s 
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de  son  mari  ;  il  avait  reçu  une  IkiIIc  dans  la  tempe  : 
le  visa^U'  inonde  de  san^^,  les  traits  contraetcs 
par  la  souiïrance  de  la  dernière  heure  ne  lui  per- 
mirent plus  de  douter  de  son  malheur.  Elle  poussa 
im  <,'rand  cri  et  tomba  inanimée  sur  le  corps  de 
Sandy. 

Ce  cri  douloureux  lut  comme  le  signal  du  réveil 
de  la  haine  et  de  la  cruauté  :  mille  vociférations 
horribles  se  firent  aussitôt  entendre  au  fond  des 
bois,  et  une  vingtaine  de  sauvages,  le  corjis  peint 
des  couleurs  de  la  guerre  et  tenant  leurs  armes 
à  la  main,  se  précipitèrent  dans  la  clairière.  Arrow- 
head  était  à  leur  tête  ;  de  son  tomahaAvk  il  brisa 
le  crâne  de  Jenny  évanouie  et  tenant  embrassé 
le  corps  de  son  mari. 

En  voyant  accourir  ces  sauvages,  et  malgré 
l'horreur  du  spectacle  qu'elle  avait  sous  les  yeux, 
Mabel  se  souvint  que  Jenny  avait  laissé  la  porte 
du  fort  ou\'erte,  et  (qu'elle  était  elle-même  à  la 
merci  de  ces  misérables.  llapi:>elant  tout  son  cou- 
rage, elle  allait  descendre  pour  remettre  les  barres 
en  place,  quand  elle  entendit  distinctement  cette 
même  porte  rouler  sur  ses  gonds,  puis  une  main, 
maîtresse  de  tous  ses  moU^'ements,  replacer  les 
pièces  de  bois  avec  précaution  et  méthode.  Elle 
tendit  Toreille  avec  une  vive  anxiété  :  elle  n'en- 
tendit plus  rien  ;  aucun  bruit  ne  monta  de  l'étage 
inférieur. 

Elle  n'était  plus  seule  dans  le  fort  ;  mais  qui 
donc  était  entré?  Jenny  était  là-bas,  étendue 
dans  une  mare  de  sang,  à  côté  des  quatre  soldats 
laissés  par  son  père  dans  Vile  ;  était-ce  maître 
Ca^),  le  lieutenant  Muir?  Elle  n'avait  point  vu 
de  sauvage  se  diriger  de  son  côté  ;  Arrowhead 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  venir  jusqu'au  fort. 

Mabel  n'était  pas  seulement  courageuse  ;  franche 
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il  lidi'lr  il  M's  (Irvoirs  Ui\rls  lis  Mriis,  rllr  a\iiil 
viv.  vlvvvv  dans  In  craiiitr  de  Dirii  ;  clK-  axait 
a)>])ris  (Ir  bonne  licurc  à  avoir  recours  à  lui  dans 
le  daniifcT  ;  elle  s'a<jfenonillii,  se  niil  à  jirier  avec! 
fer\eur  et  attendit.  Tout,  à  eou])  son  on  ille  ))errut 
ini  bruit  liVer  (pii  venait  d'en  bas.  Par  la  lTaj)|)e 
ouverte,  un  ))as  fnrtif,  plein  de  ])réeautions,  s'arrc- 
(anl  sur  eliaeun  des  barreaux  (!<•  réelielle,  s'annon- 
(^•ait,  et  ]>i'U  à  ])eu  de\enait  ))lus  ferme  et  ])lus 
assuré.  ^label  au  moins  le  distin<^^uait  ))lus  faci- 
lement ;  le  doute  n'était  ])lus  ])ossil)le  :  (juel(|u'un 
était  entré,  a\ait  refermé  la  porte,  et  ne  tarderait 
])as  à  arrixir   jusipi'à  elle. 

I^a  ))au\  re  jeime  lille  avait  cherché  uu  refu<^e 
derrière  ciueKpies  débris  entassés  dans  im  coin  de 
la  pièce  ;  anxieuse,  malL,a'é  (jifelle  conservât  son 
cœur  toujours  tourne  \ers  Dieu,  elle  re.i!:ardait 
avec  des  yeux  ayrandis  j)ar  la  fra\\ur  l'ouvert ure 
de  la  trappe.  Une  tète  d'Indien  eonmiença  à  se 
montrer  ;  elle  s'éleva  lentement,  a\'ec  mille  pré- 
cautions. Mabel  ne  voyait  que  deux  yeux  ])ril- 
lants,  fouillant  les  recoins  obscurs  de  rap})arte- 
ment.  La  vision  montait  toujours,  et  le  visage 
se  découvrait  de  plus  en  plus  ;  mais  Mabel  avait 
fermé  les  yeux.  Lorsqu'elle  les  rouvrit,  sentant 
qu'on  venait  à  elle,  elle  vit  debout  devant  elle 
Rosée-de-Juin   qin   lui   souriait,   disant    : 

u  Le  fort  est  très  bon  ! 

—  Oui,  répondit  Mabel  toujours  tremblante, 
bien  que  la  jeune  Indienne  Teût  entourée  de  ses 
bras  pour  lui  prodiguer  les  marques  de  la  plus 
touchante  affection  ;  mais  dites-moi,  je  vous  prie, 
savez-vous  ce  que  sont  devenus  mon  caicle  et  le 
lieutenant  Muir? 

—  Ils  ne  sont  pas  ici?  dit  Roséc-de-Juin  avec  sur- 
prise ;  ils  ont  pu  sans  doute  s'enfuir  par  la  rivière. 
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—  Non,  le  bateau  est  toujours  à  la  même  place  ; 
êtes- vous  sûre  qu'ils  n'ont  point  été  massacrés? 
l'attaque  des  Iroquois  a  été  si  soudaine. 

—  Les  Tuscaroras  ne  les  ont  pas  tués,  pas  un 
détail  de  l'affaire  ne  m'a  échappe.  Oui,  l'attaque 
a  été  prompte  ;  je  n'ai  pas  pu  vous  prévenir  et 
lâcher  le  pigeon.  Les  Tuscaroras  frappent  vite 
et  sûrement  ;  Arrowhcad  est  un  grand  guerrier. 

—  Oh  !  dit  Mabel,  les  Iroquois  sont  cruels  ;  ils 
aiment  à  verser  le  sang.  » 

Le  front  de  TLidienne  se  rembrunit  ;  un  feu 
sombre  se  montra  dans  ses  regards. 

«  Les  Anglais  ne  sont-ils  pas  avides  et  cruels 
aussi?  Ils  veulent  tout  nous  prendre  :  forêts, 
bois,  chasses  ;  ils  poursuivent  les  six  nations  et 
finiront  par  nous   massacrer  tous. 

—  Oh  !  dit  encore  Mabel,  Arrowhcad  a  tué 
Jenny. 

—  Oui,  reprit  Rosée-de-Juin,  Arrowhcad  n'a 
nulle  pitié  d'une  femme  ;  oui,  il  est  dur  et  cruel. 

—  Vous-même,  n'avez-vous  pas  peur  pour  vous? 

—  Oh  !  s'il  savait  tout,  il  me  tuerait  comme 
Jenny.  » 

Les  deux  femmes  se  serrèrent  l'une  contre 
l'autre.  Il  y  avait,  à  cause  de  la  différence  de 
leur  nature,  et  surtout  de  leur  éducation,  des 
points  sur  lesquels  elles  ne  pouvaient  s'entendre  ; 
mais  toutes  les  deux  ressentaient  l'une  pour 
l'autre  une  sympathie  très  vraie,  une  affection 
très  réelle.  Mabel  résolut  de  ne  point  heurter 
son  amie  et  reprit  confiance,  sachant  bien  que 
celle-ci  pouvait  lui  rendre  les  plus  grands  services 
dans  cette  extrémité. 

«  Rosée-de-Juin,  je  suivrai  vos  conseils  ;  je  sais 
que  vous  m'aimez,  je  vous  aime  de  même.  Dites- 
moi  ce  que  je  dois  faire. 
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Il    r.inl    rcsicr   Innupiillr  dnns   le   fori . 

—  \'os  ainis  ne  nicllronl-ils  pas  le  feu  au  forh 
pour  nio  brûler  vive  ou  nu*  forcer  à  sortir? 

--  Ils  ne  brûleront.  ])ns  le  fort,  dit.  IraïKjuille- 
lueiil  rindienne  ;  il  a  i)Iu  lu^aneoup  et  !<•  bois  est 
ln>p  mouillé.  La  fumée  trahirait  les  Tuscaroras  ; 
Notn^  ])ère,  à,  son  retour,  \'oyanl  le  r()rr,  brûlé,  se 
mettrait    sur    la    défensJNc. 

—  L(\s  Indi(ns  n'onl  ])as  encore  attaqué  mon 
])ere: 

—  Non,  ils  if]fnoront  où  il  esl  nllé  ;  mais  ils 
ratteudenl.  à  son  retour. 

—  Suis-jo    en    sûreté    ici    jiour    jon^'temps? 

—  Je  ne  sais  pas,  »  dit  mélaneoliqtiement  Ro- 
sée-de-Juiu. 

A  ce  moment  même,  un  coup  violent  fut  frappé 
î\  la  porte  extérieure,  et  le  fort  tout  entier  jiarut 
devoir  en  être  ébranlé. 

«  Qui  cela  peut-il  être?  s'écria  ]\Iabel.  Est-ce 
mon    oncle?    est-ce    le    lieutenant    Miiir? 

—  Il  est  facile  de  s'en  assurer,  reprit  Tlndienne  ; 
il  y  a  des  trous  faits  tout  exprès  pour  voir  ce  qui 
se  passe  au  dehors. 

—  Quatre  Tuscaroras  !  et  Arrowhead  est  avec 
eux  !  »  dit  Mabel  avec  effroi  après  avoir  regardé 
prudemment   par   une   des   meurtrières. 

Rosée-de-Juin  s'empara  d'un  fusil,  —  il  y  en 
avait  plusieurs  tout  autour  de  la  chambre  ;  —  la 
fille  du  sero^ent  voulut  l'arrêter  : 

«  Ne  tirez  pas,  lui  dit-elle  ;  si  vpus  alliez  at- 
teindre  votre   mari  !   )> 

Rosée-de-Juin  se  mit  à  sourire  et  répondit  sans 
se  troubler  : 

((  Je  veux  seulement  leur  faire  peur.  Ils  croiront 
que  votre  oncle  et  le  lieutenant  sont  dans  le  fort 
avec  vous,  et  ils  s'éloioneront.  » 
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Le  résultat  montra  bien  que  la  fille  des  bois 
avait  raisonne  fort  juste.  A  i)eine  son  eoup  était-il 
]>arti,    que    les    Irocjuois    avaient    disparu. 

((  Dieu  soit  loué  !  dit  alors  Mabel  ;  j'aurai  au 
moins  le  temps  de  me  préparer  à  mourir,  car  je 
ne  voudrais  pas  être  frappée  inopinément  comme 
l'a   été  cette  pauvre  Jemiy. 

—  Vous  n'auriez  pas  été  tuée.  Arrowhead  n'au- 
rait pas  permis  que  le  tomahawk  touchât  votre 
crâne .   » 

Mabel  eut  un  frisson  douloureux  ;  cette  afllrma- 
tion,  réveillant  le  souvenir  d'allusions  déjà  faites 
dans  le  même  sens  par  la  femme  du  Tuscarora, 
était  tout  à  fait  propre  a  lui  faire  envisager  la 
mort  avec  moins  d'inquiétude.  La  mort  même, 
si  de  pareils  soupçons  étaient  fondés,  et  si  la 
jalousie  toute  seule  ne  les  faisait  pas  naître,  devait 
â   l'occasion   lui   paraître   douce. 

Après  (juelques  instants  de  silence  pénibles 
pour  les  deux  femmes,  Mabel  dit  tout  à  coup  : 

((  Que  je  voudrais  donc  savoir  si  mon  oncle  est 
encore  vivant  ! 

—  Je  ^'ais  y  aller  voir,  dit  simplement  Roséo- 
de-Juin. 

—  Mais  comment  le  pourrez-vous  faire?  Xe 
craignez-vous  pas  d'être  ^ue  dans  l'île?  Les  Li- 
diens  savent-ils  que  vous  êtes  ici?  Seront-ils  con- 
tents d'apprendre  que  vous  les  avez  suivis  jusque 
sur  le  sentier  de  la  guerre?  » 

Toutes  ces  questions  s'étaient  présentées  a  la 
fois  à  l'esprit  de  Mabel,  et  elle  les  avait  faites 
avec  une  solubilité  qui  montrait  bien  son  trouble 
et  l'inquiétude  d'être  trahie,  même  par  Rosée- 
de-Juin. 

Elle  avait  cru  jusqu'alors  que  la  femme  d'Arrow- 
head    avait    suivi    secrètement,    dans    sa   pirogue, 
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I;i  Inmpc  (1  liuihiis  \(ii\is  pour  siir])r(n(lrr  l'ilc 
(lu  Poslt,  cl  <nr<'II('  les  jiN'ail  (IcN'iincrs  nnirpic- 
inciil  ])(»ni"  l;j  ))rr\(iiir  (I  In  snincr.  Sji  sitiuilioii 
rl.iil  iisscz  sin^^nilirn  .  Airoulir.id,  <  ii  dis^'rAcv 
dans  sii  ]>r(>]>r('  Irihti,  sctait  allir  aux  InM|nois, 
et  il  fciirnait.  de  s(r\ir  les  Aîi^dais,  bien  (jifaii 
fond  il  fùl  drx'onr  anx  l'^raiirais.  Il  allail  donc 
lin  ])cu  ])arl()iil,  cl  il  a\ail  ])ris  rii;d)ili;dc  de 
{'(Mnnicncr    dans    ses    ])cic<|rinations. 

A\'ant.  de*  se  sé])arcr,  Mal)cl  et  l'IndieniK  t  \.t- 
niinOrent  ce  (\\\\  se  ])assait  autour  d'elles.  Les 
huttes  a\aicnl  été  ])illées,  et  les  Inxpiois  se  ])ré- 
])araient  à  faire  un  fcslin  ])our  ocicbrer  leur  vie- 
toire.  lies  eoi*])s  des  soldats  éeossais  avaient  été 
enlevés  et  peut-être  eaehés  dans  les  l)()is  ;  mais 
leurs  armes  avaient  soigneusement  été  mises  de 
côté,  au  centre  du  campement.  On  avait  ])ris 
garde  de  ne  causer  aucui\  dégât  a])])arent,  de  ne 
laisser  aucune  ruine  qui  pût  révéler  la  présence 
de  l'ennemi  et  obliger  le  sergent  à  se  tenir  sur 
ses  gardes. 

Vn  Indien,  monté  au  sommet  d'un  arbre,  sur- 
veillait les  environs.  Le  sergent  ne  devait  pas 
revenir  de  sitôt  ;  ceux  qui  se  ])ro)wsaient  de  le 
massacrer  au  retour,  sans  connaître  Tendroit  ))ré- 
cis  où  il  était  allé  sVmbarcjuer,  savaient  le  but 
de  son  expédition  ;  ils  ne  Tattendaient  donc  guère 
avant  une  huitaine  de  jours.  Néanmoins  ils  fai- 
saient bonne  garde  ;  une  circonstance  impré\-ue 
pouvait  hâter  son  retour.  En  tout  cas,  jusqu'à 
son  arrivée,  Mabel  pouvait  prévoir  qu'elle  reste- 
rait comme  assiégée  dans  le  fort. 

Rosée-de-Juin  partit  ;  le  moment  lui  paraissait 
propice.  Durant  de  longues  heures,  la  courageuse 
fille  du  sergent  demeura  dans  une  solitude  com- 
plète.   Le    découragement    se    serait    à    la    longue 
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empare  cTc  son  esprit,  si  elle  n'avait  été  préoccu- 
pée de  ridée  persistante  de  prévenir  son  père, 
si  surtout  elle  n'avait  eu  aussi  souvent  recours 
à  la  prière  ;  elle  savait  bien  que  Dieu  n'abandonne 
jamais  les  humbles,  les  j^etits  et  les  faibles  qui  se 
confient  en   lui. 

La  journée  jiarut  néanmoins  à  Mabel  durer  un 
mois  entier  ;  elle  entendait  sans  cesse  les  cris  des 
sauvages,  qui  se  livraient  à  toutes  sortes  d'excès. 
Bien  que  la  meilleure  partie  des  provisions  fût 
dans  le  fort,  ils  avaient  trouvé  une  assez  grande 
quantité  d'eau-de-vie,  et,  malgré  les  efforts  d'un 
officier  français  qui  paraissait  diriger  l'expédi- 
tion avec  Arrowhead,  ils  s'enivrèrent  tous  à  l'ex- 
ception de  ce  dernier.  Rosée-de-Juin  n'avait  pas 
caché  à  son  amie  que  cette  circonstance  bien 
prévue  pouvait  mettre  ses  jours  en  danger  ;  car, 
la  prudence  ne  les  contraignant  plus,  les  sauvages 
pourraient  avoir  Tidée  de  brûler  la  petite  cita- 
delle. 

Mabel  suivait  tous  les  détails  de  cette  scène 
horrible  avec  une  vive  anxiété.  L'officier  fran- 
çais, qui  cherchait  d'ailleurs  à  se  dissimuler  le 
plus  qu'il  pouvait,  voyant  ses  recommandations 
inutiles,  prit  le  parti  de  passer  dans  une  autre 
île  ;  Arrowhead  l'accompagna.  Avant  de  partir, 
ils  éteignirent  tous  les  feux  ;  le  temps  était  plu- 
vieux, ils  pensaient  qu'il  ne  serait  pas  facile  de 
les  rallumer. 

Mabel  comprit  que  tous  les  dangers  qu'elle 
avait  courus  jusqu'alors  n'étaient  rien  auj^rès 
de  ceux  qui  maintenant  la  menaçaient  ;  l'orgie 
continuait,  l'exaltation  des  sauvages  montait  tou- 
jours ;  ils  faisaient  retentir  l'île  des  cris  les  plus 
discordants. 

L'attente    retenait    Mabel    à    Tune    des  .  meur- 
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triiTcs,  cl.  vWv  s\'i|)(r(^'ul  ji\('(^  uiir  indicihii'  fni\(  ur 
<HK'  les  Indiens  nvnicnl  lron\(\  sniis  la  (•4iMlrc 
(Tnn  r^ycr  mal  rtcint,  deux  <»u  Imis  rharlxins 
(prils  c'ssayaiciil  de  ranimer.  L(Hi^(cm))s  elle 
espéra  (pTiis  ne  rénssjraient  ]K>inf.  ;  mais  leur 
))ersé\  éranee  élait  stinndée  ])ar  lenr  maliee  et 
l(Mn'  ernanlé  :  ils  snrciil  M'ouxcr  des  feuilles  sèches, 
ramasser  des  braneluvs  ))Ins  combustibles,  et  bien- 
tôt une  flamme  elain^  monta  au  milieu  du  «groupe 
hideux.    L'a«^onie    de    Mabel    ailail    commencer. 

Les  sauva<Tes  aj^portèrent  des  l)ranchos  me- 
nues, entassèrent  (h\s  feuilles  reeneiliies  aveo  soin 
sous  le  couv(»rt  des  grands  î\ri)res,  et  bientôt  un 
immense  ivu  fol  allumé  à  la  ])nrl('  meinr  d^-  la 
forteresse. 

Les  Indiens,  obéissant  à  Icnn*  instinct  plutôt  que 
procédant  ])ar  raisonnement,  s'éloignèrent  et  cou- 
rurent  au   fond   du   bois   pour   attendre   l'issue. 

Le  serc^ent  avait  mis  le  fort  en  état  complet  de 
défense.  Mabel  trouva  sous  sa  main  une  tonne 
pleine  d'eau  ;  un  seau  était  là,  elle  le  remplit  et 
le  renversa  sur  le  foyer  :  une  fumée  épaisse  rem- 
plaça, aussitôt  la  flamme  vive.  La  jeune  fille  se 
peneha  et  aperçut,  au  milieu  de  cette  ombre 
épaisse,  un  être  humain  qui  dispersait  au  loin 
tous  les  débris  fumants  du  brasier  ;  elle  descendit 
en  toute  hâte  réehelle  et  courut  a.  la  porte. 

«  Qui  est  là?  »  dit-elle. 

Ou  ne  répondit  point,  mais  on  frappa  plusieurs 
coups  légers  à  la  porte. 

«  Est-ce  vous,  mon  oncle? 

—  Eau-Salée  n'est  point  ici,  et  Eau-Douce 
est  sur  le  Saint-Laurent.  Mais  ouvrez-moi  bien 
vite  !    » 

Mabel  entr'ouvrit  la  porte  et  voulut  se  préci- 
piter dehors  ;  mais  Rosée-de-Juin,  car  c'était  elle, 
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la  c'ontrni^nit  k  rentrer  ùans  le  fort.  Puis  tran- 
(|ailleinent  clic  se  mit  à  remettre  les  barres  à  leur 
place  ;  ensuite  elle  aida  Mabel  k  remonter  au 
premier  étage. 

f(  Qu'est  devenu  mon  onele?  dit  aussitôt  la 
])auvre   fille. 

—  Je  n'en  sais  rien  ;  personne  ne  l'a  vu. 

—  Tant    mieux  !    il   s'est   sans    doute   échappe. 
Dites-moi,    j'ai    cru    voir    un    Français    dans    l'île 
Oh  !    Roséc-de-.Juin,    ne    })uis-je    rien    faire    pour 
prévenir   mon   père   et   détourner   de    lui    le   coup 
(]ui  l'attend?  » 

Rosée-de-Jain  devint  triste  ;  elle  prit  un  air 
contraint    et    garda    le    plus    profond    silence. 

«  Mon  père  est-il  revenu?  reprit  Mabel  en  fon- 
dant en  larmes.  Peut-être  est-il  déjà  mort.  » 

Rosée-de-Juin  lui  assura  qu'il  n'en  était  rien, 
et  qu'on  n'a^'ait  point  de  nouvelles  de  Dunham 
ni  de  sa  campagne  à  travers  les  îles. 

«  Mais  me  direz- vous  au  moins  quel  est  le  sort 
qui   m'est  réservé? 

- —  Je  ne  sais  pas,  fut  la  seule  réponse  de  l'In- 
dienne. 

—  Ah  !  lîoséc-de-Juin,  laissez-moi  quitter  cette 
forteresse,  où  je  mourrais  sûrement  ;  je  prendrai 
une  ):>irogue  et  j'irai  prévenir  mon  père. 

—  Non,  fit  Rosée-dc-Juin  avec  énergie  ;  je  ne 
puis  pas  trahir  les  miens.  Livreriez-vous  votre 
père  aux  Tusearoras?  Si  vous  tentez  de  partir, 
j'appellerai  Arrowhead,  et  il  saura  bien  vous 
arrêter.    » 

Mabel  se  tut  ;  son  projet  était  d'ailleurs  impra- 
ticable, et  elle  le  savait  bien.  Sa  compagne  l'as- 
sura qu'elle  ferait  tout  pour  la  saliver  ;  mais  elle 
lui  fit  entendre  non  moins  énergiquement  qu'elle 
ne  souffrirait  pas  la  moindre  tentative  de  sa  part 


en  fn\'(*ur  de  ses  (•(•inp.il  i  mh  s,  nicnic  pour  s;iii\'i' 
Sun    ])('•!'('. 

KWv  conij)!*!!  |»(  Il  .V  \H'\\  les  r.iisons  (pii  faisairnt 
a«^ir  l^»^^(  -(Ic-.Iiiin  dcptiis  le  (•«iiniiunccinciil  de  ce 
(lr,'im(>  :  clic  clail  aminrc  |)ar  un  \  if  drsir  de  san- 
\  iv  Alalxl,  (|u"(*II('  aimait  ivcllciucnl ,  mais  clk- 
ri  a  il  aidrc  dans  la  rralisalion  de  cv  ])r(»j(t  par 
Ariow  luad  :  c'csl  nicnic  lui  (pii  ra\'ail,  drs  le 
connucnccnicnl,  conduilc  cl  (liri;j;cc.  ("clic  dccon- 
\(rlc  Ini  (it  \<>ir  claircmcid  (pTcllc  n'(>))ti('n(lrail 
rien,  ni  ])()nr  son  ])ci-c  ni  ])onr  ses  compatriotes. 

Arrowhcad,  don!  la  situation  était  désormais 
(»ompromisc  du  eé)té  dc\s  Auiflais,  \enait  ])our  la 
])remièri'  fois  do  lever  son  (lra]M'au  en  se  mettant 
ouvertement  au  service  de  la  France  ;  il  avait 
commandé  l\'X]>édil  ion  dirigée  contre  Tîlc  du 
Poste.  Rosée-de-Juin  avoua  sans  détour  (pfelle 
et  son  mari  avaient  épié  le  départ  du  Scucl  du 
port  d'OsAvego  et  sa  marcIie  jusque  dans  ces  pa- 
ra i^es  ;  mais  elle  aflirma  (]ue  la  situation  précise  du 
poste  anglais  n'avait  été  révélée  à  leurs  adver- 
saires que  dans  ces  derniers  temps,  et  que  ce  ren- 
seignement précieux  leur  était  venu  d'une  face 
pâle  placée  sous  les  ordres  du  major  Duncan.  A 
cette  révélation,  faite  à  demi-mots,  Mabel  crut  que 
le  cœur  allait  lui  manquer  ;  néanmoins,  malgré  ce 
concours  d'insinuations  perfides  et  de  circons- 
tances malheureuses,  elle  n'admit  pas  un  seul 
instant  ([ue  Jasper  Western  pût  être  le  cou- 
pable. 

Pourtant  elle  ne  fit  plus  de  questions  ;  elle 
resta  comme  accablée  sous  le  poids  de  son  chagrin. 
Les  heures  passèrent,  et  aucun  incident  nouveau 
ne  vint  troubler  leur  solitude.  Rosée-de-Juin  la 
lit  s'étendre  sur  un  tas  de  paille  destinée  à  servir 
de  lit  aux  soldats  eu  cas  de  siège,  et  elle-même 
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se   couclia  ;\   srs   ]Mcds  ;    toutes   les  deux  s'endor- 
mirent  ])ro  fondement. 

Quand  Mabel  s'cvcilla  il  faisait  f^jrand  jour,  et 
les  rayons  d'un  soleil  brillant  entraient  de  toutes 
])arts  dans  la  forteresse.  Ros6e-de-Juin  dormait 
encore  ;  mais  au  premier  mouvement  que  fit  la 
fille  du  serf^^ent  elle  se  dressa  sur  ses  j^ieds,  et 
courut  à  l'une  des  meurtrières  pour  se  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passait  au  dehors. 


XIX 


Lii  jouriuv'  s'ccouhi  aussi  traïKjuilk'iiKiit.  (juc  la 
nuit  ;  kl  solitude  et  le  silence  de  l'île  étaient  vrai- 
ment inexplicables.  Dans  la  clairière,  à  l'endroit 
même  où  la  veille  les  soldats  prenaient  tranquille- 
ment leur  re])as,  on  avait  allume  et  on  entretenait 
un  feu  dont  la  fumée  montait  lentement  au-dessus 
des  arbres.  C'était  un  stratagème  emi)loyé  par  les 
Iroquois  pour  rassurer  le  sergent  et  sa  troupe.  On 
avait  fait  disî)araître  soigneusement  toutes  les 
traces  de  l'orgie  de  la  veille. 

Tout  à  coup  Mabel,  qui  allait  d'une  meurtrière 
à  l'autre,  frémit  de  tous  ses  membres  :  elle  venait 
d'apercevoir,  à  peu  de  distance  du  fort,  un  groupe 
de  trois  hommes  étendu  sur  la  pelouse,  et  parais- 
sant de  loin  se  reposer  en  conversant  ;  ils  étaient 
vêtus  d'habits  écarlates  ;  c'étaient  bien  Mac-Xab 
et  deux  de  ses  soldats.  En  les  regardant  plus 
attentivement,  Mabel  vit  que  leurs  visages  étaient 
livides  ;  mais  leur  pose  était  si  naturelle,  ils  avaient 
été  placés  là  avec  tant  d'art,  qu'ils  feraient  cer- 
tainement illusion  à  leurs  compatriotes  rentrant 
de  leur  expédition.  Tant  de  perfidie  unie  à  tant 
de  cruauté  sembla  monstrueux  à  Mabel  ;  elle 
n'était   pas    encore    revenue   de    cette   impression 
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(loiilouivusc  (lu'clle  a])cr(;ut  Je  troisième  soldat  : 
il  était  assis,  les  jambes  pendantes,  au  bord  de 
l'eau,  et  il  tenait  à  la  )iiain  sa  ligne,  en  apparence 
très  attentif  à  son  occupation  favorite.  Qui  donc 
avait  })u  dire  aux  Iroquois  que  ce  soldat  passait 
ses  journées  à  pêcher  dans  le  lac  au  fort  d'Oswego? 

llosce-de-Juin  ne  tarda  pas  à  appeler  Mabel 
à  une  autre  meurtrière,  et  elle  lui  montra  à  la 
))orte  d'une  des  cabanes  Jenny  debout,  dans  l'atti- 
tude d'une  personne  qui  observe  attentivement, 
))enchce  vers  le  groupe  des  soldats,  (qu'elle  sem- 
l)Iait  regarder  de  loin.  Elle  tenait  son  balai  à 
la   main. 

«  Non,  s'ccria  Mabcl  en  mettant  ses  deux  mains 
sur  ses  yeux,  je  ne  puis  voir  de  pareilles  horreurs! 

—  Tuscarora  très  rusé,  dit  l'Indienne.  Arrow- 
head  est  un  grand  chef.  » 

La  journée  se  termina  morne  et  désolée,  sans 
un  incident  ;  pas  un  sauvage  ne  se  montra  ;  Mabel 
d'ailleurs  n'osait  plus  jeter  les  regards  au  dehors. 
Rosée-de-Juin  fut  pour  elle  pleine  d'attention  ;  elle 
lui  prépara  son  repas  et  la  servit  avec  empresse- 
ment ;  mais  la  fille  du  sergent  put  à  peine  toucher 
les  mets  du  bout  des  lèvres.  La  nuit  revint  ;  les 
deux  femmes  s'endormirent  auprès  l'une  de  l'autre  : 
Mabel  succombant  sous  le  poids  d'émotions  qui 
la  brisaient,  la  fenmie  d'Arrowhead  cédant  dou- 
cement au  besoin  de  la  nature,  toujours  calme, 
toujours  affectueuse  et  bonne,  quoique  séparée 
de  sa  compagne,  sous  le  rapport  des  idées  et  des 
sentiments,  par  un  intervalle  infranchissable.  Mabel 
goûtait  ses  soins,  acceptait  ses  services,  mais  pou- 
^'ait  à  peine  s'entretenir  avec  elle,  tant  il  y  uvalt 
de  distance  entre  ces  deux  natures. 

Le  troisième  jour,  au  matin,  la  fille  de  Dunham 
s'écria  : 


T.î-    î  AC  ONTAIUO  ?'.^ 

»<    Jt-    lie    |Mil^    |iiu>    lisid     (Il     l.irr    (!<      rrl     li<niji)n 

s))('clacl('.  .rniiiK  mis  mieux  \nir  rcniicmi  lui- 
jnriiic.  Ce  silciici'  nie  *r\iicc  ;  il  m'es!  plus  ))cniblc 
(pif    les   ci'is    les   |)lus    fcroc'cs. 

-~  Ji(vs  \(>il;i  jnslcnniil ,  dit  Iû>m'*(-(I( -.Iniii,  |)n*- 
c)C('U))éc'  (l(])nis  un  inslaiil  ilr  hruils  cj,  de  niouN'c- 
nuMits  (pli  r('li;ipp.ii(  ni,  ù  sii  conipa^'iK'  ;  j'aperçois 
Kiiu-Sal(.H\   il    \  ifiil    de  rr  i'iAv.   » 

Jla))rl  s'iHTia   :  «  Ksl-il   \i\atil?    > 

Mlle  s(.'  ])ivci])itci  à  uiu"  riiu'li'c.  .Ataitre  C'aj)  it 
lo  lieutenant  étaient  condnils  ])ar  une  di/ainc 
(Tlnxpiois  :  ils  si'  dirii^eaient  \ ers  le  ImpI  .  La  je  niie 
iille  denuMira  sans  xoix  en  \'(>\an(.  hi  ln)ui)cî  se 
raii^(.T  on  face  de  la  eiladelle,  sous  ses  yeux.  Allait- 
elle  assister  à  une  exéeution?  Arrowhead  était  là, 
sVntretenant  a\'ee  roJlieier  français  de  retour 
dans  l'île.  Tout  à  eou}),  connue  la  jeune  fille  s'était 
écartée  de  la  fenêtre  ))our  éeliapi)er  à  (jueKjue 
spectacle  pénible,  ])ensait-elle,  une  Aoix  bien  con- 
nue s'éleva,  (pii  l'appelait  sur  un  ton  ])resque 
i^'ai.  Elle  reconnut  la  M>ix  fluLée  du  lieutenant 
Muir. 

u  Misb  Ma  bel,  miss  Mabel,  disait-il,  soyez  assez 
bonne  poia*  \()us  montrer  à  l'iaie  de  ces  fenêtres, 
et  daignez  écouter  notre  requête.   )> 

Mabel  s'approcha,  mais  sans  se  montrer  tou- 
tefois. 

«  Nous  sommes  menacés,  continua  le  quartier- 
maître,  de  la  mort  la  }>lus  cruelle  si  vous  n'ouvrez 
la  porte  du  fort  ;  ne  i)erdez  donc  i)as  une  minute, 
ou  dans  un  quart  d'heure  nos  chevelures  seront 
pendues  à  la  ceinture  de  quelque  brave  Iroquois.  » 

Il  y  avait  je  ne  sais  quoi  de  léger  et  de  moc|ueur 
dans  cet  appel  qui  détermina  Mabel  à  prendre  ses 
précautions. 

«  Mon  oncle,  cria-t-elle,  pourquoi  ne  me  parlez- 
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VOUS  pas?  C'est  de  vous  que  je  voudrais  apprendre 
ce  que  j'ai  à  faire. 

—  Dieu  soit  bcni  !  s'écria  le  vieux  marin,  j'en- 
tends votre  voix.  O  Mabel  !  je  doutais  que  vous 
existiez  encore.  Je  ne  sais  quel  conseil  vous  donner, 
mon  enfant.  Non,  non,  que  ceux  qui  sont  hors 
de  leurs  mains  n'ouvrent  point  leur  porte  à  ces 
mécréants  !  Le  lieutenant  et  moi,  nous  sommes 
vieux,  il  importe  fort  peu  que  nous  rendions  nos 
comptes  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard, 
comme  dit  Pathfinder  ;  laissez-nous  donc  à  notre 
malheureux  sort  ;  à  votre  place  je  n'ouvrirais 
pas  la  porte.  » 

Le  lieutenant  Muir  voulut  protester. 
Mabel   ne   croyait   point   que   son   oncle   et   lui 
fussent  vraiment  en  danger,  la  présence  de  l'offi- 
cier français  la  rassurant  ;  elle  s'écria  : 

«  Qu'importe  une  jeune  fille  comme  moi  !  je  ne 
saurais  nuire  aUx  projets  de  nos  adversaires.  Je 
resterai  dans  ce  fort,  où  j'ai  trouvé  un  refuge 
ct)nvenable. 

—  Nos  ennemis  exigent  la  reddition  du  fort, 
s'écria  Muir,  et,  comme  officier  du  roi,  j'ai  donné 
ma  parole  qu'ils  en  prendraient  possession.  Vous 
allez  être  cause  des  plus  grands  malheurs,  miss 
Mabel.   » 

Mabel  sentit  derrière  elle  Rosée-de-Juin,  qui, 
tout  en  se  cachant  avec  soin,  s'était  approchée, 
lui  avait  saisi  la  main  et  la  serrait  d'une  façon 
significative. 

((  N'ouvrez  pas  la  porte,  murmurait  l'Indienne  ; 
restez  dans  le  fort.  Parlez  hardiment,  et  n'ayez 
pas  peur.  Ils  ne  courent  aucun  risque  d'être  mas- 
sacrés. )) 

Mabel  reprit  courage  ;  elle  se  mit  à  parlementer 
très    hardiment,    sentant    fort    bien    qu'elle    était 
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.sMlilciiiM     j>;ii    st»li    (Miclc,    il    (»l)jccl.'ilil     ;i    luuhs    Jcs 

raisims  i\\[r  lui  ilnunnit  ]r  licutmaiit  Muir  (|u*il 
iTawiil  ))u  consrntir  à  la  rrclditioii  de  la  place, 
alUiuhi  (pril  iTaNail  aiieun  comiuaiulcjnciit  cffcx*- 
tit  ;   (juc  (l'aiiii'urs   il   élail    i)ris<)mii(r. 

u  .le  resterai  ici,  Monsieur,  lui  dil-ellc  <  ii  jua- 
tière  de  eonelusion,  jiiscju'au  relour  de  ni<)n  père, 
et  je  ne  ratteiids  u[uère  a\anl  inie  dizaine  de  jours. 
Jus^pie-Ià,  (pioi  (pTeu  ])uisst'  ])enser  monsieur  le 
lieutenant,  je  défendrai  le  fort  envers  <f  contre 
tous.  » 

Mahel  s'était  ))réalablenient  entendue  en  deux 
mots  avec  Uosée-de-Juin,  dont  ))ersonne  ne  souj)- 
(^'onnait  la  présence  dans  la  citadelle  ;  elle  fit  un 
si<i[ne  à  sa  conipa<^uie,  et  celle-ci,  montée  à  réta^^^e 
supérieur,  pointa  le  canon  d'une  carabine  contre 
les  parlementaires.  Cette  simple  démonstration 
suffît  à  mettre  aux  champs  les  Iroquois  ;  ils  cou- 
rurent s'abriter  derrière  les  arbres  ;  l'oflîcier  fran- 
çais et  Muir  se  tinrent  couverts  et  sur  leurs  gardes  ; 
seul  Ca])  demeura  en  place  sans  sourciller. 

u  Quels  j)euvent  ctre  vos  conn)aiifnons?  s'écria 
le  lieutenant.  J'ai  le  droit  de  connaître  ceux  qui 
travaillent  au  service  de  Sa  Majesté. 

—  Que  pensez- vous  de  Pathfinder,  monsieur 
Muir?  Les  Indiens  paraissent  avoir  reconnu  sa 
carabine.   ^) 

Le  nom  de  Pathfinder,  ainsi  heureusement  jeté 
à  la  tête  des  assaillants,  fit  cesser  toute  obsession 
nouvelle  ;  on  parut  ne  plus  tenir  autant  à  la  red- 
dition du  fort,  et  les  plus  courageux  prirent  dès 
lors  des  précautions  pour  n'en  pas  approcher 
de  trop  près. 

Le  silence  se  lit  de  nouveau  dans  cette  i)artie 
de  rîle  ;  et  lorsque  les  deux  captives,  car  on  peut 
bien  leur  donner  ce  nom,  jetaient  mi  regard  au 
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deliors,  c'était  pour  retrouver  l'affreux  spectacle 
des  soldats  massacres  convertis  eu  pantins,  et 
jouant  une  horrible  pantomime  faite  pour  attirer 
leurs  compatriotes  dans  un  piège  perfide,  servant 
ainsi,  même  après  leur  mort,  les  intérêts  de  l'en- 
nemi. 

Rosée-de-Juin,  montée  jusqu'au  haut  de  la 
tour,  revint  dire  à  son  amie  que  Cap  et  Muir  étaient 
en  train  de  dîner  tranquillement  avec  l'officier 
français  à  l'extrémité  de  l'île  ;  que  les  Iroquois 
prenaient  également  leur  repas  à  peu  de  distance, 
et  que  tout  semblait  fort  calme. 

Ne  tremblant  plus  pour  la  vie  de  son  oncle, 
qu'elle  avait  cru  mort,  Mabel  était  sans  cesse 
occupée  à  se  demander  comment  elle  pourrait 
prévenir  son  père  et  l'empêcher  de  tomber  dans 
le  piège  tendu  par  les  Indiens.  Comme  la  nuit 
allait  venir,  laissant  la  femme  d'Arrowhead  s'oc- 
cuper des  préparatifs  du  dîner,  elle  monta  à  son 
tour  au  sommet  du  fort,  souleva  avec  précaution 
la  trappe  qui  donnait  accès  sur  la  plate-forme, 
et,  avançant  seulement  la  tête  pour  n'être  jDoint 
trop  en  vue,  elle  inspecta  soigneusement  les  envi- 
rons. 

Tous  les  passages  qui  conduisaient  à  l'île  du 
Poste  paraissaient  complètement  déserts  ;  elle 
ne  vit  rien  qui  pût  lui  faire  prévoir  le  retour  de 
son  père.  Le  soleil  allait  se  coucher,  et  Mabel  se 
disposait  à  redescendre,  quand  il  lui  sembla 
qu'une  pirogue  glissait  dans  l'un  des  canaux  en 
s 'abritant  sous  les  branches  des  arbres.  Elle  ne 
put  distinguer  l'homme  qui  dirigeait  l'esquif  ; 
à  tout  hasard,  elle  agita  un  petit  drapeau  dont 
elle  s'était  munie  en  montant.  Son  signal  ne  fut 
point  aperçu  tout  d'abord  ;  elle  le  répéta,  quoique 
avec  précaution,  sans  se  décourager  ;  à  un  moment 
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(lonnr,  une  rniui'  se  dressa  (Inns  la  piro;^rur  ;  riioininc 
<|ui  la.  inonlnit.  se  iiumlra  lont,  entier,  el.  Maix-I 
reeoiuuil.  i'liiii;^'aeh^'(>()k.  Le  e(>ura;^e  (!<•  lu  ])aii\r(» 
pris<>nui(V(î  et  son  énergie  se  raiiiincrcnt  ;  (Ile 
reiucTcia  Dieu  sur-le-chani]),  a^ila  eiurore  une  fois 
son  (lni]>e,ni  ])()iir  dire  an  iVIohiean  (jn'elle  eoinj)- 
tail:  sur  lui,  et  redesecndif  iciih  niciif:  xcrs  TcLa^^c 
inférieur  de  la  tour. 

Klle  se  dil:  aussitôt  (|u'il  lui  l'audrait  user  de 
ruse  a\  ee  Hosée-de-Juiii  ;  eelle-ei,  en  effet,  ne 
perinetlrait  point  sans  doute  (pTon  introduisît  le 
Grand-Ser])ent  dans  la  eitadellc  ;  rien  ne  pourrait 
la  déeider  à  se  prêter  à  un  arran^jenicnt  ])ouvant 
nuire  aux  siens,  ou  n'ayant  pas  exelusivement 
})our  objet  le  salut  de  son  amie. 

Klle  était  persuadée,  d'après  les  })réeautions  que 
paraissait  prendre  le  Delaware  pour  s'approcher  du 
poste,  qu'il  eonnaissait  les  événements  qui  avaient 
suivi  le  départ  de  son  père,  et  son  cœur  battait, 
se  disant  que  Chin<ifaehgook  pouvait  venir  d'un 
instant  à  l'autre,  et  qu'elle  aurait  dû  se  tenir 
constamment  auprès  de  la  porte,  prête  à  lui  ouvrir  ; 
mais  elle  n'osait  prendre  cette  détermination, 
dans  la  crainte  de  donner  des  soui:)çons  à  Rosée- 
de-Jain.  Elle  eut  cependant  assez  d'empire  sur 
elle-même  pour  cacher  ses  préoccupations  et  trou- 
ver un   expédient. 

«  J'ai  peur,  dit-elle  a  son  amie,  depuis  que  les 
vôtres  croient  que  Pathfmder  est  ici,  qu'ils  ne 
mettent  de  nouveau  le  feu  à  la  citadelle. 

—  Il  n'y  a  pas  de  danger  ;  ils  ne  reviendront  i^as 
de  ce  côté,  ils  ont  trop  peur  de  la  carabine  de 
Pathlînder. 

—  C'est  égal,  je  vous  en  prie,  montez  là-haut  et 
surveillez  bien  les  environs  ;  la  nuit  vient,  et  vous 
avez  de  meilleurs  yeux  que  moi.  )> 
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I/Iiuli(  iiiK'  lie  parut  pas  convaincue  de  Tutilitc  de 
cette  précaution  ;  mais  elle  monta  néanmoins  i)our 
être  agréable  à  son  amie.  Elle  ne  céda  ])oint  pour- 
tant sans  jeter  à  i\Iabel  un  regard  inquisiteur  cpie 
celle-ci  soutint  assez  mal.  Pensant  que  la  fille  du 
sergent  pouvait  encore  méditer  le  moyen  de 
))rendre  la  fuite,  comme  elle  en  avait  formé  dans 
la  journée  ])lus  d'une  fois  le  ])rojet,  elle  n'eut  ■j)as 
d'autres  soui)çons  ;  elle  se  contenta  de  lui  dire 
})our  la  centième  fois  peut-être  : 

((  Le  fort  est  sûr  ;  nulle  part  aous  ne  serez  en 
sécurité  comme  ici.  Quoi  qu'il  arrive,  Jlabel,  je 
vous  en  prie,  ne  mettez  pas  le  }jied  dehors.  » 

Rosée-de-Juin    grimpa    alors    quatre    à    ([uatre 

l'échelle    qui    conduisait    au    sommet    de    l'édifice. 

Mabel    se    glissa    aussitôt    sans    bruit    près    de    la 

l)orte    et    attendit  ;    il    serait    difficile    d'exprimer 

l'émotion    qui    s'empara    d'elle    quand    elle    crut 

s'apercevoir   que   quelqu'un   i)Oussa.it   la   porte   du 

dehors  et  semblait  demander  à  entrer  ;  elle  voulait 

savoir   qui   était   là,   mais   elle   ne   parvint   pas    à 

arracher  une  parole  de  son  gosier  serré  par  l'an- 

o'oisse.   Au  bout  d'ini  instant,   un   coup   léger  fut 

frappé  sur  les  poutres  de   la  porte.   Il  n'y  avait 

plus    à    hésiter,    d'autant    qu'elle    entendait    déjà 

Rosée-de-Juin     qui     redescendait,     criant     qu'elle 

n'avait   rien   xu,   et   qu'il   fallait   dîner   et   dormir 

tranquillement    jusqu'au    lendemain. 

Faisant  effort  pour  sortir  de  l'espèce  de  léthargie 
où  l'avait  jetée  l'espoir  mêlé  de  doute  subitement 
éveillé  en  elle  par  la  ])résence  d'un  ennemi  sur  le 
seuil  de  sa  prison,  elle  commença  à  soulever  les 
barres  ;  mais  ses  mains  tremblantes  n'allaient  pas 
vite  en  besogne.  Elle  entendait  le  mocassin  de 
l'Indienne  qui  eflleurait  à  peine  les  barreaux  de 
l'échelle,  et  qui  tout  à  l'heure  allait  la  rejoindre 
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et  cm))r(*hor  ixiil-rln»  \r  siicrrs  de  son  ontroprisc. 
La  ])r('inirr(*  hnrrc  loiuhn,  l;i  seconde  la  siii\il  ; 
(*II(^  nihiif  soiiK'Ncr  la  I  l'oisirinc,  (|iiaii(l  Uo^rc-ch - 
.Iniii  s(«  |)rrcii)i(.i  sur  rllc,  (I,  rciifonrant  do  ses 
hras,    lui   cri.'i    : 

u  (^iralli('/-\  nus  l'aire?  \'(ms  Noiile/  x^us  (jniiii-; 
]\Iais  il  faiit^  rester  i<*i  :  le  fort  est  tout  re  cju'il 
y  a  (le  ]>liis  sûr  ))onr  \niis.  Si  \'ons  sortez,  vous 
êt(vs  ]HTdu(\  » 

INIal^el  retrouva  toute  sou  éueruie,  et  une  oourle 
lui  le  s'ent>aij:ea  entre*  les  deux  jeiuios  femmes, 
lutte  sans  \  iolenee  et  o{i  INIahel  eût  ctc  vainciie 
si  riiouuue  (jui  était  dehors  nVût  pousse  violenv 
uient  la  porte  au  uion\ent  où  hi  fille  du  seri^'enl, 
se  doLîfageaut  des  hras  dv  sou  amie,  toucha  un 
instant  une  des  extrémités  de  la  dernière  harre. 
I.a  porte  s'ouvrit  toute  faraude  ;  un  guerrier  cie 
haute  taille  entra.  Les  deux  femmes,  aussi  sur- 
prises Tune  que  Tautre,  ne  reconnaissant  point 
le  nouveau  venu  dans  robscurité,  re<jfagnèrei^t 
le  ])remier  étage,  où  l'Indienue  avait  laissé  une 
ehandelle  allumée.  L'étranger,  qui  n'avait  ])as 
prononcé  un  seul  mot,  referma  soigneusement  l'en- 
trée de  la  tour  et  remit  en  place  les  barres  qu.i 
l'assujettissaient  :  puis,  s'orientant  en  homme  (pii 
connaît  les  êtres,  il  monta  à  son  tour.  Kien  ne 
saurait  rendre  la  joie  de  Mabcl  ni  la  surprise  de 
Rosée-de-Juin,  quand  elles  reconnurent  Pathfii.- 
der  les  regardant  avec  son  visage  ouvert  et  franc, 
et  souriant  silencieusement  selon  son  habitude. 

«  Que  Dieu  soit  béni  !  s'écria  Mabel.  Oh  !  Patli- 
under,  savez-vous  ce  qu'est  devenu  mon  père? 

—  Il  va  bien  jusr{irà  présent,  quoiqu'il  soit  me- 
nacé, comme  je  viens  de  m'en  rendre  compte,  des 
plus  grands  dangers,  !^^ais  n'est-ce  pas  là  la  femme 
d'Arrowhead?   >^ 
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L'Indienne  s'était  blottie  craintivement  dans  un 
coin. 

((  Oh  !  ne  j)ar]ez  pas  d'elle  avec  mépris,  je  lui 
dois  la  vie.  Mais  racontez-moi  ce  qu'a  fait  mon 
père  depuis  son  départ,  et  pourquoi  il  n'est  pas 
encore  de  retour  avec  sa  troupe  ;  je  vous  dirai 
ensuite  ce  qui  s'est  passé  ici. 

—  Vous  n'aurez  pas  beaucoup  à  m'apprendre, 
Mabel  ;  j'en  ai  vu  assez,  et  je  suis  accoutumé 
depuis  longtemps  aux  ruses  perfides  des  Mingos. 
L'expédition  a  réussi  ;  nous  avons  capturé  trois 
bateaux  français  ;  nous  les  avons  toulés  au  plus 
profond  de  la  rivière  ;  les  sauvages  du  Haut- 
Canada  ne  seront  point  approvisionnés  de  poudre 
et  de  balles  avant  la  saison  prochaine.  C'est  tou- 
jours autant  de  gagné.  Nous  n'avons  perdu  aucun 
de  nos  hommes.  Le  sergent  nous  a  dépêchés  dans 
nos  pirogues,  le  Serpent  et  moi,  pour  vous  apporter 
cette  bonne  nouvelle,  car  avec  ses  grands  bateaux 
un  peu  trop  chargés  il  ne  saurait  arriver  ici  avant 
demain,  et  il  va  passer  la  nuit  campé  dans  une 
île  encore  assez  éloignée.  J'ai  quitté  Chingachgook 
un  peu  après  midi,  pour  ne  point  rentrer  tous 
les  deux  par  la  même  route  et  surveiller  ainsi 
plusieurs  passages  en  même  temps.  )> 

Mabel  raconta  alors  au  guide  de  quelle  façon 
elle  était  entrée  en  relation  avec  le  Delaware,  et 
comment  elle  se  tenait  à  la  porte  pour  lui  ouvrir, 
persuadée  qu'il  accourrait  à  son  appel. 

«  Lui?  reprit  Pathfinder,  un  vrai  batteur  d'es- 
trade !  Il  ne  se  mettra  jamais  volontairement 
derrière  une  barrière  de  pierres  ou  de  troncs  d'arbres, 
tant  que  les  bois  seront  ouverts  devant  lui.  Moi- 
même  je  n'y  serais  point  venu  chercher  un  abri, 
si  le  sergent  ne  m'avait  fait  promettre  de  veiller 
à  votre  sûreté  avant  toute  autre  chose.  Ah  !  Mabel, 
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j'ai  eu  k'  ccrur  hicn  scrrr  cm  faisant  (îc  soir  la 
rccoiinaissaïu'c  de  l'île...  ;  je  (  rai^niais  bicfi  «jikî 
\(Mis  ne   fiissic/,  ])anni   les' morts... 

—  ('(nmiU'iit  sv  fait-il  (juc  nous  ayc/  c*cha|>])C 
aux  l'inbiu^lics  (les  Inxjuois? 

—  Vn  i]v  ces  iiicidciils  (juc  la  Providciur  ne 
niéiiaije  point  a  eevix  (|ni  saxcnl  ns(  r  de  ses  dons. 
Ces  rnses  infernales  de  cadavres  ne  sauraient  me 
tr()m[)er.  J'ai  aperçu  de  loin  le  prétendu  ))êelieur 
([u'ils  ont  ])laeé  au  bord  de  l'eau  ;  j'ai  remar(|uc 
tout  de  suite,  eu  le  considérant  d'un  passage  situé 
en  face,  cju'il  tenait  sa  li<^uie  trop  élevée  :  un  sol- 
dat du  55^^  qui  a  a])])ris  à  ])êeh(T  dans  l'Ontario 
ne  eonuuet  j)as  semblable  faute  ;  cela  m'a  mis 
en  défiance,  j'ai  observé  mou  homme,  et  j'ai  vu 
qu'il  était  trop  tranquille  pour  un  pêcheur  ([ui 
ne  voit  rien  mordre  à  l'hameeon. 

—  Pensez- vous  que  mon  père  puisse  aussi 
découvrir  la  ruse  et  échapper  aux  piètres  des 
sauvages? 

—  Oui,  si  le  Serpent  a  pu  le  rejoindre  ou  si  je 
puis  le  prévenir  ;  sinon  d  court  fort  risque  d'être 
surpris.  Malheureusement  nous  ne  savons  pas  à 
quelle  heure  il  rentrera. 

—  Pathfinder,  dit  tout  à  coup  Mabel  en  se 
redressant  et  en  prenant  un  ton  solennel,  je  puis 
dire  que  vous  m'avez  manifesté  un  instant  le 
désir  de  me  prendre  pour  épouse... 

— •  Oui,  c'est  la  vérité,  vous  pouvez  dire  cela, 
répondit  simplement  Pathfinder,  très  surpris  de 
la  tournure  que  prenait  l'entretien  ;  j'ai  osé  faire 
cela,  mais  je  ne  suis  point  homme  à  persécuter 
ceux  que   j'aime... 

— •  Ecoutez-moi,  Pathfinder,  reprit  Mabel,  en 
proie  à  une  vive  exaltation,  je  aous  honore  et 
vous  révère  plus  que  personne  au  monde  ;  sauvez 
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mou  ))cro,  et  vous  avez  mon  consentement  à  notre 
marinière. 

—  Voilà  un  bonheur  que  je  ne  m'attendais  pas 
h  trou\'er  eette  nuit,  dit  simplement  le  pauvre 
chasseur  ;  je  ne  le  mérite  pas,  et  je  ne  sais  s'il 
serait  sage  d'en  profiter.  Mais,  je  vous  prie,  Mabel, 
soyez  sûre  que  je  n'avais  nul  besoin  d'ime  pareille 
promesse  pour  me  dévouer  au  salut  du  sern^ent, 
car  nous  sommes  de  vieux  camarades  et  nous 
nous  devons  mutuellement  la  vie. 

—  Maintenant  que  vous  avez  ma  parole,  reprit 
Mabel,  qui  n'avait  point  écouté  sa  réponse,  ne 
pouvez-vous  me  prendre  dans  votre  ]:)iro£rue  et 
m'emmener  à  la  rencontre  de  mon  père? 

—  Non,  non,  dit  le  guide  en  secouant  la  tête, 
ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  devons  faire.  Il  y  a 
vingt  passages,  trente  peut-être,  par  lesquels  votre 
père  peut  revenir.  Non,  il  faut  rester  ici  ;  <îes 
troncs  sont  solides  ;  ils  sont  verts  encore  et  ne 
brûleraient  joas  facilement,  et  à  moins  d'incendie 
je  puis  vous  défendre  ici  contre  une  tribu  tout 
entière.  Je  ne  crois  j^as  que  le  sergent  revienne 
avant  le  jour  ;  il  m'a  dit  qu'il  camperait  encore 
une  nuit  dehors  afin  de  ménager  ses  équipages  ; 
à  la  vérité,  il  pouvait  rentrer  ce  soir  en  faisant 
diligence  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'il  en  soit  ainsi, 
nous  pourrons  l'avertir  de  se  mettre  sur  ses  gardes 
en  lui  faisant  quelque  signe,  ou  en  tirant  un  coup 
de  carabine.  D'ailleurs,  le  Serpent,  que  vous  avez 
prévenu  et  qui  a  dû  se  rendre  compte  de  la  situa- 
tion, va  sans  doute  le  rencontrer.  Mabel,  je  crois 
que  notre  devoir  est  de  rester  ici,  bien  qu'il  ne 
nous  fût  pas  difficile  de  nous  échapper  tous  les  deux. 

—  Restez  donc  alors,  Pathfinder,  et  que  le  Ciel 
vous  inspire  !  Je  suis  prête  à  tout  faire  comme 
à  tout  souffrir  pour  sauver  mon  père  ! 
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—  J(»  suis  conUul  (I(  \(Mis  <  nlciulrc  p.'iricr 
niiisi,  Malx'l  :  oui,  je  suis  coiilciil  ;  ce  (pic  vous 
(litis  csl  (Lins  1,1  iinlnrc.  Il  f;nif:  (Irfciulrc  votrrc 
\)ùn\  il  faut  \c  soulcnir.  II  n  rriissi  dans  son  ciiln- 
])riso  ;  il  ist  \rai  (|Ui'  l'île  du  Poste  est  toiuhc'c 
entn^  les  mains  de  nos  ennemis,  et  (pie  nous  avons 
\:\    (piatn^    soldats    pri\'és    de    l<'urs    eli('\-elures... 

—  Mais  on  ne  saurait  rendre  jnon  père  respon- 
sable de  ce  malheur  ;  il  ne  ))ou\'ait  pas  deviner 
(pie  nos  ennemis  connaissaient  la  ])osition  du  fort. 

—  C'est  \rai  :  je  ne  sais  \  ntiincnl  j)as  eonuuent 
les  Fran(;*ais  ont  i)u  o))tenir  des  renseiirnements 
si  pnVis.  Tl  y  a  eu  ecTtninenicnt  trahison  de  la 
])art  d'un  des  neutres. 

—  Oh  !  Pathlinder,  croyez-vous  cpie  cela  soit 
possible? 

—  La  trahison,  re])rit  le  .unide,  est  aussi  nalu- 
relle  ù  certaines  o'ens  (jue  la  faim.  Pour  moi,  cpiand 
je  rencontre  un  homme  dont  la  parole  est  miel- 
leuse, j'examine  ))r(idemment  sa  conduite  ;  car, 
quand  le  cœur  est  droit,  la  langue  n'a  pas  besoin 
de   prendre    un    cliemin   (K^tourné. 

—  Pensez-vous,  s'écria  Mabel,  plus  préoccupée 
de  ses  propres  j^onsées  que  des  paroles  mêmes  du 
o'uide,  pensez-^'ous  que  Jasper  Eastern  soit  du 
nombre  de  ces  honuiies?  Je  le  rc^^arde  comme  le 
jeune  homme  le  plus  sincère,  et  je  ne  crois  pas 
que  sa  lantiiie  soit  jamais  en  désaccord  avec  son 
cœur. 

—  Jasper  Eastern  !  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
au  monde  que  la  langue  et  le  cœur  de  ce  garçon-là. 
Les  doutes  de  Lundie  et  des  autres  ne  méritent 
pas  la  moindre  attention  et  sont  dignes  de  tous 
les  mépris.  Je  répondrais  de  l'hoimèteté  d'Eau- 
Douce  sur  ma  propre  chevelure  et  même  sur  ma 
carabine. 
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—  Je  vous  remercie  du  fond  du  eœur,  Pathfiuder, 
s'écria  Mabel  en  proie  à  une  sorte  de  ravissement 
qu'elle  ne  cherchait  même  pas  à  cacher  ;  vous  êtes 
noble   et  généreux,   Dieu  vous  récompensera.   » 

En  même  temps  elle  avait  saisi  la  main  de  Path- 
fnider,  et  elle  la  serrait  entre  la  sienne  sans  trop 
se  rendre  compte  de  ce  qu'elle  faisait.  Lui  l'obser- 
vait tranquillement  avec  un  sourire  bienveillant, 
mais  où  l'observateur  attentif  aurait  pu  décou- 
vrir un  peu  d'amertume  et  de  regret. 

Tout  à  COU]),  revenant  à  elle,  et  sans  doute  pour 
changer  le  cours  de  ses  pensées,  elle  demanda  au 
guide  s'il  ne  voudrait  pas  mieux  pour  eux  de  lais- 
ser Rosée-de-Juin  sortir  du  fort  et  rejoindre 
Arrowhead  si  elle  le  jugeait  à  propos. 

«  J'y  ai  pensé,  dit-il  ;  mais  il  serait  plus  sûr 
de  la  m.ettre  à  l'étage  supérieur  et  de  retirer  l'é- 
chelle. 

—  Elle  m'a  rendu  trop  de  services,  reprit  vive- 
ment Mabel,  pour  que  je  consente  à  la  traiter  en 
ennemie. 

—  Ah  !  vous  ne  connaissez  guère  cette  race  de 
reptiles,  »  dit  le  chasseur,  et  en  prononçant  ces 
mots  il  se  dressa  d'un  brusque  mouvement  et 
tendit  l'oreille,  faisant  signe  à  Mabel  de  garder 
le   silence. 

((  C'est  vm  bruit  de  rames,  reprit-il  au  bout  d'un 
instant  ;   un   bateau   traverse   le  passage.   » 

Aussitôt  il  ferma  la  trappe  qui  conduisait  en  bas 
pour  empêcher  Rosée-de-Juin  de  s'échapper,  puis 
il  courut  à  une  meurtrière  ;  Mabel  se  pencha 
pour  regarder  par-dessus  son  épaule.  Malgré  les 
ténèbres,  l'œil  pénétrant  du  guide  aperçut  deux 
bateaux  engagés  dans  le  passage  et  longeant  la 
rive  ;  ils  s'arrêtèrent  à  cinquante  toises  du  fort. 
D'où  venaient  ces  barques?  Contenaient-elles  des 
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nniis  (Ml  (les  (luumisr  iMail  ci  le  scr^'ciil  <|iii 
niilrail,  en  iiNiiiicc  de  douze  heures,  s'éliinl  liâlé 
))(Mir  embrasser  ])Iiis  tôt:  sa  fille?  Los  Fraiic/ais 
envoyaient -ils;  un  i\iif<nl  .nix  leurs,  trouvant 
(|u'ils  axaient  Irn])  alIciKhi  lissue  de  cette  cxi)é- 
dition? 

I*a(lilinder  réj)é(ail  à  IMahel  (ju'il  ne  lui  seni!)lait 
])as  ]>ossil)le,  (ra))rès  ee  (pi'il  lui  a\ail:  dit  lui- 
meine  le  malin,  cpie  son  ])ère  arri\rd  à  celle  heure 
a\'aneée  de  Ja  luiit. 

On  a])ereut  va<(uement  dans  r<)ni))re  d(  ux  ou 
trois  honunes  quitter  les  bateaux  ;  une  exclama- 
tion en  an^hus  monta  jusqu'aux  oreilles  du  j^niide  ; 
il  se  redressa,  sur])ris,  mais  ]>ret  à  a<jfir  :  ses  eom))a- 
triotes,  ses  amis  étaient  là  ;  ils  arrivaient  sans 
dciiance,  ils  tombaient  dans  le  piège  tendu  ))ar 
leurs  ennemis. 

Il  avait  déjà,  soulevé  la  tra})i)e  ;  il  se  laissa  glis- 
ser le  long  de  réchelle  ;  il  se  mit  rapidement  à  enle- 
ver les  barres  de  la  porte.  Mabel  l'avait  suivi  ;  elle 
A'oulut  Taider  ;  elle  ne  fit  que  retarder  ses  mouve- 
ments. Connue  la  porte  s'entr'ouvrait,  ils  virent 
tout  autour,  sur  la  lisière  du  bois,  d'éclatantes 
lueurs  aussitôt  disparues  et  laissant  l'obscurité 
plus  profonde,  et  en  même  temps  ils  entendirent 
les  coups  répétés  d'une  vive  fusillade.  Le  cri  de 
guerre  des  sauvages  fut  poussé  de  tous  côtés, 
puis  immédiatement  tout  rentra  dans  le  silence 
et  dans  l'ombre. 

«  Mon  père,  mon  pauvre  père  est  assassiné  !  dit 
Mabel,  parlant  vivement,  mais  pourtant  fort 
bas. 

—  Rentrez  dans  le  fort,  lui  dit  Patlifinder.  Que 
se  passe-t-il  donc?  fit-il  encore  comme  se  parlant 
à  lui-même  et  en  retenant  de  vive  force  la  jeune 
fille.  Je  n'ai  pas  entendu  un  cri  ;  il  n'y  a  pas  une 
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seule  Inivterne  dans  les  bateaux.  Que  faire?  Ilélas  ! 
j'ai  laisse  Tue-Daim  dans  le  fort.  » 

En  retenant  Mabel,  il  avait  ecdc  sans  s'en 
apereevoir  :  ils  s'étaient  éloignes  de  quelques 
pas  de  l'entrée  de  la  citadelle  ;  il  vit  tout  à  coup 
comme  des  ombres  s'avaneant  le  louer  du  bois 
pour  lui  couper  la  retraite.  11  saisit  Mabel  et  l'em- 
porta ;  son  fardeau  vite  déposé  à  terre,  car  la 
jeune  fille  était  devenue  inert?  et  défaillante  dans 
ce  brusque  -mouvement,  il  ferma  l'entrée  ;  la  pre- 
mière barre  était  à  j^eine  assujettie,  que  les  In- 
diens se  ruaient  sur  la  porte  pour  l'enfoncer  ;  elle 
tint  bon,  et,  sans  doute  ayant  reconnu  leur  adver- 
saire, ils  se  mirent  en  toute  hâte  hors  de  la  portée 
de  sa  redoutable  carabine. 

Pathfinder  ralluma  la  chandelle  et  visita  minu- 
tieusement le  fort,  pour  être  sûr  qu'aucun  ennemi 
ne  s'y  était  introduit  pendant  leur  absence.  Il 
n'y  avait  personne  :  Rosée-de-Juin  avait  pris 
la   fuite. 

Mabel,  ayant  recouvré  son  éneri(îe,  se  releva 
et  dit  au  chasseur  : 

•     «  Hélas  !  mon  paa\Te  père  est  mort  ou  captif. 
Qu'allons-nous   faire   maintenant? 

—  L'affaire  n'est  pas  terminée,  dit  le  <,mide,  les 
Mingos  n'ont  pas  hurlé  leur  victoire.  Il  faut  at- 
tendre et  tâcher  de  découvrir  quelque  indice. 
La  femme  d'Arrowhead  leur  a  dit  que  j'étais  là; 
ils  ne  se  hasarderont  pas  de  ce  côté  pour  l'instant.  » 

Mabel  fut  secouée  de  la  tête  aux  pieds  par  un 
frémissement  douloureux  : 

«  J'entends  un  gémissement,  dit-elle  ;  écoutez, 
Pathiînder.  Il  y  a  quelqu'un  en  bas  qui  souffre  ; 
mo]i    père... 

—  C'est  sans  doute  une  ruse  de  nos  ennemis 
pour  nous  attirer  dehors.,. 
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—  iS'nn,  non,  rrjnil  Mal)il,  il  \  a  là  (|url<ju*ijii 
(|iii  ^(Mnil  cl  ;i|)))i  Ile  ;\  son  nidc  ;  mnn  ))C'rc,  ]k  iit- 
rt  !•(...     ' 

Lr  ijiitlc  rlri.L,niil  l;i  cli.indi  Ile,  (Mi\ril  iloucc- 
jihnl    niic    nicni'l  rirrc    (1    (l('nian<Li    (l<Mi('tin<  nt    : 

*   (^ui  csl  làï  » 

Il  y  (Mit  ini  silciicc  nssi /.  I<>n'_;  ;  1rs  ;;c:iiiss('jnrnls 
s'élairnt  arrctcs  ;  ])t>iirlaiil  mu  \(>ix  fail)le  niur- 
nuira   : 

«  Palhiiiulrr  î 

--  Mou  i)civ,  (lit   ]\Ial)cI,  ô  mon  j)t'iv  !  )j 

Le  chasseur  cl  la  jcinu*  lille  enleiulirent  alors 
clisUucteiueut    le    serjjfeut    Dnnhani    (pii    disait    : 

u  Mou  Dieu  !  soyez  béni,  ma  iille  est  eu  siirelc  !  » 

ratiiliuder  eule\  ait  déjà  les  barres  de  la  ))ortc  ; 
il  le  lit,  uial^ré  rau<>\)isse  et  Témotiou  d'un  sem- 
blable uiomeul,  avec  toutes  les  précautions  iiua^^i- 
uables  ;  comuie  la  dernière  barre  cédait,  il  sentit 
qu'uu  poids  pesait  sur  la  ])orte  ;  il  n'osa  la  refer- 
mer, bien  (|ue  la  pensée  d'un  piège  lui  tra\-ersût 
Tcsprit.  La  i)orte  s'ou\  rit  toute  grande,  et  le 
sergent  tomba  de  tout  son  long  sur  le  ])lancher. 
Très  vite  il  l'attira  complètement  à  l'intérieur, 
re})oussa  la  })orte  et  remit  les  barres  en  place. 

Mabel  n'avait  pas  dit  un  mot  ;  mais  elle  avait 
déjà  baigné  les  tempes  du  blessé  avec  de  Teau  ; 
elle  lui  arrangeait  une  coucliette  et  lui  prodiguait 
tous  les  soins  qu'il  pouvait  attendre  d'une  Iille 
aussi  tendre  et  aussi  courageuse.  Patlifindcr, 
accoutumé  à  ces  sortes  d'accidents,  examina  la 
blessure  de  Dunliam  :  une  balle  hii  avait  tra- 
versé le  corps,  et,  sans  en  rien  laisser  paraître, 
il  eut  le  chagrin  de  constater  que  son  ami  ne  sur- 
vivrait pas  longtemps  à  sa  blessure. 


XX 


Le  sergent  Dunham  fut  laissé  au  rez-de-chaus- 
sée de  la  citadelle,  son  état  ne  permettant  point 
de  le  monter  à  l'aide  d'une  échelle  dans  l'appar- 
tement supérieur.  Il  souffrait  horriblement,  mais 
avec  un  grand  calme  ;  ses  yeux  brillants  ne  j^er- 
daient  point  de  vue  le  visage  de  sa  fille.  Lorsque 
la  vie  menace  de  nous  échapper,  nous  commen- 
çons à  sentir  le  prix  de  nos  affections  ;  elles  ne 
nous  paraissent  jamais  si  nécessaires  et  si  douces 
qu'à  l'heure  où  nous  allons  les  perdre. 

«  Que  Dieu  soit  béni  !  dit-il  avec  effort  après 
s'être  reposé  mi  instant,  vous  avez  été  épargnée... 
Mais,  Pathfinder,  dites-moi  comment  tout  cela 
est   arrivé. 

—  Nous  avons  été  trahis,   et  sans  le  fort... 

—  Duncan   avait   Maison;    il   m'a   prévenu... 

—  Oui,  mais  pas  comme  vous  l'entendez.  Nous 
avons  été  trahis,  mais  Jas23er  Eastern  n'y  est 
pour  rien  ;  c'est  le  cœur  le  plus  brave  et  le  plus 
fidèle... 

—  Oh  !  que  vous  avez  raison  !  s'écria  Mabel 
jusque-là  silencieuse,  mais  surexcitée  tout  à  cou]) 
par  l'allusion  de  son  père  et  fondant  en  larmes  ; 
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jKirolc.  L(\s  i^cns  de  cciMir  doivcnl:  se*  «léfciuln* 
jniil.iclli'incnl,  so  soutenir  iulrc  eux.    » 

lit'  .SiT^ont,  oubliant  sa  soiiffnuuH',  rrgarda  loii- 
^Miciut'nt  sa  jillc  :  il  Nolilait  lire  dniis  ses  ycnx  la 
raison  <|ui  lui  faisait  ])ivndrc  si  clialcurcuscinrnt 
parti  pour  Jasj)cT  ;  il  reporta  ses  yeux  sur  le  guide 
]>()nr  rinterro«rer  à  ce  sujet.  Palhfinder  conservait 
l'expression  de  franeliisc  et  de  loyauté  <jui  lui 
était  habituelle  ;  Juais  un  nua^e  lé^^^r  avait  néan- 
moins passé  sur  son  front  en  entendant  les  paroI(\s 
si  vives  de  la  jeune  fille. 

«  Vous  vous  ra])])ele/,  dit  ee  dernier,  continuant 
le  récit  de  ce  (jui  s'était  ])assé  en  l'absenee  du 
ser<^ent,  le  lieu  et  l'heure  où  nous  vous  quittâmes, 
Chiniifachgook  et  moi.  Si  j'étais  resté  avec  vous..., 
ce  pauvre  Gilbert,  qui  a  pris  ma  i)lace...  Mais  je 
ne  veux  pas  me  vanter  ;  il  eût  mieux  valu  pour 
vous,  serîTent,  me  garder  avec  vous. 

—  Hélas  !  dit  Dunham,  Gilbert  est  tombé  à 
côté  de  moi  ;  mais  nous  avons  manqué  de  pré- 
caution. Hélas  !  nous  sommes  punis  de  nos  mé- 
prises... 

—  Jusque-là,  sergent,  tout  allait  bien  ;  notre 
expédition  avait  été  merveilleusement  conduite, 
Tennemi  se  souviendra  de  votre  rude  attaque. 
Mon  ami,  vous  avez  merveilleusement  manœuvré 
quand  vous  vous  êtes  emparé  de  leur  obusier... 

—  Hélas  !  dit  Diniham,  dont  les  yeux  brillaient 
malgré  tout  de  fierté  au  souvenir  de  C(?s  exploits, 
hélas  !  il  est  retombé  entre  les  mains  de  nos  enne- 
mis ;  ils  le  tourneront  contre  nous. 

—  Ne  pensez  point  à  cela,  mon  ami  ;  le  fort  est 
solide,  et,  s'ils  n'y  mettent  le  feu,  nous  résiste- 
rons longtemps.  Chingaehgook  connaît  notre  situa- 
tion ;  Mabel  l'a  vu  et  lui  a  annoncé  sa  détresse. 


272  LE  LAC  ONTARIO 

Sûrement  il  travaille  déjà  à  nous  venir  en  aide  ; 
nous  })()uvons  avoir  confiance  en  lui.  Lorscjue  j'ap- 
procliai  de  Tile  du  Poste  après  vous  avoir  ([uitté, 
il  me  sembla  qu'elle  était  bien  silencieuse.  Je  con- 
nais les  soldats  du  55^  ;  cela  me  parut  étrange  ; 
j'étais  donc  averti  quand  j'arrivai  dans  le  passa<rc 
en  face  du  prétendu  })êcheur,  je  n'y  fus  pas  trom- 
pé... Je  pensai  avant  tout  à  Mabel,  sergent,  et 
j'accourus  à  son  aide,  prêt  à  mourir  avec  clic  s'il 
le  fallait.  » 

A  ces  mots,  Dunliam  jeta  un  regard  sur  sa  fille, 
et  celle-ci  sentit  que,  môme  en  présence  de  son 
père  mourant,  son  cœur  pouvait  être  atteint  par 
d'autres  douleurs  non  moins  vives  que  la  perte 
de  ceux  que  nous  aimons  le  plus  ici-bas*.  Le  vieux 
soldat,  la  voyant  tout  en  larmes,  lui  prit  la  main 
et  dit  avec  solennité  : 

«  Mabel,  vous  vous  souvenez  de  notre  dernière 
conversation  ;  mon  heure  est  venue...  Je  ne  sau- 
rais me  faire  d'illusions...:  je  meurs-  en  soldat, 
et,  grâce  à  Pathfinder,  Lundie  me  rendra  justice... 
Vous  vous  rappelez  votre  promesse,  ma  fille... 

—  Mon  père,  pensez  à  vous  ;  d'ailleurs,  mon 
heure  n'est-elle  pas  aussi  venue?  Je  veux  mourir 
avec  vous  !  Que  Pathfinder  s'échappe  du  fort 
et  aille  à  Oswego  porter  ces  tristes  nouvelles... 
Il  peut  échapper  aux  Miiigos,  lui  ;  rien  ne  saurait 
le  retenir  ici. 

—  Mabel  Dunham,  dit  Pathfmder  sans  vio- 
lence, mais  avec  un  chagrin  évident,  je  n'ai  point 
mérité  de  semblables  paroles...  Je  sais  fort  bien 
que  je  suis  grossier,  brusque,  maladroit... 

—  Pathfinder!  dit  Maber  déjà  repentante. 

—  Soit,  vous  avez  dit  cela  sans  y  penser.  Je  ne 
puis  vous  abandonner  ainsi  ;  le  sergent  le  sait 
bien,    et   vous   aussi,   Mabel.   Le   fort   peut   tenir 
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<|U('l(jn(*  tt'nii)s,  vl  C'hiii^u('li<^'c)ok  nous  enverra 
(lu  secours.  » 

Ma  bel  s'était  ra))])n)elu''e  du  ^mi(l(;  ;  elle  re^^ret- 
tait  évidemment  (Tavoir  blessé  cet  excellent  cœur, 
elle  voulait  le  lui  faire  entendre.  Le  ser^^'ut,  devi- 
nant cette  intention  et  se  ri'\i)li(|uant  au  «^ré  de 
ses  ))ro|>res  désirs,  dit  tout  à  cou])  : 

«  PnthfindcT,  Mabcl,  Ncncz  tous  les  deux  j)rés 
de  moi  ;  j'espère  (jue  vous  vous  entendez  main- 
tenant... 

—  Mon  ])ère,  dit  Mabel,  ne  })arle/.  jmint  de  cela, 
je  vous  prie  ;  tout  se  fera  conformément  à  vos 
désirs. 

—  Dieu  soit  loué  !  dit  le  blessé  a\'ec  un  vif  sen- 
timent de  joie,  je  mourrai  content.  Mabel,  Patli- 
finder,  donnez-vous  la  main.  Que  ma  mort  ne 
soit  point  ime  raison  qui  retarde  votre  union  ! 
Ci^^  retournera  à  son  bâtiment  ;  je  ne  veux  j)as, 
Mabel,  que  vous  restiez  scnde,  sans  guide  et  sans 
soutien. 

—  C'est  mon  affaire,  cela  me  regarde,  dit  tran- 
quillement Pathfmder  ;  laissez  tout  entre  mes 
mains,  rapportez-\'ous-cn  à  moi,  mon  ami  ;  tout 
sera  pour  le  mieux  ! 

—  J'ai  confiance  en  vous  et  vous  donne  pleins 
pouvoirs.  Que  Dieu  vous  bénisse,  Mabel  !...  » 

Le  vieillard  eut  une  défaillance,  causée  par  la 
violence  de  ses  émotions  ;  il  dut  garder  le  silence 
et  se  reposer  durant  quelques  instants.  Mabel 
s'empressa  avec  tendresse  autour  de  ce  père 
qu'elle  connaissait  depuis  si  peu  de  temjDS,  et 
qu'elle  aimait  pourtant  d'une  affection  si  vive,  si 
dévouée  ;  elle  sentait  néanmoins  un  poids  acca- 
blant peser  sur  son  cœur,  et  elle  eût  été  heureuse 
de  mourir  avec  son  père. 

Après    un    silence    long    et    pénible,    le    sergent 
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reprit  un  ])cn  de  forces,  et  se  mit  u  raconter  en 
])]irnses  entreeon))ees  ce  (]ui  hii  était  arrivé  (le))iiis 
(juil  avait  quitté  Pathfincler  et  le  Delaware.  Il 
dit  qu'ayant  trouvé  le  vent  plus  favorable,  et 
ayant  tJfa^né  du  temps  de  cette  façon,  au  Heu  de 
cam])er  une  nuit  de  plus  au  dehors,  il  s'était  dé- 
cidé il  rentrer  directement.  Qu.oi(pie  surpris  de 
ne  pas  trouver  de  sentinelle  à  l'arriAée,  il  avait 
débarqué  sans  précautions  ;  les  soldats,  préoccu- 
])és  de  leurs  sacs,  avaient  laissé  leurs  armes  dans 
les  bateaux.  L'ennemi  avait  tiré  de  si  ])rés,  cpie 
tous  ses  coups  avaient  porté  :  tous  ses  soldats 
étaient  tombés  autour  de  lui  ;  il  ne  s'expliquait 
pas  pourquoi  les  Iroquois  n'étaient  pas  immédia- 
tement venus  leur  enlever  leurs  chevelures.  Tombé 
en  même  temps  que  les  autres  et  grièvement 
blessé,  Dunham  avait  entendu  les  cris  de  Mabel 
pendant  sa  courte  sortie  avec  Pathfinder  ;  la 
croyant  elle-même  en  danger,  il  avait,  malgré 
ses  souffrances,  trouvé  la  force  de  se  traîner  jus- 
qu'à la  porte  de  la  petite  citadelle,  où  ses  gémis- 
sements avaient  annoncé  son  arrivée.  Il  avouait 
qu'il  n'aurait  pu  faire  un  pas  de  plus,  et  qu'il 
avait  cru  mourir  sur  le  seuil. 

Après  ce  récit,  souvent  interrompu,  Dunham 
dut  se  reposer  pendant  longtemips,  les  efforts 
qu'il  venait  de  faire  l'ayant  complètement  épuisé. 
Pathfinder  le  laissa  aux  soins  de  Mabel,  et  il  com- 
mença l'inspection  de*^'  moyens  de  défense  qui 
se  trouvaient  dans  le  fort.  Il  y  avait  là  une  dou- 
zaine de  fasils,  formant  la  réserve  du  corps  expé- 
ditionnaire ;  il  les  passa  en  revue  et  s'assura  qu'ils 
étaient  con^'enablement  chargés.  Il  les  déposa 
tous  à  portée  de  sa  main,  pour  le  cas  où  une  attaque 
subite  le  mettrait  dans  la  nécessité  de  défendre 
le  fort  contre  les  Iroquois. 
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DniiiKiiu,  ))(*ii(liiiil  Ci  l(inj)s,  sciilail  ses  r«*r('c.s 
s'en  iillcr  JK  11  II  |)(ii  ;  diinml  sn  \  ic,  il  ir;i\nif 
«^nirrc  pciisr  n.  In  niorl,  et  à  rhclirc  prôsciif c,  s;inf 
r.'i  H'ccI  ion  ((ii'il  p(nl;iil  :Y  sji  lilN-  cl  le  sriiliuMiil 
(le  son  honiu nr  de  soldai,  loiil  (lisj)araiss;iil  et 
lui  st'nil)l;ul  n  jx'inc  diL^nc  de  sou  nirpris.  FI  eût 
donné  hcnnciMi])  ]>onr  inoir  anprrs  de  lui  un 
ininisln*  dw  Sci^iK  ni*  <pii  pûl  lui  f.iirc  (iihiidrc, 
il  i'c  ni<»nu'nt.  snj)ivnu',  les  dernières  consolations 
cl.  les  derniers  eneonraifenients  (pie  la  reliLfion 
ne  n  fnse  pas  d'ordinaire  à  ses  enfants. 

M;d)(*l  reuardail  son  ])ère,  lui  ])rodi<fnail  Innios 
les  nmnpies  de  la  tendresse  hi  pins  vive,  s'inter- 
r()ini)nit  ])our  ])rier,  se  rele\ait  ])onr  interro<,r^T 
la  res])iralion  haletante  du  blessé  ;  elle  ne  se  ren- 
dait ])as  absolument  eoni])te  de  ee  (jui  se  j)assait, 
tant  était  grande  sa  surexcitation.  S(ui  calme  ne 
Tavait  ee])iM\dant  pas  eom])lètëment  abandonnée  ; 
elle  entendit  tout  à  cou])  heurter  dotieement  à  la 
lK)rte.  Pathfinder  était  encore  en  haut,  elle  ne 
voulut  ])as  rap])eler  ;  elle  se  mit  à  eidever  douce- 
ment les  barres  de  la  porte,  ])ensant  que  c'était 
Chino-acho'ook  qui  venait  rejoindre  ses  amis.  Ce 
fut  Cap  qui  entra  ;  la  i)orte  fut  immédiatement 
refermée  et  solidement  barricadée. 

A  la  vue  du  servent  sur  le  point  de  rendre  l'ame, 
le  vieux  marin  fut  attendri  ;  c'était  au  fond  un 
homme  fort  honnête  et  d'une  nature  très  droite. 
L'outrecuidance  et  l'absolue  confiance  qu'il  avait 
en  lui-même  pouvaient  le  faire  dévier  de  la  bonn.e 
route  ;  mais  il  n'était  pas  inca]:)able  d'y  rentrer  et 
d'avouer  qu'il  s'était  trompé.  Il  expliqua  son  arri- 
vée dans  le  fort  d'une  façon  assez  obscure  :  il 
avait,  disait-il,  profité  du  sommeil  de  ses  gardiens  ; 
le  quartier-maître  dormait  aussi  profondément  : 
lui-même,    à   cause   des   liqueurs   qu'on    les   avait 
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obligés  de  prendre  pour  les  empêcher  de  venir 
en  aide  à  leurs  compatriotes  lors  du  débarque- 
ment, qui  avait  été  prévu  par  les  Iroquois,  avait 
dormi  longtemps.  A  son  réveil,  il  avait  trouvé 
sous  les  broussailles  le  canot  de  Patlifinder,  et 
était  venu  aborder  au  pied  du  fort.  Tout  cela 
n'était  pas  fort  clair;  mais  personne  ne  songeait 
à  lui  demander  des  explications. 

((  Patlifinder,  dit-il  en  terminant,  —  car  le 
ffuide  était  accouru  à  son  entrée  dans  le  fort  et 
l'avait  écouté  avec  une  grande  attention,  —  nous 
ferons,  avant  d'amener  notre  pavillon,  une  résis- 
tance honorable,  et  nous  tâcherons  d'obtenir  de 
bonnes  conditions.  J'aurais  aimé  à  agir  de  cette 
façon  quand  ces  vagabonds  se  sont  emparés  de 
nous,  lors  du  massacre  de  Mac-Nab  ;  mais  le  lieu- 
tenant Muir  n'a  pas  voulu...  Il  m'a  entraîné  dans 
un  de  ces  trous  dont  l'île  est  remplie,  et  nous 
sommes  restés  là,  tapis  comme  des  conspirateurs, 
jusqu'à  ce  que  la  faim  nous  ait  obligés  à  en  sortir. 
Je  voulais  commencer  par  des  pourparlers,  il  n'a 
pas  voulu  ;  j'ai  dû  consentir  à  baisser  pavillon, 
il  y  avait  quarante-huit  heures  que  je  n'avais 
mangé.  » 

Mabel,  uniquement  préoccupée  des  souffrances 
de  son  père,  n'écoutait  plus  son  oncle;  Pathfin- 
der  était  remonté  sur  le  toit  pour  surveiller  l'en- 
nemi. Cap,  faute  d'auditeurs,  dut  garder  le  silence. 

Le  sergent,  se  sentant  un  peu  plus  calme,  fit 
signe  qu'il  souhaitait  s'entretenir  avec  son  beau- 
frère.  Mabel  gagna  le  premier  étage,  bien  qu'avec 
une  répugnance  m.arquée  ;  elle  obéit  néanmoins, 
conjurant  son  oncle  de  ne  pas  oublier  que  son 
père  ne  pouvait  soutenir  une  longue  conversation, 
et  qu'il  importait  de  le  ménager. 

Cap,    dont    le    cœur    était    véritablement    bon. 
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(K'\  iiKi  (|U('  la  plu:-,  ^^randc  iii(|iiiûlii(li*  de  cv  j)au\  rc 
])vrr  inounml  c'îlait  lu  jx'iiscv  de  su  fille,  dcmcu- 
raid.  siidc  dans  une  n^ion  si  différridi*  du  milieu 
où  <'lle  uvuit  été  él(\  éc  ;  il  .s\  in])ressa  de  rassurer 
son   frère   : 

«  Klle  est  bonne  iille,  dil-il,  (Ile  ressemble  à  mu 
])auvre  sieur;  je  vous  ))romets  de  lui  Iioumt  un 
bon   mari. 

—  Ma  iille  est  ])our\  tie,  dit.  le  seri^^nt  :  '  "<•  -'  r.' 
la  femme  de  Pat  blinder. 

—  Patblinder,  soit  !  reprit  maître  Cap  un  ])eu 
sur])ris  ;  je  n'aurais  pas  cru  (ju'il  pût  eonvenir 
à  votre  Iille.  .Je  dois  cUre  néanmoins  (jue  c'est 
un  bomme  sûr  et  eoura^eux. 

—  Ab  !  si  je  ra\ais  ^ardé  avec  moi,  je  ne  serais 
pas  tombé  dans  le  ])ié<j:e  qui  m'a  été  tendu,  et 
j'aurais  évité  les  ]>]us  j^rands  malbeurs. 

—  Frère,  dit  Cap,  \'ous  n'avez  i)oint  de  rei)roches 
à  votis  faire,  vous  avez  été  vaincu  par  la  plus  ])er- 
lidc  des  trabisons  ;  nous  en  avons  causé  avec  le 
quartier-maître  dans  notre  eaebette,  et  nous 
sonunes  tombés  d'accord  que  Jasper  Knstern  était 
cause  de  tous  nos  maux. 

—  Je  le  crains,  murmura  le  sergent  ;  oui,  je 
crois  que  Jasper  nous  a  trabis..:    > 

Il  aperçut  Patblinder  qui  venait  de  redes- 
cendre, il  voulut  lui  parler  ;  mais  celui-ci  mit  un 
doigt  sur  sa  boucbe,  fit  signe  à  Cap  de  le  suivre 
en  baut  pendant  que  Jlabel,  redescendue  avec 
lui,  le  remplacerait  au  cbevct  du  moribond. 

;(  Qu'y  a-t-il?  demanda  Cap  en  arrivant  à  l'étage 
supérieur.  Avez-vous  découvert  du  nouveau? 

—  Les  Mingos  sont  en  bas,  ils  veulent  mettre 
le  feu  au  fort  ;  j'entends  la  voix  d'Arrowliead 
qui  les  excite  à  mettre  tout  de  suite  à  exécution 
cet  infernal  pix)jet.  Nous  avons  ici  quatre  ou  cinq 
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tonnes  d'eau  ;  nous  pouvons  donc  soutenir  un 
.sièi,^'  pendant  un  temps  assez  lon^i^,  et  donner  à 
C1vin,i(iieh<40ok  le  temps  de  nous  amener  d'Oswe^^o 
des  libérateurs,  car  je  compte  sur  lui.  Je  sais  que 
le  salut  nous  viendra  de  ce  côte.  » 

liC  guide  éteignit  alors  la  chandelle  et  ou\Tit 
une  meurtrière,  attendant  une  sommation  qui  ne 
pouvait  manquer  de  lui  être  faite  d'un  instant 
à  l'autre.  Il  eut  bien  soin  cependant  de  ne  i)oint 
se  placer  en  face  de  l'ouverture,  et  il  tenait  sa 
carabine  à  portée  de  sa  main. 

Au  bout  de  quelques  instants,  une  voix  bien 
connue  se   fit  entendre   : 

«  Maître  Pathfînder,  s'écria  le  lieutenant  Muir, 
je  viens  à  vous  en  ami.  N'oubliez  pas  que  vo'us 
avez  affaire  à  un  officier  du  55^, 

—  Que  demandez-vous,  quartier-maître?  Ce 
n'est  pas  le  moment  de  parlementer  ainsi,  au  mi- 
lieu de  la  nuit.  Mes  ennemis  devraient  se  souve- 
nir que  Tue-Dann  est  avec  moi  dans  le  fort. 

—  Oh  !  je  ne  viens  pas  en  ennemi,  cher  Path- 
fînder, et  vous  ne  voudriez  pas  tenter  contre  moi 
rien  qui  pût  nuire  à  ma  sécurité.  Vous  avez  du 
bon  sens,  et  vous  comprendrez  qu'en  vous  sou- 
mettant de  bonne  grâce,  vous  obtiendrez  plus 
qu'en  essayant  une  résistance  impossible.  Je  viens 
vous  conseiller  de  rendre  le  fort,  et  vous  donner 
l'assurance  que  vous  serez  traités  en  prisonniers 
de   guerre. 

—  Je  vous  suis  fort  obligé  de  vos  bons  conseils, 
quartier-maître  ;  mais  mes  vivres  ni  mes  munitions 
ne  sont  point  épuisés,  et  je  ne  songe  nullement 
à  me  rendre  avant  d'avoir  essayé  à  défendre  la  place. 

—  Votre  résolution  vous  fait  honneur  ;  mais 
songez  que  tous  ks  vôtres  sont  tombés,  et  maître 
Cap  lui-même... 
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l*as  \r  moins  (lu  iiinii(ic,  cria  l(  \iiii\  iiiaiiii  ; 
jr  iir  suis  ])i»iiil  loiuhr.  A  la  Muilr,  litiiLcnaiil, 
\(>us  nra\('/.  lail  (IcscciMlrc  dans  un  tnm  et  aussi 
tomber  dans  un  pirifc,  }r  Ir  ci'ains  bien  ;  mais 
en  lin  cela  s\\j>li(jU(  ra  plus  tan!,  car  il  y  a  des 
circonslancis...  Ijji  alhndanl,  je  suis  monte  aU 
haul  dr  ce  r<»rl,  l'I  je  Imuvr  Tcndroit  fort  a;,'rcal)Ic 
])our   rinslant    il    très   sûr,   rr   <|ui    ne   <^Atc   rien. 

---  .I\n  suis  charmr,  --  si  toulrfois  c'est  la 
voix  d'un  vive  \i\aid  (juc  j'entends;  —  mais  il 
n'importe,  l'alhlindrr,  même  avec  maître  Cap, 
\i)us  ne  pou\  ez  songer  à  nous  défendre  contre 
tout   un   parti   d'Iroipiois... 

—  C'est  ))ourtant  mon  intention,  et  votre  beau 
langage,   lieutenant,   ne   m'en   fera   point  changer. 

—  Qu'attendez-voUs  de  cette  résistance  obsti- 
née? Le  pauvre  sergent  Dunhani  est  mort... 

—  Vous  vous  tromi)ez  encore,  monsieur  Muir  ; 
le  sergent  est  également  dans  le  fort,  et  l'on  peut 
dire  que  toute  sa  famille  y  est  réunie. 

—  Je  me  réjouirais  de  l'apprendre  si  je  ne  savais 
que  ces  Indiens  sont  résolus  à  mettre  le  feu  à  la 
citadelle,  et  que  par  conséquent  vous  serez  tous 
en^velis  sous  ses  décombres. 

—  Ne  craignez  rien,  monsieur  Muir,  et  tenez 
pour  certain  que  (|uicon(]ue  s*ap])rochera  du  fort 
avec  des  intentions  hostiles  me  trouvera  sur  son 
chemin.  Demandez  aux  Iroquois  ce  qu'ils  pensent 
de   Tue-Daim. 

—  C'est  de  la  folie  !  Vous  n'avez  nul  moyen  de 
tenir;  vous  ne  pouvez  être  secourus... 

—  Ne  comptez-vous  donc  pour  rien  Chingach- 
gook,  que  nous  avons  prévenu  de  notre  embarras  ; 
Eau-Douce,  qui  est  allé  à  Oswego  et  qui  nous 
ramènera  du  renfort?  Écoutez,  lieutenant,  vous 
avez   votre   opinion    et   j'ai   la   mienne  ;    vous   ne 
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chanj^crez  pas  de  sentiments,  ni  moi  non  plus  ; 
mais  vous  en  avez  déjà  trop  dit  pour  un  officier 
du  roi.  Si  nous  sommes  tous  brûles,  nous  le  serons 
pour  soutenir  l'honneur  des  armes  de  Sa  Majesté. 

—  Vous  n'exposerez  2>as  Mabel  aux  horreurs 
d'un  siège  en  règle. 

—  Je  la  trouve  beaucoup  plus  en  sûreté  ici 
qu'avec  vous.  Vous  avez  un  compagnon,  un  Tus- 
carora,  dont  je  crains  les  perfides  desseins...  En 
tout  cas,  Mabel  est  avec  nous  et  désire  y  rester. 
Le  sergent  a  reçu  une  blessure  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur  ;  elle  s'occupe  à  soigner  son  père 
comme  une  bonne  et  excellente  fille  qu'elle  est. 
Mais  assez  de  discours  ;  j'amie  mieux  agir  que 
parler.  Veuillez  vous  retirer  amsi  que  vos  alliés, 
et  que  chaque  parti  fasse  usage  de  ses  moyens 
d'action  selon  ses  dons  et  sa  nature.  » 

Quand  les  Iroquois  connurent  l'insuccès  de  leur 
parlementaire,  ils  poussèrent  des  cris  horribles  ; 
mais  ni  Pathfinder  ni  Cap  n'en  furent  épouvantés. 
Ce  dernier,  selon  ce  qui  avait  été  réglé,  monta  en 
toute  hâte  sur  le  toit  ;  il  y  trouva  déjà  une  dizaine 
de  flèches  enflammées  et  en  eut  promptement  rai- 
son. Tous  les  troncs  du  fort  retentirent  sous  le 
choc  des  balles  ;  toutefois  ces  décharges  ne  pou- 
vaient causer  grands  dégâts. 

Mabel,  qui  entendit  tout  ce  vacarme,  mais  qui 
ne  pouvait  courir  aucun  danger,  la  partie  basse 
du  fort  n'ayant  aucune  ouverture,  fut  cependant 
fort  effrayée,  d'autant  plus  que  Dunham  agonisant, 
reconnaissant  un  bruit  familier  à  ses  oreilles  de 
soldat,  se  mit  à  crier  dans  son  délire  : 

((  Faites  charger  les  grenadiers  !  Que  les  compa- 
gnies légères  se  préparent  à  marcher  !  j) 

A  ce  moment,  un  coup  de  canon  retentissant  se 
fit   entendre,   une   bombe   déchira   la   muraille   de 
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bois  (1(1  InrI,  ri.  (oui,  Ir  hnlitiicnl,  cii  fui.  rl>raiil«'-. 
rnlhliiidcr  fut  sur  le  )H)iriL  (rrlrc  atlciut  i)ar  les 
iVlats  (le  l'obus;  hiurcusfinc  iil  il  s'rlait  i\  temps 
jc'tVî  sur  Ir  ])laii('lur.  Ma  bel,  iut<'n(laii(  cv  (îIkkî 
terrible,  avait  jeté  ini  ^naïul  eri,  et  Duiihani, 
seeoué  sur  son  lit  (Ta^^onic,  a\ait  élevé  la  voix  et 
dit  avec'forec  :       (1iar<^rez  !  » 

((  Mabel  !  eria  Pathlinder  entr'ouvrant  lu  tra|)))e, 
il  iTy  il  j)(>int  de  mal.  (*es  r(^])tiles  ont  tronvé  sur 
nos  bateaux  Fobusier  (jue  nous  axions  j)ris  aux 
lYan(,'ais  ;  Jieureusenient  c'est  la  seule  bombe 
qu'ils  aient  trouvée.  Il  y  a  <juelques  dé;^mts  làrhaut, 
mais  ])oint  trop  de  mal.  >> 

Jlaître  Cap,  au  sommet  de  Ja  ])etite  eitadelle, 
se  conduisait  très  bravement  ;  le  vieux  marin 
calme  et  coura<ifeux  se  retrouvait  tout  entier.  Ce 
que  son  earaetére  vantard  et  fanfaron  contenait 
de  désa<i:réable  avait  complètement  disparu  ;  il 
restait  Thonmie  dévoué,  fort,  énergicpie,  prêt  à 
tout  pour  défendre  les  siens  et  narguer  ses  enne- 
mis. 

Il  ne  prenait  même  pas  la  peine  de  s'abriter  ;  il 
défiait-  les  Iroquois,  riait  de  leurs  coups,  et,  par 
un  hasard  vraiment  étonnant,  ils  ne  parvenaient 
pas  à  l'atteindre.  Lorsque  la  bombe  éelata  sous 
ses  pieds,  il  salua  avec  un  grand  geste  et  im  sou- 
rire de  mépris.  Les  sauvages  demeurèrent  étourdis 
d'une  pareille  audace,  et,  ne  s'cxpliquant  pas  le 
calme  de  leur  ennemi  en  face  d'un  pareil  danger, 
ils  en  conclurent  qu'il  était  fou  et  cessèrent  de 
tirer  sur  lui,  les  traditions  des  Indiens  les  empê- 
chant de  jamais  essayer  de  nuire  à  un  être  privé 
àe  raison  ;  il  fut  sauvé  par  son  imprudence  et 
l'excès  même  de  son  audace. 

Pathfmder  avait  une  manière  d'agir  bien  diffé- 
rente ;  il  eût  pu  passer,  aux  yeux  d'un  étranger, 
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))()ur  tro]:)  prudent.  Pendant  les  dix  premières 
minutes  de  rattacjue  insensée  des  Iroquois,  il  se 
contenta  de  s'al^riter  soigneusement.  Les  meur- 
trières ouvertes  lui  permettaient  de  voir  ce  qui 
se  passait  au  dehors  ;  mais  il  ne  s'en  approchait 
qu'avec  les  plus  grandes  précautions,  et  pas  une 
fois  il  ne  mit  les  mains  sur  son  arme  terrible  axec 
la  pensée  de  riposter  contre  un  ennemi  que  sa 
rage  folle  plaçait  pourtant  à  sa  portée.  Mais  quand 
il  entendit  le  bruit  des  mocassins  devant  la  porte 
du  fort,  et  qu'il  comprit  qu'on  entassait  des  brous- 
sailles, et  qu'on  préparait  un  bûcher,  il  appela 
maître  Cap  et  le  fît  mettre  auprès  d'une  meur- 
trière avec  de  l'eau  à  sa  portée,  lui  recommandant 
bien  de  ne  point  agir  avant  le  signal.  Il  voulait 
laisser  monter  la  flamme  un  peu  pour  choisir 
parmi  ses  ennemis  l 'Iroquois  qu'il  jetterait  sur 
le  terrain.  L'œil  sûr  du  guide  inspectait  les  envi- 
rons ;  il  dit  tout  à  coup  à  Cap  : 

«  Y  êtes- vous,  l'ami?  le  baril  est  bien  à  votre 
portée?  Prenez  garde  à  ne  point  perdre  d'eau 
inutilement. 

—  Je  sais  prêt,  dit  Cap. 

—  Alors  attendez  le  signal.  Je  vais  profiter  de 
ce  qu'il  fait  clair.  » 

Tue-Daim  fut  soulevé  lentement,  le  coup  par- 
tit. 

((  Voilà  un  Iroquois  de  moins,  dit  le  guide  en 
rechargeant  son  fusil.  Tenez-vous  prêt,  maître 
Cap  ;  j'en  vais  encore  expédier  un  autre.  » 

Un  grand  cri,  répondant  au  second  coup  de 
Tue-Daim,  démontra  la  vérité  de  cette  assertion. 

((  Versez  l'eau  maintenant,  cria-t-il  ;  versez,  il 
ne  faut  pas  nous  laisser  griller. 

—  Gare  à  l'eau  !  »  dit  Cap  en  versant  son  baril 
sur  le  foyer. 


Il  :  I  \(:  ()\T\\\\i  )  ?ft'^. 

L  (  lull'oil  ;i\;iil  rir  si  hh  ii  du»!  i,  <|iic  l«  hiiciM  r 
s'rlci^niil  siihilcinciil  cl  (jM'  l""f  r.  l'ii'  «1  ■"  li 
])lus  ])r(>f(ni(l('  ohsciirili'. 

\a  ri  sic  (l(  1.1  miil  s'ccoiila  cii  ])aix  ;  l*allilin(lcr 
tl  (a|)  Ncillcrciil  alternai  îmiikiiI  ,  (l(  crainte  de 
.snr[)risc.  Mal)ci  ne  ([iiilta  ])()int  le  cJHVet  de  son 
])crc  ;  le  serî^ciil  di  niciira  assez  câline  ;  mais  ses 
forces  s\>n  alhiienl,  cl  loni  l'ais.ii!  j»ic\<Hr  (pie 
riuurc"  suprciiie   ne   larijeiail    i^'uère  à  arriver. 


XXI 


Dès  raurore,  PathfmdcT  et  Cap  moiitcrcnt  sur 
le  toit,  et,  protégés  par  le  parapet  circulaire  qui 
en  faisait  le  tour,  ils  examinèrent  les  environs. 
De  ce  sommet,  le  regard  embrassait  l'île  entière  ; 
elle  était  de  forme  ovale,  sa  plus  grande  étendue 
allant  de  l'est  à  l'ouest.  Le  vent  soufHait  du  sud, 
et  Cap  fit  cette  réflexion  qu'à  l'heure  présente, 
en  suivant  les  passages  qui  longeaient  les  bords 
de  la  petite  île,  grâce  à  la  direction  du  vent,  il 
eût  été  possible  de  côtoyer  les  deux  côtés  princi- 
paux et  de  conserver  toujours  le  même  vent  en 
travers.  Le  marin  étudiait  la  situation,  en  se  de- 
mandant si  l'on  ne  viendrait  pas  bientôt  d'Os- 
wego  à  leur  secours.  Tout  à  cou}:),  après^  avoir 
fait  Finspection  de  l'horizon,  il  s'écria  avec  une 
joie  profonde  : 

i  Une  voile  !  » 

Pathfinder  aperçut  bientôt  le  point  blanc  que 
Cap  avait  signalé  ;  le  bâtiment  en  vue  ne  portait 
que  ses  voiles  majeures  ;  mais  la  force  du  vent 
était  si  grande,  que  le  gréement  tout  entier  sem- 
blait voler  à  travers  les  percées  du  feuillage  avec 
la  vitesse  d'un  cheval  de  course  :  on  eût  dit  un 
nuage  courant  à  travers  les  cieux. 


Dans  cette  \i.u»ii  i.i]H(1<,  ic  ;4m(l(',  accnutiiiiK!  ;i 
SCS  l)<)is,  ne  rccMHiiiaissait.  ))()int,  le  (Mitl*  i-  -I'  ^nn 
ami  :  il  nr  ])\\t  s\in])ê('li(T  de  nuirniun  i 

"  lia  laissé  passer  riicurc  !  C'est  (•(Ttaincmcnt 
(jneNlue  iiaxirc  Iranrais  venant,  au  secours  de  ces 
maudits  Min^os.   » 

Ca]),  re])renant  son  t<»n  do^nnaticiue  et  i)édant, 
lui  hieii  aise  de  faire  remanjucr  au  célèbre  chas- 
seur (ju'il  se  tr()mi)ait  en  •  cette  circonstance, .  et 
(]ue  ses  veux  le  servaient  mal. 

((  C'est  bien  la  téticre  de  la  grande  voile  du 
Scud  ;  ses  voiles  en  pointes  sont  ])lus  petites  qu'on 
ne  les  fait  ordinairement,  je  les  reconnais  bien. 
D'ailleurs  la  corne  <'n  est  jumelée  ;  je  conviens 
que  ce  travail  a  été  ])roprement  fait,  mais  elle 
est   jiuuelée. 

—  Tant  mieux  !  dit  Pathfinder,  ne  comprenant 
rien  à  ce  lano:aGfe  technique  ;  si  c'est  Jas]^er,  nous 
pouvons  défendre  le  fort  contre  toute  la  nation 
des  Mingos.  Pourvu  (}u'il  ne  vienne  pas  s'amarrer 
au  rivage  sans  aucune  précaution,  et  qu'il  ne 
tombe  pas,  comme  notre  ])auvre  sergent,  dans 
une   embuscade. 

—  Vous  avez  raison,  cela  est  fort  à  craindre, 
d'autant  plus  que  le  pauvre  garçon  ne  me  paraît 
pas  bien  fort,  ayant  toujours  navigué  sur  cette 
mare  d'eau  douce.  Et  puis,  pouvons-nous  être 
sûrs  de  lui?  c'est  l'allié  secret  des  Français  ;  c'est 
l'opinion  du  sergent,  et  cela  m'a  tout  l'air,  à  moi, 
d'une  trahison. 

—  Nous  le  saurons  bientôt,  répondit  le  guide  : 
nous  ferions  bien  pourtant  de  donner  quelque 
signal  à  ce  pauvre  garçon  qui  l'oblige  à  se  mettre 
sur  ses  gardes.   » 

L'anxiété  et  l'incertitude  les  empêchèrent  néan- 
moins de  rien  faire  ;  il  eût  fallu  se  décider  promp- 
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tcincnl.,  et  le  Scud  arrivait  avec  une  rapidité 
\'(rtiL,niu  lise.  Ou  ne  voyait  crailleurs  personiie  sur 
le  ]K)nt,  et  le  gouvernail  paraissait  se  mouvoir 
seul  ;  mais  Cap  s'aperçut  bientôt  qu'il  était  ma- 
nœuvré d'en  bas  à  l'aide  de  drisses,  et  il  devina 
que  ré(iuipa<^e  se  dissimulait  derrière  les  bastin- 
ira^^es,  à  l'abri  des  coups  de  fusil  de  l'ennemi.  Ce 
fait  démontrait  la  faiblesse  des  arrivants,  et  n'était 
point  de  bon  aui^ure. 

«  Iléîas  !  le  Serj^ent  n'aura  pas  pu  arriver  à 
temps  à  Oswego.  Pourvu  que  Lundie  ne  se  soit 
pas  avisé  de  remplacer  Jasper  !  Eau-Douce,  dans 
la  circonstance,  vaut  pour  nous  une  armée  en- 
tière. A  nous  trois,  nous  pourrions  toujours  faire 
une  f^lorieuse  défense  :  vous,  comme  marin,  en 
entretenant  des  communications  avec  le  cutter  ; 
Jasper,  en  manœuvrant  sur  le  lac,  et  moi,  selon 
ma  nature,  en  déjouant  l'astuce  et  la  malice  des 
Mingos.  Oui,  il  faut  lutter  jusqu'au  bout  pour 
le  sergent,  et  aussi  pour  défendre  Mabel. 

—  Nous  devons  le  faire,  et  nous  le  ferons  de 
bon  cœur  ;  le  retour  du  Scud  m'oblige  à  dire  que 
les  chances  sont  égales  pour  et  contre  la  fidélité 
d'Eau-Douce.  Il  me  semble  d'ailleurs  agir  avec 
prudence  ;  il  m'a  l'air  de  savoir  ce  qui  se  passe 
ici,  car  il  cherche  à  bien  choisir  son  mouillage. 
Allons,  voilà  qui  va  bien... 

—  J'y  suis  !  s'écria  Pathfinder  avec  exaltation, 
j'y  suis  !  je  vois  la  pirogue  du  Serpent  sur  le  pont 
du  Scud,  Chingachgook  est  h  bord  ;  il  connaît 
notre  situation,  laissons-le  agir. 

—  Cette  pirogue  peut  bien  ne  point  être  celle 
du  DelaAvare  ;  Jasper  en  aA  ait  une  à  bord  quand 
nous  mîmes  à  la  voile. 

—  C'est  vrai,  l'ami  Cap  ;  mais  si  vous  connaissez 
vos  mâts  et  vos  voiles,  je  connais  mes  jDirogues  et 


mes  sciilici's.  ()r  je  i"t  comi.iis  l.i  j»irn;(u<*  du  ."^t  r- 
jx-iil,  cl  je  (l(\  iiic  ce  (|(ii  s'csl  passé  :  l<-  hnivc 
hinnnic,  nous  Noyniil  jissio^os  dans  !<  fort,  rst 
|);irli  |)onr  ()s\vc;jn  :  il  n  rciicoiil  rr  Ir  Scnd  en 
chi'iuin,  ii  a  niconlr  son  hisloirc,  et  il  est  n*\(nn 
a\('C  le  ciillcr  pour  s;i\(»ir  ce  (pToii  poinail  entre- 
prendre (Il  iioli'e  r.iNcnr.  l)i(n  \cnille  (pie  J.'isper 
soil    n    hord  !   » 

(';i])  n'éeont.'iil  ])lns  :  il  .sni\nit  axce  In  ])lus 
grande  al  lent  ion  la  sec-ne  \rainie!it  sins^ndière  (pii 
se  déroulait  sous  ses  yeux  :  le  \cnl  souillait  avec» 
\  iolenee  ;  les  arhres  eourhnient  la  tète  sous  |;i 
rafale,  et  ks  branches  se  heurtaient  avec  un  bruit 
send)lal)l(^  i\  d(^s  ehnriots  courant  dans  le  loin- 
tain. 

Les  sau\an"es  n\''taient  ])as  loin,  jxiiscpic  leurs 
piroo'ues  et  les  bateaux  du  55^  étaient  toujours 
dans  kl  petite  ori(]ue  où  ils  avaient  mouillé  ;  mais 
rien  ne  traliissait,  en  dehors  de  cet  indice,  leur 
présence  dans  l'île.  Ils  ne  s'attendaient  point  à 
voir  le  cutter  revenir  si  tôt  ;  leur  prudence  habi- 
tuelle ne  fut  pourtant  point  en  défaut  :  à  son  appa- 
rition dans  le  passa^^e,  ils  se  mirent  tous  à  couvert. 
Cap  et  Pathfinder,  au  haut  de  la  forteresse,  ne 
se  montraient  pas  davantac^e,  et  le  pont  du  cutter 
était  com])lètement  désert. 

Arrowhead,  du  fond  de  sa  retraite,  se  piit  à 
trembler  pour  l'issue  d'une  campagne  si  bien  com- 
mencée quand  il  vit  apparaître  le  Scnd  ;  il  eût 
souhaité  d'être  de  nou\'eau  débanpié  sur  le  con- 
tinent. 

Le  cutter  s'approchait  rapidement,  faisant  écu- 
mer  l'onde  devant  lui  :  il  avait  pourtant  diminué 
ses  voiles.  Néanmoins,  à  cause  de  la  force  du 
vent,  il  arriva  bientôt  par  le  travers  de  la  forte- 
resse. 
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A  ce  moment  précis,  Cap  et  Pathfinder  se  pen- 
chèrent en  avant  ponr  voir  le  pont  du  cutter. 
Alors  Jasper  s'clanea  au-dessus  des  bastingages 
en  poussant  un  grand  cri  de  joie  ;  Cap  lui  rendit 
son  salut  :  hourra  pour  hourra.  Ce  manque  de 
prudence  eût  pu  leur  être  funeste  ;  mais  l'ennemi 
ne  voulait  pas  trahir  le  lieu  de  sa  retraite  et  atten- 
dait, n'ayant  point  encore  pris  de  parti.  Path- 
finder, plus  prudent,  et  ne  voyant  que  le  côté 
pratique,  cria  d'une  voix  de  stentor  et  sans  se 
démasquer  : 

«  Jasper,  tâchez  de  nous  soutenir  !  la  journée 
est  à  nous  si  nous  pouvons  nous  entendre.  Vous 
voyez  ces  buissons  là-bas,  les  reptiles  y  sont  ca- 
ches ;  envoyez-leur  du  poivre,  mon  garçon,  je  les 
canarderai  de  mon  côté.  » 

Le  jeune  marin  put-il  entendre  la  voix  du 
guide,  ou  fut -elle  couverte  par  le  bruit  de  la  tem- 
pête? Il  y  eut  un  moment  de  doute  et  d'inquié- 
tude ;  le  vent  emportait  le  cutter  au  delà  du  fort, 
et  il  disparaissait  derrière  les  arbres.  Mais  on  le 
vit  bientôt  reparaître;  Jasper  avait  viré  vent 
arrière  et  revenait  de  l'autre  côté,  toujours  au 
vent  de  l'île.  Cette  manœuvre  fut  faite  avec  une 
grande  facilité,  les  voiles  s'orientant  d'elles-mêmes 
et  le  gouvernail  seul  commandant  le  mouvement. 
Jasper  semblait  vouloir  faire  une  reconnaissance 
autour  de  l'île  ;  revenu  à  ^on  point  de  déjDart,  il 
reprit  position  au  vent  dans  le  passage  où  il  s'était 
montré  tout  d'abord.  Alors  il  mit  la  barre  dessous 
et  vira  de  bord  vent  devant  ;  malgré  les  ris  tous 
pris,  la  voile  claqua  sous  le  vent  comme  un  coup 
de  canon.  Cap  eut  peur  que  la  toile  ne  fût  déchi- 
rée, mais  elle  tint  bon. 

«  lia  toile  est  bonne,  cria-t-il  ;  et,  pour  dire  la 
vérité,    je    dois    convenir   que    ce    garçon    conduit 
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son  l)iil  iiiuiil  c^oiimic  un  xéritnbli  ollicic  r  <l«  nut- 
rinc.  U  \\\\  ))iis  fait,  nnc  faute,  et  j'y  rrganlr  de 
près.  .le  ne  i)nis  pas  nu*  ))iThnîul<T  (nrKaii-Dmicc 
ait  a])])ris  son  nu'lici*  snr  ccMc  marc  :  ce  n'cs^t 
pus  possible. 

—  ('\'s|,  ])(Mn"lanl.  bien  \rai  ;  j'ai  lonjonrs  pense* 
(pfil  a\ail;  nn  don  nalnrd  ])onr  lonl  ce  (pii  touche 
à  lu  nuvipition.  C'est  nn  habile  marin,  bien  (pTii 
n'ait  ))oint  vu  l'Oeéan,  et  j  *>.se  dire  (ju'il  esl  aussi 
lidèle  (pfil  est  liabile  dans  son  métier. 

—  Il  étale,  dit  Caj>  ravi  ;  nous  allons  bien  voir 
nuiinteiiant  ee  (pTil  \'ent.  faire  ;  il  faut  bien  (pril 
se  décide.  » 

L'abiitée  (hi  Scud  fut.  si  grande,  que  le  \ieux 
marin  craignit  un  instant  (]uc  Jasper  n'eût  l'inten- 
tion de  mettre  en  panne  ;  les  sauxages,  du  fond 
de  leurs  cachc^ttes,  eurent  la  même  idée  et  se  ré- 
jouirent silencieusement,  s'imaginant  bien  que 
celui-là  encore  allait  tomber  entre  leurs  mains 
comme  l'avait  fait  le  sergent.  Seul  Patlilindcr 
conserva  une  entière  confiance. 

Jasper  connaissait  bien  l'endroit  et  la  profon- 
deur de  l'eau  sur  ces  côtes  ;  il  savait  qu'il  pouvait 
sans  danger  friser  la  rive  ;  il  s'avança  si  près  en 
passant  devant  la  petite  crique,  qu'il  put  déta- 
cher prestement  les  amarres  des  deux  bateaux 
des  soldats  tombés  aux  mains  des  Mingos,  et  les 
remorquer  à  sa  suite  en  pleine  eau. 

I^es  pirogues  des  sauvages  étaient  toutes  amar- 
rées aux  deux  bateaux  ;  cet  heureux  coup  de 
main  les  priva  de  tout  moyen  de  quitter  l'île,  si 
ce  n'est  à  la  nage.  Ils  s'en  aperçurent  aussitôt, 
se  levèrent  en  masse,  et,  poussant  des  cris  hor- 
ribles, ils  tirèrent  des  coups  de  fusil  qui  n'attei- 
gnirent personne.  Au  même  instant  un  coup 
partit  du  toit  du  fort,  et  un  Iroquois  tomba  atteint 
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en  ))leiii  front  :  c'était  le  chasseur  qui  mettait  à 
profit  riniprudence  de  ses  ennemis  ;  un  autre 
coup  partit  du  Scud,  estropiant  un  sauvage  pour 
le  reste  de  ses  jours. 

«  C'est  la  carabine  du  Delaware,  dit  Pathfinder, 
je  connais  le  son  de  son  fusil  aussi  bien  que  celui 
de  Tue-Daim  ;  son  canon  est  bon,  mais  il  ne  donne 
pas  toujours  la  mort.  Enfin  avec  Chingaehgook  et 
Jasper  j'espère  bien,  ami  Cap,  que  nous  aurons 
raison  de  ces  vagabonds.  » 

Le  Sciid  ne  restait  point  stationnaire  ;  il  s'avança 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'île  et  laissa  ses  prises  s'en 
aller  à  la  dérive  ;  le  vent  les  poussa,  comme  Jas- 
per l'avait  prévu,  sur  le  sable  de  la  pointe  d'une 
autre  île,  à  un  demi-mille  de  distance.  Ensuite 
il  vira  de  bord  et  revint,  faisant  tête  au  courant, 
par  l'autre  passage.  Pathfinder  et  Cap,  du  haut 
de  la  tour,  virent  qu'il  se  préparait  quelque  chose 
à  bord.  Losrque  le  cutter  fut  en  face  de  la  crique, 
environnée  d'épais  buissons,  où  les  Iroquois  avaient 
cherché  un  refuge  après  l'attaque  du  chasseur  et 
du  sergent,  il  démasqua  son  obusier,  et  une  pluie 
de  mitraille  tomba  dru  au  milieu  des  halliers. 
Les  sauvages  se  relevèrent  comme  une  volée  de 
cailles  ;  Ïue-Daim  se  fit  encore  entendre,  la  cara- 
bine du  Delaware  lui  fit  écho  :  un  Iroquois  fut 
encore  frappé  à  mort  ;  un  autre  eut  la  jambe 
cassée. 

Ce  manège  allait  continuer  quand  Rosée-de- 
Juin  parut  tout  à  coup  sur  la  grève,  tenant  à  la 
main  un  drapeau  blanc.  L'ofhcier  français  et 
maître  Muir  s'avançaient  à  sa  suite,  l'air  assez 
penaud  ;  on  allait  entrer  en  pourparlers. 

Les  négociateurs  furent  invités  à  s'avancer  au 
pied  du  fort  ;  Jasper  jeta  l'ancre  par  le  travers 
de  la  petite  citadelle,  et  l'obusier  fut  braqué  sur 
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(Mix.  Ji  i'u|ui|)ii^^'  (lu  Srinl,  s;nif  riiomnu'  (jui  tenait 
lu  intîdK*  cnlhiiniiux',  ])Vc{  à  mettre  le  feu  à  l'ohu- 
sitM%  ]>{irut  en  dehors  des  l);isliii<r.iffos  ;  seid  Cliiu- 
<(acli<((M»k  resta  eaelir,  ])lus  ]);ir  li;il)itude  cjuc 
j>ar  doliaiiee. 

«  Vous  reni))(M-|e/,  ralhlihder,  sVeria  le  (juar- 
tier-maître  en  face  la  i)()rle  de  la  oiladelie,  tt  le 
ea])itaine  San<fli(  r  lui-même  xinil.  se  mettre  à 
votre  merci  ;  il  esjx're  (|ue  vous  eonsentirez  a  lais- 
ser un  ennemi  eoura<]fenx,  trahi  ])ar  h*  malheur, 
cvaeuer   l'île   a])rès    réehantjfe   des   ))risoimiers.    » 

Muir  parlait  très  haut  ;  on  entendait  ses  pan>leb 
aussi  bien  sur  le  pont  du  Scud  (jue  sur  le  som- 
met  de   la   citadelle. 

u  Que  pensez-vous  de  ces  pro])ositions,  Jasi)er? 
s'écria  le  chasseur.  Vous  avez  entendu  :  êtes-vous 
d'avis  que  nous   laissions   aller  ces   vagabonds? 

—  Qu'est  devenue  Mibel  Dunhnm?  s'écria  le 
jeune  homme  ;  si  im  seul  cheveu  de  sa  tête  est 
tombé,   je   veux   exterminer   tous   les   Iroquois  ! 

—  Elle  est  en  bas,  saine  et  sauve  ;  elle  soigne 
son  père.  Jasper,  nous  n'avons  point  à  venger 
Dunham,  il  a  été  blessé  dans  une  lutte  régulière  ; 
quant  à  Mabel... 

—  Me  \oiei  !  s'écria  la  jeune  fille  apparaissant 
sur  le  toit,  me  voici  !  Mais  je  ne  veux  pas  entendre 
parler  de  vengeance  ;  il  n'y  a  déjà  eu  que  trop 
de  sang  versé.  Si  ces  gens-là  veulent  s'en  aller, 
laissez-les  partir,  Jasper  ;  mon  père,  hélas  !  est  à 
toute  extrémité,  qu'on  le  laisse  au  moins  mourir 
en  paix. 

—  C'est  bien,  c'est  bien,  Jlagnet,  dit  Cap  ;  mais 
il  est  de  notre  devoir  de  ne  point  compromettre 
notre  succès  et  d'en  assurer  les  conséquences  heu- 
reuses. 

—  Je  suis  pourtant  de  Tavis  de  Mabel,  reprit 


292  LE  LAC  ONTARIO 

Pathfinclcr  ;  je  ne  voudrais  pas  ôtcr  injustement  la 
vie  môme  à  un  Mingo  ;  du  moment  où  ils  se  sou- 
mettent, je  n'ai  ])lus  rien  à  dire.  Lieutenant  Muir, 
cjuclles  sont  les  conditions  de  vos  amis,  Français 
ou  Indiens? 

—  Mes  amis  !  dit  Muir  en  tressaillant  ;  les 
eimemis  du  roi  ne  sauraient  être  mes  amis.  Les 
hasards  de  la  guerre  m'ont  jeté  au  milieu  d'eux  ; 
maître  Cap  vous  dira,  s'il  le  veut,  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  fuir  cette  calamité. 

—  Fuir  est  bien  le  mot,  dit  sèchement  le  vieux 
marin.  Nous  avons,  en  effet,  gagné  directement, 
dès  le  début  de  l'action,  un  trou  fort  commode 
pour  se  cacher  ;  on  y  est  en  sûreté  comme  a  fond 
de  cale  ;  nous  y  serions  encore  sans  la  faim  qui 
nous  a  contraints  d'en  sortir.  Je  me  suis  toujours 
demandé  depuis,  monsieur  Muir,  qui  vous  avait 
enseigné  l'existence  de  ce  refuge,  et  comment 
vous  connaissiez  si  bien  le  chemin  qui  y  mène. 

—  Vous  ne  nierez  pas  que  vous  ne  m'y  ayez 
buivi  :  nous  avons  obéi  au  même  instinct  de  con- 
servation.  » 

Pathfinder  riait  ainsi  que  Cap  ;  Jasper  jouissait 
de  l'embarras  du  quartier-maître  ;  Mabel  atten- 
dait patiemment  le  résultat  des  négociations  enga- 
gées. Les  Lidiens  furent  bientôt  tous  réunis  à 
cinquante  toises  du  fort,  sous  le  feu  de  l'obusier. 
Pathfinder  sortit  alors  pour  terminer  l'arrange- 
ment avec  l'officier,  M.  Sanglier.  Les  sauvages, 
malgré  leur  opposition  assez  vive,  durent  rendre 
toutes  leurs  armes,  y  compris  leurs  couteaux  et 
leurs  tomahawks.  Pathfinder  les  connaissait  trop 
bien  pour  leur  laisser  une  arme  entre  les  mains. 
Sanglier  rendit  ensuite  ses  prisonniers  ;  ils  avaient 
été  cachés  dans  la  caverne  dont  Muir  connaissait 
si  bien  le  chemin.  On  les  amena  :  quatre  d'entre 
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dix  iravaiciil  jujciiik  hlcsstirr,  ils  s'étaient  jetés 
A  Irvrr  iuix  j^nniicrs  coujis  de  muiiscpicl  lires 
par  les  ln>(|uois  conlrc  le  scr^^iit  ;  deux  antres 
irnvnifMil  (pic  (les  é«^n'iiti^ni lires.  Ce  fut  iinincdia- 
tenu  iil  un  rcnforl.  iiiiportnnt  ])onr  la  petite  ^anii- 
soii,  (l'ant.aiil  niicnx  cpTils  ni))p()rtai('nt  leurs 
nrnu's  et  se  Irouvairiit  ])ar  Ir  fait  ))arfaiteinent 
vn  état  (le  sVn  s(M'vir.  Les  autres  étaient  morts  ; 
ceux  (pli  axaient  été  blessés  grièvement  dans 
l'aetion  a\aient,  selon  leur  eoutinne,  été  achevés 
))ar  les  sa n vaines. 

Ces  conventions  faites  vl  ré^^^ées,  Jasper  s'en 
alla  chercher  les  banpics,  échouées  à  un  demi- 
mille  de  là  sur  le  sable  d'une  ^rcvc  ;  les  Irocjuois 
furent  embarqués.  Le  Scud  remorqua  jme  troi- 
sième fois  les  i)irouues,  et,  courant  vent  arrière, 
il  les  laissa  aller  à  la  dérive  à  un  mille,  sous  le 
vent  de  l'île.  Les  rames  avaient  été  enlevées  des 
embarcations  ;  mais,  en  tenant  le  \ent  arrière, 
(^ll(\s  devaient  forcément  aborder  sur  les  cotes  du 
Canada   dans   le  courant  de  la  journée. 

Le  capitaine  Sanglier,  Arrowhead  et  Rosée-de- 
Juin  étaient  demeurés  seuls  dans  Tile  du  Poste. 
Le  Français  voulait  emporter  une  pièce  en  bonne 
et  due  forme,  dont  il  avait  besoin  pour  sauvegar- 
der son  honneur,  et  qui  ne  pouvait  être  signée 
que  par  Muir,  seul  en  possession  d'un  brevet  et 
d'une  commission  régulière.  Arrowhead,  pour  des 
raisons  connues  de  lai,  n'avait  point  voulu  partir 
avec  les  Iroquois,  ses  alliés. 

Pendant  la  courte  absence  de  Jasper,  emmenant 
les  canots  des  sauvages,  Pathfinder  et  Cap  don- 
nèrent leurs  soins  à  la  préparation  du  déjeuner  ;  il 
y  avait  vingt-quatre  heures  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avait  songé  à  manger.  Mabel  elle-même,  empres- 
sée de  retourner  auprès  de  son  père,  de  plus  en 
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plus  faiblç,  dut  prendre  quelques  rafraîchisse- 
ments ;  le  vieux  chasseur  courut  serrer  la  main 
du  sergent,  sans  pouvoir  toutefois  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  venait  d'arriver.  Au  retour, 
trouvant  les  précautions  qu'il  avait  prises  tout 
d'abord  inutiles,  il  congédia  les  soldats,  qui  désor- 
mais n'avaient  plus  besoin  de  faire  une  garde  si 
sévère. 

Comme  il  quittait  le  fort  après  avoir  pris  ces 
arrangements,  Pathlînder  rencontra  le  lieutenant 
Muir,  (]ui  l'appela  et  l'emmena  à  l'écart  pour 
causer  seul  avec  lui.  Il  se  montra  tout  d'abord 
d'une  courtoisie  qui  allait  jusqu'à  l'obséquiosité  ; 
mais  ces  manières  n'étaient  point  faites  pour 
tromper  l'honnête  chasseur  :  il  savait  que  rien 
ne  révèle  la  trahison  comme  une  bouche  qui  sou- 
rit sans  raison  et  une  langue  mielleuse  qui  vous 
flatte  sans  cause.  Il  était  physionomiste,  et  il  y 
avait  longtemps  déjà  qu'il  avait  jugé  que  Muir 
était  un  coquin  ;  mais  c'était  son  chef.  Le  quar- 
tier-maître devait  sa  fortune  à  Lundie,  qui  au 
fond  le  connaissait  trop  pour  l'estimer,' mais  trou- 
\'ait  commode  d'avoir  un  flatteur  à  la  fois  son 
obligé,  comme  cela  arrivée   le  plus  souvent. 

Muir  était  aussi  rusé,  aussi  tortueux,  que  le 
guide  était  simple  et  droit  ;  tous  deux  étaient 
]>rudents  néanmoins  et  absolument  maîtres  d'eux. 
Le  lieutenant  commença  par  prodiguer  les  louanges 
les  plus  flatteuses  à  Pathfmder  sur  son  courage, 
sa  résolution,  qui  venaient  de  donner  une  si  écla- 
tante revanche  aux  armes  de  Sa  Majesté.  Après 
un  pareil  sviccès,  le  guide  n'avait  plus  qu'à  se 
retirer  plein  d'honneur,  à  se  marier  et  à  vivre  en 
))aix  jtisqu'à  la  fm  de  ses  jours.  A  quoi  tendait 
ce  long  préambule?  le  chasseur  l'ignorait  et  atten- 
dait que  son  adversaire  démasquât  ses  batteries. 
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A  Cfttr  ))un»l('  :  «  M« rie/.- vous,  »  il  avait  ajouté  : 
«  Kpousiz  Mal)i*l  ;  j'ai  clé  \otrc  riviil,  niais  jo 
rcnoiuv  u  mes  i)r()j('ts  :  votre  succc^s  vous  donne 
Iro])  (JVivanta<^'('S.  »  Le  j^niide  rqxnidit.  (pfil  avait 
le  consentement  de  MaluI  et  de  son  père,  (jue 
])ar  consé(|uent  il  iTaN'ait  nnl  Ixsoin  di*  eette 
concession   !)cncvole   du    lientennnl. 

«  Je  n'ai  ({u'un  chat^'rin,  ajonta-t-il,  c'est  qnc 
rc  ])auvre  Dnnliam  ne  verra  ])as  la  réalisation 
d'nn   ])rojet    (|u'il  caressait  depuis   si    lon^'temps.   » 

ITn  éclair  ])assa  dans  les  yeux  de  Muir  ;  mais 
le  i,niide  ne  s'en  aperçut  pas.  Le  (piartier- maître 
n'était  point  entré  dans  le  fort,  et  ne  savait  pas 
oh  en  était  le  ser<^ent.  Le  visage  de  Mabel  lui  avait 
a]>pris  que  son  père  était  blessé,  et  il  avait  trouvé 
là  le  joint  pour  sortir  d'une  situation  absolument 
fausse,  d'une  situation  dont  seul  il  savait  tous 
les-  embarras.  Le  sergent  mort,  deux  hommes  le 
gênaient  :  Pathfinder  et  Jasper.  Il  cherchait  à 
éloigner  le  premier  en  lui  faisant  prendre  sa  re- 
traite ;  il  venait  d'entrevoir  le  moyen  de  se  débar- 
rasser de  l'autre,  déjà  compromis  dans  Tesprit 
du  major  Dunean. 

«  Le  sergent  Dunham  en  est-il  là? 

—  Hélas  !  dit  Pathfinder,  il  ne  verra  pas  la  fin 
de  la  journée. 

—  Alors,  dit  ^luir,  je  serai  bien  aise,  mon  cher 
ami,  d'avoir  votre  avis  sur  ce  qu'il  convient  de 
faire  en  pareil  cas.  Mon  malheur  m'a  fait  tomber 
entre  les  mains  de  nos  ennemis  ;  il  est  vrai  que 
je  les  ai  amenés  à  composition  en  tirant  habile- 
ment parti  des  quelques  coups  de  fusil  que  vous 
avez  tirés,  comme  aussi  de  l'arrivée  assez  fortuite 
du  Scud  dans  nos  eaux  ;  j'ai  donc,  même  durant 
ma  captivité,  travaillé  avec  succès  à  Thonneur 
des  armes  de  Sa  Majesté.  Le  sergent  ne  pouvant 
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exercer  les  fonetions  de  sa  charge,  mon  brevet  de 
lieutenant  ne  me  donne-t-il  pas  le  droit  de  prendre 
le  commandemetit  de  Texpédition?  Qu'en  ])en- 
sez-vous,  mon  cher  ami?  Cela  doit  vous  intéres- 
ser, car  cela  touche  à  l'honneur  du  sergent,  et 
maintenant  vous  faites  partie  de  sa  famille  ; 
outre  vos  mérites  personnels,  vous  avez  mainte- 
nant des  droits... 

—  Laissez  là,  je  vous  prie,  mes  mérites  et  mes 
droits.  Je  ne  vois  pas.  Monsieur,  ce  qui  pourrait 
vous  empêcher  de  prendre  le  commandement  du 
55^  ;  personne  ici  ne  s'y  ojiposera,  je  pense.  Les 
soldats  seront  peut-être  en  droit  de  s'étonner  de 
voir  un  prisonnier  qui  leur  doit  sa  délivrance,  et 
qui  ne  s'était  point  battu  avant  d'accepter  la 
captivité,  devenir  tout  à  colip  leur  chef  ;  mais 
vous  êtes  lieutenant,  les  soldats  vous  obéiront. 
D'ailleurs,  il  s'agit  simplement  de  rentrer  main- 
tenant à  Oswego  par  le  plus  court  chemin.  » 

Muir  n'avait  pas  besoin  d'en  entendre  davan- 
tage ;  les  commentaires  du  guide  lui  importaient 
peu  du  moment,  où  il  était  sûr  d'être  reconnu 
comme  chef  de  l'expédition.  Ils  se  rapprochèrent 
aussitôt  tous  les  deux  du  groupe  assemblé  autour 
du  feu  ;  tout  de  suite,  dans  sa  façon  de  faire  et 
dans  sa  manière  de  parler,  le  lieutenant  s'arrogea 
les  droits  de  commandant  en  chef.  Il  prit  à  part 
le  caporal,  lui  dit  nettement  qu'il  n'avait  plus  à 
obéir  qu'à  lui,  et  il  l'envoya  instruire  ses  subor- 
donnés du  nouvel  état  de  choses.  Tout  le  monde 
sachant  où  en  était  Dunham,  ce  changement  de 
dynastie  parut  la  chose  la  plus  juste  et  la  plus 
naturelle  du  monde. 

Pendant  ce  temps,  le  capitaine  Sanglier  s'occu- 
pait de  son  déjeuner  ;  il  y  avait  trente  ans  déjà 
qu'il  était  dans  les  colonies.  Il  avait  été  souvent 
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employa»  comme  <Ia!is  le  ras  prescrit,  i\  la  diroction 
(les  niliés  Iiuliciis.  I*h1  lifiiuh  r  ('(nmaissait  l»i<ii 
San<^'li('i\  il  ravuit  déjà  rciicoiitré  dans  ses  précé- 
dentes (»a!!ipa<,mcs  ;  il  le  savait  brave,  a\  entu- 
renx,  (pioicpie  ayant  la  réputation  d'homme  cruel 
et  ])rofondémehl  e^nrfste.  Le  ea])itaine  français 
avait  aussi  souvent  entendu  ])arler  du  ^uide  ;  il 
IVstimait,  mais  ne  pouvait  le  comprendre  :  son 
désintéressement,  son  es])rit  de  justice,  sa  sin- 
cérité lui  ])araissaient  autant  (Terreurs  ^'ra\'es, 
uni(|uement  ))ro])res  à  fermer  ù  un  homme  la  \oie 
de  Tavancement. 

((  Monsieur  Pathlinder,  dit  Sanj/licr,  je  vous 
salue  ;  tm  militaire  se  plaît  toujours  à  honorer 
le  couraeje  et  la  loyauté. 

—  Je  vous  salue,  Monsieur,  et  j'honore  aussi 
votte  courage  ;  je  vous  ai  rencontré  souvent  sur  h» 
cham)>  de  bataille,  et  toujours  au  meilleur  en- 
droit. Vous  avez  entencUi  le  sifHement  de  nos 
balles? 

—  Pas  des  vôtres,  monsieur  Pathhnder  ;  une 
])allo  de  votre  main,  c'est  une  mort  eertaiiu^.. 
Mais,  Monsieur,  que  vent  dire  ceci,  et  que  fait-on 
à  ce  jeune  homme?  » 

Pathiinder  se  retourna  et  vit  Jasper  rudement 
saisi  par  deux  soldats  qui  se  dis])osaient  à  lui 
lier  bras  et  jambes  sur  Tordre  de  Muir. 

u  Que  faites- vous  là?  s^éeria  le  guide  se  jetant 
en  avant  et  repoussant  les  deux  soldats.  Je  vou- 
drais bien  savoir  qui  osera  toucher  à  Jasper,  et 
cela  sous  mes  yeux  ! 

—  J'ai  donné  Tordre  de  saisir  ce  traître,  répon- 
dit le  quartier-maître  ;  oserez-vous  prendre  sur 
vous  de  contester  la  légalité  d'ordres  donnés  par 
un  officier  aux  soldats  du  roi? 

—  Je  contesterai  tout  ce  que  vous  direz  tendant 
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î\  faire  croire  que  Jasper  mérite  le  traitement 
(juc  vous  voulez  lui  faire  subir.  Il  vient  de  nous 
sauver,  de  vous  arracher  vous-même,  lieutenant, 
des  mains  de  vos  ennemis,  —  vous  n'y  étiez  déjà 
pas  tombé  d'une  façon  si  honorable,  —  et  voilà 
le  premier  usage  que  vous  faites  de  votre  autorité  ! 
Je  vous  déclare  que  je  ne  la  respecterai  pas. 

— -  C'est  de  l'insubordinations  !  s'écria  Muir  ; 
cependant  je  veux  être  indulgent  pour  vous.  Jas- 
per, à  la  A  érité,  a  paru  nous  servir  ;  mais  ne  savez- 
vous  pas  ce  qu'en  pensent  Lundie  et  Dunham 
lui-même?  Nous  avons  été  trahis,  c'est  incontes- 
table ;  et  quel  est  le  traître,  sinon  Jasper? 

—  Vous  vous  trompez,  quartier-maître,  Jasper 
est  mon  ami  ;  c'est  un  brave,  honnête  et  loyal 
garçon.  Tant  que  je  serai  là,  je  vous  déclare  que 
pas  un  homme  du  55®  ne  mettra  la  main  sur  lui. 
Exercez  votre  autorité  sur  vos  soldats  ;  mais  vous 
n'en  avez  aucune  sur  Jasper  et  sur  moi,  maître 
Muir. 

— •  Voilà  qui  va  bien  !  s'écria  Sanglier,  qui  re- 
gardait le  quartier-maître  d'un  air  narquois  avec 
une  pointe  de  profond  mépris. 

— -  Soyez  raisonnable,  Pathfmder,  je  vais  vous 
donner  des  preuves  si  nos  soupçons  et  nos  conjec- 
tures ne  suffisent  pas  :  regardez  cette  bande  de 
toile,  Mabel  l'a  trouvée  attachée  à  la  branche 
d'un  arbre  dans  cette  île  une  heure  avant  l'at- 
taque de  l'ennemi  ;  examinez  le  battant  du  pavillon 
du  Scud,  \'ous  verrez  d'où  elle  vient  et  qui  a  pu 
l'arborer. 

—  Ah  !  c'est  trop  fort  !  grommela  le  capitaine 
Sanglier. 

—  Que  nous  importent  vos  soupçons  et  vos 
signaux  !  reprit  le  guide  avec  une  ardeur  qui  ne 
lui  était  point  habituelle  ;  laissez  Jasper  en  repos, 


«Ma  foi!  dit  le  capitaine /c'était  un  grand  scélérat!  » 
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sinon  il  rauilni  \«»ir  <|iii  est-ce  <jui  sr  bal  !<•  mieux, 
vous  vt  vos  soldais  du  55^,  on  le  S<r))ent  <|uc 
voilà,  Jusj)er  el  son  c<jnil)n<;e,  et.  'J'ue-Daini  jmr- 
desiius  \v  ma  relie. 

---    A    la     bonne     lu  iii(    !    <lil     ciienrc    Santdi<r  : 
j'aime   mieux  <î<'la. 

.le  ]>a lierai  donc  eluirement,  dit  Mnir  en 
])renanl  nue  ])(Kse  lliéàlrale.  V^)ici  le  ea])itaine 
Sanglier,  iei  ])rosenl,  el,  Arrowhead,  ee  brave  'i'us- 
earora  :  tous  les  deux  m'ont  donné  la  ])reuve  de 
la  Iraliison  de  ee  malheureux  jeune  honuiie.  Que 
vous  faut-il  de  ])lus?  jVrem])êeliere'/-vous  eneore 
d'user   de    mon    autorité   j)our    riionneur   du    roi? 

—  Seélérat  !  ne  put  sVm])éeher  de  dire  entre 
les   dents    le   Français. 

—  Monsieur  le  eajntaine  San^^iier  est  ini  lion- 
nête  homme  et  un  bra\'e  soldat,  dit  Pathlinder, 
il  ne  voudrait  pas  nuire  à  un  honnête  marin. 
Y  a-t-il  un  traître  ici,   monsieur  Sanglier? 

—  Oui,  parlez  sans  détour,  s'écria  Mnir.  Mal- 
heureux jeune  homme,  vous  n'échapperez  pas 
aisément  au  châtiment  de  vos  fautes  !  Ca2)itaine, 
dites-le  ouvertement,  voyez- vous  un  traître  parmi 
nous? 

—  Oui,  j'en  vois  un  bien  certainement,  répondit 
sans   hésiter   le   personnage   interpellé. 

—  Menteur  !  disait  en  même  temps  Arrowhead, 
en^  proie    à    un    emportement    irrésistible  ;    c'est 


» 


trop  mentir  ! 

Et,  en  disant  cela,  le  sauvage  frappa  la  poitrine 
de  Mnir  du  revers  de  sa  main.  Celui-ci  prit  ee 
geste  un  peu  trop  expressif,  à  la  manière  des  sau- 
vages, pour  un  coup  et  une  menace  ;  û  étendit 
la  main  pour  saisir  son  mousquet,  décidé  à  se 
défendre.  Arrowhead,  pins  promj^t  que  l'éclair, 
iira  de  sa  ceinture  un  poignard  qu'il  y  tenait  ca- 
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chc,  et  l'cnionça  jusqu'à  la  garde  dans  le  corps 
du  quartier-maître.  Voyant  ce  misérable  tomber 
à  ses  pieds,   Sanglier  dit  encore   : 

«  Son  affaire  est  faite  !  voilà  un  scélérat  de 
moins  !    » 

Arrowhead  avait  poussé  son  cri  de  guerre  en 
frappant  le  lieutenant,  puis  s'était  élancé  d'un 
bond  dans  les  bois.  Aucun  des  hommes  blancs 
ne  chercha  à  le  poursuivre  ;  mais  les  branches 
se  refermaient  à  peine  sur  le  fugitif,  qu'elles  s'ou- 
vrirent de  nouveau  pour  livrer  passage  au  Dela- 
ware  en  pleine  poursuite. 

Jasper  Eastern  et  Pathlînder  avaient  entendu, 
sans  en  pénétrer  tout  le  sens,  les  paroles  du  capi- 
taine ;  ils  le  prièrent  de  s'expliquer. 

«  Est-ce  donc  moi  qui  ai  trahi?  lui  demanda 
Eau-Douce. 

—  Voilà  le  traître,  dit  Sanglier  ;  c'était  notre 
espion  et  notre  agent.  Ma  foi,  c'était  un  grand 
scélérat  !    )) 

Disant  ces  mots,  il  se  pencha  sur  le  cada\Te 
de  Muir  et  tira  d'une  de  ses  poches  une  bourse 
pleine  de  louis  ;  il  les  jeta  au  lohi  avec  mépris. 
Puis,  se  retournant  du  côté  du  foyer,  il  trouva 
son  déjeuner  cuit  à  point  et  se  mit  à  manger. 


XXII 


Aubsitôl  i.\[iv  Mtiir  fut  tombe  sous  le  couUau 
d'Arrowhcad,  ses  soldats  le  portèrent  dcceninient  à 
l'écart  dans  un  petit  bouquet  de  bois,  et  le  recou- 
vrirent d'un  manteau.  Chingachgook  ne  tarda  pas 
îi  revenir  j)rendre  sa  ))lace  auprès  du  feu  ;  une 
ehevelure  fraîchement  eoupé?  et  encore  sanglante 
pendait  à  sa  ceinture.  Pathfinder  et  Sanglier  ne 
l'interrogèrent  point  à  ce  sujet  ;  mais  ils  com- 
l)rirent  aussitôt  que  le  meurtrier  de  IMuir  avait 
reçu  son  châtiment.  Si  juste  que  fût  l'exécution 
qu'il  avait  faite,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  ressentit 
cependant  de  bien  vifs  regrets.  Sanglier  était 
accoutumé  à  des  scènes  pareilles,  son  cœur  s'était 
endurci  ;  il  est  vrai  d'ajouter  qu'il  y  mettait  un 
peu  d'ostentation,  affectant  de  montrer  le  stoï- 
cisme si  fort  à  la  mode  chez  les  sauvages.  Path- 
iinder  n'avait  jamais  aimé  le  lieutenant  Muir,  et 
il  détestait  profondément  Arrowhead.  Le  quar- 
tier-maître lui  déplaisait  à  cause  du  ton  mielleux 
de  sa  voix  et  de  ses  façons  affectées  ;  mais  cette 
mort  violente  l'avait  troublé,  et  surtout  la  décou- 
verte d'une  trahison  aussi  noire  l'avait  profondé- 
ment ému.   Il  revint  sur  ce  sujet,   et  interrogea 
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le  ca])itaiiio  Snii^licr  dès  (jn'on  eut  emporté  Je 
corps  du  lieutenant.  Le  principal  intéressé  étant 
mort,  celui-ci  n'avait  plus  aucune  raison  de  garder 
le  silence,  et  il  raconta,  tout  en  continuant  tran- 
(piillement  son  déjeuner,  différents  détails  très 
propres  à  donner  la  clef  d'un  assez  grand  nombre 
d'incidents  de  cette  histoire. 

Aussitôt  après  l'arrivée  du  5,^^  sur  la  frontière, 
Muir  s'était  mis  en  relation  avec  les  Français  et 
leur  avait  offert  de  les  servir.  Pour  faire  valoir 
sa  trahison  et  en  tirer  plus  de  profits,  il  n'avait 
point  manqué  de  parler  de  son  intimité  avec  Lun- 
die,  qui  le  mettait  à  même  de  donner  les  rensei- 
gnements les  plus  exacts.  Ses  propositions  avaient 
été  acceptées  ;  il  avait  eu  plusieurs  entrevues  avec 
M.  Sanglier  dans  les  environs  du  fort,  et  une  fois 
même  il  l'avait  introduit  dans  la  citadelle,  oii  ils 
avaient  passé   une  journée   entière   ensemble. 

C'était  Arrowhead  qui  leur  servait  d'intermé- 
djaire  ;  la  lettre  anonyme  que  le  major  Duncan 
avait  reçue,  et  dans  laquelle  on  lui  dénonçait  la 
prétendue  trahison  de  Jasper,  avait  d'abord  été 
écrite  par  Muir,  envoyée  à  Frontenac,  j^uis  appor- 
tée par  le  Tusca,rora  au  fort  d'Oswego.  Il  revenait 
de  cette  expédition,  accompagné  de  Rosée-de- 
Juin,  quand  ils  avaient  été  rencontrés  et  capturés 
par  le  Scucl.  Jasper  devait  être  sacrifié  afin  de 
cacher  la  trahison  du  quartier-maître,  qui  avait 
révélé  à  l'ennemi  la  position  de  Tîle  du  Poste. 
Une  forte  gratification  lui  a^ait  été  donnée  pour 
suivre  le  détachement  placé  sous  les  ordres  du 
sergent  Dunham,  et  donner  le  signal  de  l'attaque. 
Muir,  dépourvu  absolument  de  moralité,  avait 
feint  aux  3^eux  de  Lundie  une  admiration  très 
grande  pour  Mabel  et  un  vif  désir  de  l'épouser  ; 
la  vérité  est  qiie  ce  prétexte  apparent  lui  donnait 
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une  excellente  raison  ])(Mir  se  joindre  à  l'expédi- 
tion en  (jualitc  de  Nolontaire.  Le  ea|)itaine  San- 
glier, eausti(|ue  et  malin  sous  son  air  insouciant, 
|)laisantu  betiucouj)  le  défunt  <juartier-nmître,  et 
montra  bien  tout  le  dé^'oût  (jue  lui  ins))irait  à  lui- 
même  la  conduite  du  traître  dont  il  s'était  servi. 
Kn  terminant,  il  tendit  la  main  à  Patlifuider  et 
lui  dit  : 

«  Touchez  là,  vous  êtes  honnête,  vous.  Nous 
prenons  des  espions  comme  on  ])rend  une'  méde- 
cine ;  <^'a  soulèx'e   le  cour,   mais  c'est  nécessaire. 

—  Je  consens  à  vous  serrer  la  nuiin,  ca])itaine, 
car  vous  êtes  un  ennemi  ré^ndier,  léi^id,  et  je  sais 
que  vous  ne  maïupiez  ni  de  l)ra\(>ure  ni  (riionnc- 
teté.  Le  corps  du  quartier-maître  ne  souillera 
jamais  le  sol  an<^lais  ;  j'avais  dessein  de  le  trans- 
porter à  Oswet^o  ;  mais  il  demeurera  ici,  et  il  aura 
sa  trahison  pour  pierre  sépulcrale.  Monsieur  San- 
1^1  ier,  je  n'ai  rien  à  dire  des  relations  des  soldats 
ré^ïuliers  avec  ces  traîtres  ;  c'est  un  mal  néces- 
saire, dites-vous,  soit  ;  mais  j'aime  autant  que 
ce  soit  votre  tâche  de  les  employer  que  Ip  mienne. 
Quels  misérables,  grand  Dieu  !  Comploter  à  droite, 
comploter  à  gauche,  comi)loter  contre  son  pays, 
ses  amis  et  son  Dieu  !  Jasper,  j'ai  un  mot  à  vous 
dire  ;  suivez-moi  un  instant.   » 

Il  emmena  le  jeune  honnne  à  Técart,  et,  lui 
pressant  affectueusement  la  main,  il  lui  dit  : 

«  Nous  nous  connaissons  tous  les  deux,  Jasper  ; 
vous  savez  que  les  événements  arrivés  durant  ces 
derniers  jours  n'ont  pas  un  instant  ébranlé  ma 
confiance  en  vous.  Je  n'ai  donc  point  à  revenir 
sur  un  soupçon  mauvais  à  votre  égard.  Leurs 
contes  ne  m'ont  pas  troublé,  bien  qu'à  un  moment 
la  chose  m'ait  paru  fort  grave  ;  mais  vous  savez, 
—  (  t  il  sembla  à  Eau-Douce  que  des  larmes  rou- 
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laient  dans  les  yeux  du  chasseur,  —  je  ne  vous 
ai  pas  soupçonné  une  minute.  Non,  non,  la  trahi- 
son n'est  point  dans  votre  nature  ;  je  dois  pour- 
tant dire  que  je  ne  soupçonnais  point  non  plus 
le  quartier-maître  d'être  un  traître. 

■—  Le  misérable  !  dit  Jasper  ;  et  il  avait  un  bre- 
vet de  Sa  Majesté  1 

~  —  Ce  n'était  pas  le  plus  important,  répondit 
d'une  voix  grave  le  chasseur  ;  n'avait-il  pas  aussi 
une  mission  de  Dieu  pour  faire  le  bien,  pour  ser- 
vir ses  semblables  et  agir  loyalement? 

—  Et  que  dites-vous,  reprit  le  jeune  homme, 
de  son  prétendu  amour  pour  Mabel? 

—  C'était  fort  mal,  assurément  ;  je  parierais 
que  le  drôle  avait  du  sang  de  Mingo  dans  les  veines. 
Il  n'y  a  qu'eux  pour  feindre  une  affection,  un  dé- 
vouement qu'ils  n'éprouvent  point  ;  je  me  regar- 
derais comme  un  grand  misérable  si  j'agissais 
de  même.  Ainsi  voilà  le  sergent,  pauvre  homme, 
qui  a  voulu  avant  de  mourir  me  donner  sa  fille 
pour  femme.  Eh  bien,  j'ai  senti,  dès  que  Mabel, 
la  chère  créature,  a  consenti  à  cet  arrangement, 
que  ces  deux  existences  reposaient  sur  moi,  que 
j'en  portais  la  responsabilité  sur  mon  cœur  ;  voilà 
deux  êtres  dont  je  dois  m 'occuper,  deux  cœurs 
que  j'ai  pour  mission  de  réjouir.  » 

A  cette  confession  inattendue,  Jasper  avait  cru 
que  sa  respiration  s'arrêtait  tout  à  coup,  que  son 
cœur  cessait  de  battre  ;  mais  il  avait  un  grand 
empire  sur  lui-même,  et  il  ne  parut  rien  exté- 
rieurement de  l'angoisse  qu'il  ressentait  pourtant 
si  vivement.  Une  pâleur  livide  envahit  seule- 
ment son  visage  ;  son  interlocuteur  était  lui- 
même  trop  troublé  pour  s'eil  apercevoir  ;  il  con- 
tinuait  : 

u  Vous  me  croirez  si  vous  voulez,  Jasper,  mais 
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il  nie  s('inl)li'  (HIC  je*  n'ni  ))()inl  i:lc!  lïiil  j)i)iir  (rctlc 
frliciic  ;  '}v  \w  stiis  poini  «ssc/  hem*,  nssvA  dovoiio, 
inon   ;mM,   ])<>nr   iir;i<'((nil  l(  i"  de  (mIIc    irichc. 

Ne  parle/,  juis  ainsi,  ralhliiul(  r  ;  il  n'y  a 
))()iiit  au  iiioiicK'  (lo  créatiir.'  ."-w  /  Iwhifh',  "^' -  / 
vertueuse  j)()ur  nous. 

—  Oui,  oui,  (ra])rès  votre  ju<^'eni(iit.  Nous 
nfave/  vu  tuer  un  daim  ou  uu  Min^^o  aussi  hien 
<|ue  ({ui  <|uc  ee  soit,  sur  eelie  frontière  ;  vous  nTavez 
vu  suivre  une  piste  au  milieu  de  la  forêt  sans 
une  liésitatiou  ))en(laut  des  jonrnées  entières,  et 
vous  me  soup(;onne/  d'avoir  toutes  les  vertus. 
Vous  vous  dites  :  ^label  sera  heureuse,  elle  ne 
manquera  ni  de  \  enaison  ni  de  poisson  ;  il  y  aura 
toujours  du  gibic  r  dans  son  «j^arde-mangir.  Mais, 
je  vous  i)rie,  Jasper,  trouvera-t-elle  assez  d'ins- 
truetion,  assez  de  politesse,  de  savoir-vivre  dans 
un  ehasseur  grossier  eonuue  moi? 

—  Tout  le  monde  sait  vous  apprécier  pour  vos 
mérites,  Pathfuider  ;  vous  n'avez  aucun  de  ces 
défauts.  Je  vous  aifirme  que  vous  n'avez  rien  à 
craindre. 

—  C'est  votre  pensée,  je  le  sais,  et  vôtre  opi- 
nion a  du  poids  pour  moi.  Oui,  je  me  rendrai  à  vos 
raisons  ;  j'ai  trop  d'estime  pour  votre  jugement 
pour  ne  pas  vous  croire.. Mais  votre  amitié  peut 
vous  tromper,  mon  garçon  ;  j'ai  toujours  remar- 
qué que  vous  aviez  un  penchant  pour  moi,  pour 
moi  et  pour  tout  ce  que  je  fais.  Mais  une  jeune 
lille  peut-elle  penser  comme  vous?  me  jugera-t- 
elle  aussi  favorablement?  Ne  serait-il  pas  naturel 
qu'elle  préférât  un  homme  plus  jeune,  plus  ai- 
îuable,  plus  instruit?  Je  m'étonne,  Jasper,  que 
Mabel,  par  exemple,  n'ait  pas  songé  à  vous  au 
lieu  de  fixer  son  choix  sur  moi. 

—  Mabel  penser  a.  moi  !  répéta  Jasper,  tachant 
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de  donner  un  ))eu  d'assurance  à  sa  voix.  Que 
5)eut-il  y  avoir,  Pathfinder,  qui  lui  plaise  en  moi? 
(<e  qui  vous  nuuuiue  me  fait  encore  bien  ))lus 
(léfaiit  ;  je  n'ai  nulle  ex))érience,  nul  mérite.  Je 
ne  suis  pas,  comi.:e  vous,  l'ami  des  ^^énéraux 
eux-mêmes. 

—  Je  ne  sais  que  vous  répondre.  Jasper.  J'ai 
accon\pagnc  bien  des  fois  nombre  de  femmes  et 
de  jeunes  filles  dans  mes  excursions,  j'en  ai  vu 
beaucoup  dans  les  forts,  jamais  je  n'ai  pensé  une 
miiuite  à  faire  de  l'une  d'elles  ma  femme  ;  avant 
d'avoir  connu  Mabel,  je  ne  me  suis  connu  d'incli- 
nation pour  aucune.  Oui,  je  sais  assez  courageux, 
coin  me  vous  le  dites  ;  néanmoins  je  sens  la  lâcheté 
venir  rien  qu'à  l'idée  de  perdre  Mabel...  Il  est 
vrai  que  c'est  son  père  qui  m'y  a  fait  penser  le 
premier. 

—  Ne  parlons  plus  de  cela,  Pathfinder,  dit  Jas- 
per en  serrant  la  main  de  son  ami  ;  vous  êtes- 
digne  de  faire  le  bonheur  de  Mabel,  et  Mabel  est 
digne  de  vous.  Son  père  vous  a  choisi,  vous  ne 
devez  pas  refuser  un  ami  ;  lui  mort,  Mabel  ne 
saurait  avoir  un  meilleur  protecteur  que  vous.  » 

ïoat  en  disant  ces  derniers  mots,  Jasj^er  avait 
doucement  ramené  son  ami  vers  le  groupe  arrêté 
autour  du  feu  ;  il  lui  tardait  de  mettre  fin  u  cet 
entretien.  Il  n'avait  qu'une  pensée,  rejoindre  son 
petit  navire,  et  y  demeurer  seul  et  à  l'abri  de 
tous  les  regards  ;  il  lui  fallait  du  temps  pour  re- 
prendre tout  son  courage. 

Cap  sortait  au  moment  même  de  la  citadelle, 
quittant  son  beau-frère,  dont  la  rude  et  forte 
constitution  luttait  bravement  contre  la  mort, 
mais  dont  les  forces  é  )aisées  s'en  allaient  néan- 
moins de  minute  en  minute.  Le  vieux  marin  ne 
savait  rien  de  ce  qui  s'était  passé  depuis  la  capi- 
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tiïlation  ;  il  s'a\.inra  Initcnu'iil.  v<Ts  \r  feu,  por- 
hiiH  encore,  iii;il;,Mr  ses  liahitudcs  (l\  iiii)liasc  et 
de  hrusijiieiie,  rirnprcssioii  ])riuhlc  et  TespôcTO 
tl\iC(îal)lt'mi'iit.  (lue  jclli'iit:  sur  le  (îdur  et  les  épaules 
(les  plus  vaillants  Fatteiite  do  la  mort,  non  pas 
(le  lit  mort  «glorieuse  sur  le  elianip  ({<•  bataille, 
mais  (le  la  mort  lente  et  (Icmioureusc!  sur  \c  lit 
(l'a<]^onie.  Voyant  tout  le  monde  triste  et  pensif 
autour  de  lui,  il  s'ima^nna  cpfils  étaient  comme 
lui  sous  le  coup  du  mc^me  eha^^rin,  et  ([ue  la  lin 
prochaine  du  chef  dr.  rexptîdition  leur  causait 
cette    angoisse. 

«  Voilà,  dit-il,  une  aiïaire  bien  fâcheuse,  une 
situation  pénil)le  (pii  se  prolonge.  Le  s(Tgent  était 
certes  un  brave  soldat,  un  très  brave  soldat,  et 
pourtant,  maintcMiant  qu'il  lilc  sdn  câble  pour  la 
dernière  fois,  il  paraît  vouloir  s'y  accrocher  comme 
s'il  avait  résolu  de  ne  le  laisser  jamais  passer  par 
récubier.  Pour  moi,  je  ne  crains  pas  cic  le  dire, 
(piand  un  de  mes  amis  est  dans  la  nécessité  de 
faire  un  long  voyage,  je  lui  souhaite  toujours  un 
prompt   départ. 

—  Vous  ne  voudriez  pourtant  pas  tuer  le  pau\Tc 
sergent,  dit  Pathfmder,  avant  que  son  heure  fût 
venue?  La  vie  est  douce,  et  bien  des  vieillards 
regrettent  de  s'en  séparer  pour  jamais.  )> 

Cap  parut  choqué  de  cette  interprétation  donnée 
à  ses  paroles  ;  il  avait  voulu  dire  tout  simplement 
qu'il  regardait  comme  un  de^'oir  de  travailler  à 
adoucir  les  derniers  moments  de  son  beau-frère  ; 
il  avait  voulu  seulement  exprimer  le  souhait  de 
le  voir  promptement  débarrassé  des  douleurs 
atroces  et  des  souffrances  morales  encore  plus 
pénibles  qui  le  torturaient  à  ses  derniers  instants. 

«  Où  donc  est  le  quartier-maître,  3L  Muir? 
dit-il   au    bout    d'un    instant  ;    il    est    convenable 


310  LE  LAC  ONTARIO 

qu'il  \irnne  faire  ses  adieux  au  pauvre  ser^rent, 
sur  le  point  de  s'engager  dans  une  voie  où  il  ne 
fera  que  nous  précéder  un  peu.  Car,  si  bien  amarré 
qu'il  soit  dans  la  vie,  le  meilleur  de  nous  es't  mor- 
tel, il  ne  faut  pas  l'oublier. 

—  Vous  avez  raison,  maître  Cap,  dit  le  chas- 
seur d'une  voix  grave,  et  peut-être  ne  savez-vous 
pas  dire  si  vrai  ;  seulement  vous  auriez  pu  ajouter 
que  le  pire  de  nous  est  mortel  aussi  bien  que  le 
'meilleur.  Le  quartier-maître  n'ira  point  dire  adieu 
au  sergent,  attendu  qu'il  est  parti  lui-même  le 
premier,  et  il  l'a  fait  sans  avoir  eu  beaucoup  le 
loisir  de  s'occuper  des  autres,  ni  même,  ce  qui  est 
plus  grave,  de  lui-même. 

—  Que  voulez-vous  dire?  Je  ne  vous  entends 
point. 

• —  Je  ne  parle  pourtant  point  en  paraboles  :  je 
veux  dire  que  pendant  que  Dunham  se  prépare  sé- 
rieusement au  grand  voyage,  Muir  l'a  entrepris 
sans  aucune  préparation  ;  je  ne  voudrais  i>as  le 
condamner  pour  cela,  attendu  qu'il  n'en  a  point 
eu  le  temps  ;  mais  je  crois  pourtant  qu'il  est  fort 
regrettable  qu'il  en  soit  ainsi.  Et  j'ajouterai  que 
le  sergent  et  le  lieutenant  Muir,  ayant  pris  des 
routes  si  différentes,  ne  se  rencontreront  jamais. 

—  Expliquez-vous,  dit  le  mariii,  qui  commen- 
çait à  s'inquiéter,  remarquant  l'absence  du  quar- 
tier-maître ;  je  n'aperçois  point  Muir.  Il  n'a  pu 
songer  à  fuir,  puisque  nous  sommes  victorieux  ; 
s'il  en  était  autrement,  je  ne  voudrais  jurer  de 
rien.   » 

Le  g  aide  le  prit  par  la  main  et  l'emmena  à 
quelques  pas. 

«  Tout  ce  qui  reste  du  lieutenant  est  caché  sous 
ce  manteau  ;  »  et  il  lui  raconta  ce  qui  était  arrivé. 
u  J'ai  vu  bien  des  combats  acharnés,  continua  le 
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u\  ;^Mii(|(',  l»iiii  (les  (Xplo.siniis  {[{'  funur  siiIm1<-  ; 
iiu\\s  j(;  nui  j.iniajs  nncniil  rr  un  jian^il  accrs  de 
nii((^  .^uiiviij^^*,  ni  vu  V(\\]\v  (l'cni  IjoniMU'  <niitti!r  m>u 
corps  si  à  riin])r()viî>to,  i)\\  (luii-s  tin  monicnl  ))Iuî> 
criticjuc  ])()nr  les  csjxinnuu's  lo^HMiutts  (h-  tout; 
lionuur  <iiii  s  en  >a.  I^c  mcusongr  \v.  })lu.^  inipii-  cl: 
Ir  plus  ))rrli(l('  a  ùlc  arrêté  sur  ses  lèvres  ;  il  s'est 
éteint  dans  rex))l()si()u  mèinr  du   mal.   - 

Cap  restait  houehe  héanti'  en  face  (lu  cadavre  ; 
l'athlinder  })arlait  encore,  et  il  restait  là,  ne  ])ou- 
vant  se  convaincre  de  la  réalité  de  ce  (ju'ij  A^pyait, 
de  ce  qu'il  entendipt.  Il  fit  effort  sur  lui-méi]ic  et  dit  : 

«  LVau  douccî  d'une  ])art,  et  les  sai^va^^es  de 
Taiitre,  rendent  notre  ^'ie  dans  ce  pays  pénible  et 
incertaine.  Ah  !  je  le  (piitterai  aussitôt  (]ue  je  le 
pourrai.  Pauvre  quartier-maître  !  Au  fait,  main- 
tenant que  j'y  pense,  cet  homme,  à  l'arrivée  (Ita 
sauvages,  courut  bien  vite  et  sans  aucune  hési- 
tation se  cacher  dans  les  rochers  ;  il  connaissait 
le  chemin,  et  il  prit  la  fuite  un  peu  rapidement 
pour  un  officier.  Je  n'y  songeai  pas  alors  ;  j'étais 
trop  occupé  à  le  suivre  pour  me  préoccuper  de 
tout  cela.  Vous  dites  que  c'était  un  traître,  un 
traître  prêt  à  vendre  son  pays  à  ces  coquins  de 
Français? 

—  Il  ne  s'inquiétait  guère  de  qui  Tachetait  : 
pour  cette  fois,  ce  sont  les  compatriotes  du  capi- 
taine qui  payaient. 

—  J'étais  venu  chercher  le  quartier-maître,  re- 
prit maître  Cap,  un  i3eu  revenu  de  son  émotion  ; 
le  sergent  approche  de  sa  fin,  je  pensais  qu'il 
pouvait  avoir  quelque  chose  à  dire  à  l'homme 
qui  devait  après  lui  prendre  le  commandement 
de  l'expédition.  Mais  il  est  vraiment  trop  tard  ; 
comme  vous  dites,  le  lieutenant  a  ^'éritablement 
pris  l'avance. 
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—  Oui,  insista  le  guide,  qui  tenait  à  son  idée, 
oui,  il  a  pris  l'avance,  mais  par  un  autre  chemin. 
Quant  à  l'autorité,  j'imagine  que  le  caporal  peut 
commander  ses  soldats.  Nous  n'avons  d'ailleurs 
qu'à  enterrer  les  morts,  à  mettre  le  feu  au  fort 
et  aux  huttes  ;  car,  pour  ce  qui  est  de  revenir 
ici,  il  ne  peut  en  être  question  :  nous  sommes 
sur  le  territoire  de  l'ennemi,  et,  maintenant  qu'il 
connaît  le  chemin,  il  nous  y  prendrait  comme 
des  rats  dans  une  souricière.  Toute  la  besogne 
qui  reste  à  faire  ici,  nous  nous  en  chargerons,  le 
Serpent  et  moi  ;  puis  nous  battrons  en  retraite, 
ce  que  nous  savons  aussi  bien  faire  que  marcher 
en  avant.  )> 

Cela  dit,  les  deux  amis  saluèrent  le  capitaine 
Sanglier,  et  se  dirigèrent  du  côté  de  la  citadelle 
afin  d'assister  aux  derniers  moments  du  sergent 
Dunham. 


XXIII 


En  se  rendant  à  la  eitadelle,  maître  Cap  et 
Pathfinder  s'entretinrent  du  sergent  et  de  la  triste 
situation  dans  lac^uelle  il  se  trouvait  ;  tous  deux 
ressentaient  un  ehagrin  profond  de  l'absence  d'un 
ministre  de  Dieu,  dont  les  consolations  et  les  encou- 
ragements n'eussent  pas  manqué  d'adoucir  les 
derniers  instants  du  moribond. 

«  Oui,  disait  Cap,  ce  n'est  qu'un  soldat  sans 
doute  ;  mais  on  ne  saurait  le  laisser  filer  son  câble 
sans  une  parole  de  consolation  et  un  mot  d'adieu. 
Je  voudrais  pour  beaucoup  pouvoir  aider  le  digne 
homme  à  démarrer  sans  trop  tendre  ses  tourne- 
vires  ;  mais  la  mort,  après  tout,  n'est  qu'une 
circonstance,  puisque  nous  devons  tous  nous  y 
soumettre  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard. 

—  Vous  parlez  d'or,  maître  Cap  ;  aussi  celui 
qui  est  sage  doit-il  se  tenir  toujours  prêt.  J'ima- 
gine que  celui  qui  franchit  le  plus  heureusement 
cette  passe  difficile  est  celui  qui  laisse  le  moins 
de  choses  derrière  lui  quand  il  doit  s'embarquer 
sur  ce  rapide.  Ainsi  me  voici,  sans  vouloir  me  don- 
ner comme  un  modèle,  moi,  simple  chasseur, 
coureur,  guide,  tout  ce  que  vous  voudrez,  je  n'ai 
pas    un   pouce   de   terrain   qui   m'appartienne,   je 
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n'ai  jamais  dresse  une  hutte,  si  ce  n'est  pour 
quelques  nuits  trop  froides  ;  mais  quand  j'ai  le 
ciel  sur  ma  tête  pour  me  faire  souvenir  que  le 
terme  de  ma  vie  est  là,  quand  je  foule  le  sol  des 
forêts,  couvert  de  feuilles  sèches,  sous  mes  pas 
que  rien  n'entrave,  je  me  sens  libre  et  prêt  pour 
le  grand  voyage.  Je  ne  dis  pas  que  je  ne  regrette 
rien,  que  je  n'aime  rien  :  car  j'aime  le  sergent, 
mon  vieil  ami,  sa  fille  Mabel  ;  j'aime  Chingach- 
gook  et  Jasper  Eau-Douce  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
là  des  liens  ni  des  embarras.  Rien  ne  m'enchaîne 
ici-bas.  J'ai  quelques  chiens  de  chasse  dont  je 
fais  grand  cas  ;  je  les  ai  laissés  dans  le  fort,  car 
ils  font  trop  de  bruit,  —  ils  sont  jeunes,  —  pour 
les  emmener  en  temps  de  guerre.  J'ai  Tue-Daim  ; 
mais  on  pourra  nous  mettre  dans  la  même  tombe, 
nous  sommes  tous  les  deux  de  même  taille  :  six 
pieds  chacun  ;  il  n'y  a  pas  l'épaisseur  d'un  cheveu 
de  plus  d'un  côté  ou  de  l'autre.  J'ai  aussi  un  sac 
de  cuir  où  j'enferme  quelques  objets  qui  m'ont  été 
donnés  en  souvenir  ;  on  le  placera  sous  ma  tête. 
Ainsi  je  ne  laisserai  rien  derrière  moi  à  l'heure 
oii  je  recevrai  l'ordre  de  marcher. 

—  Il  vaut  mieux,  dit  Cap,  se  sentir  une  bonne 
conscience  à  l'heure  de  la  mort  que  d'avoir  des 
s^,cs  pleins  de  dollars.  Vous  êtes  dans  la  bonne 
voie,  ami  Pathfinder. 

—  Je  ne  tiens  point  à  l'argent  ;  je  n'en  ai  nul 
besoin.  Un  été,  durant  la  dernière  paix,  j'ai  fait 
deux  chasses,  et  j'avais  réuni  tant  de  fourrures, 
que  j'ai  craint  de  devenir  trop  riche  et  dp  con- 
naître la  cupidité. 

—  Je  suis  toujours  pour  une  bonne  cqnscience, 
dit  Cap,  ne  lâchant  point  son  idée  ;  il  ne  faut  rien 
avoir  à  se  rei^rocher  au  moment  de  la  mort.  Je 
vois  que  vous  êtes  dajis  la  bonne  voie. 
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.1  ai  pourtant  été  tenté  trois  iois  (huis  ma  vit*, 
(  I  Je  (lois  (lire  (pic  j'ai  faibli  iiitéricnrcrncnt  ;  j'ose 
])ourtanl  (•s])ér('r  <pfil  n'y  a  rien  en  (pii  ))iiiss<- 
incpiiéter  nii  honiirlc  Immnic  ù  ses  (lerniors  mo- 
ments. 

«  La  première  lois,  j'avais  h  Mi\r  dans  1rs  Ixhs 
un  ])a(piet  de  peaux  aj)])artenant  à  un  Franeais. 
Il  ehassiiit  (ie  notn;  côté  de  la  frontière,  ce  n'était 
pas  son  droit  :  il  y  avait  là  les  vin<^t-six  plus  belles 
])eaiix  de  eastor  (pie  j'aie  jamais  vues.  Ce  fut  une 
rude  tentation,  Ja  loi  était  prescpie  ))our  moi  ; 
imiis  je  pensai  cpie  la  loi  n'avait  pas  été  fait<'  par 
nous  autres  chasseurs,  (pie  le  propriétaire  avait 
))U  fonder  de  i>randes  es])éranees  sur  ce  trésor  : 
je  laissai   les  ])eaux  à  leur  ])laee. 

«  La  seconde  é])reuve  ne  fut  pas  moins  forte  : 
je  trouvai  un  jour  dans  une  cachette  un  fusil,  le 
seul  assurément  (pii  ))rit  lutter  avec  Tue-Daim. 
Si  je  m'en  étais  emi)aré,  si  seulement  je  Tavais 
fait  disj)araître,  du  coup  je  devenais  le  j)remieF 
tireur  du  pays  ;  je  restais  sans  rival.  Je  vous  dirai 
(pie  j'étais  bien  loin  d'être  àlissi  habile  que  je  le 
suis  devenu  depuis;  mais  j'étais  ambitieux,  entre- 
])renant  ;  pourtant,  grâce  à  Dieu  !  je  sus  triompher 
de  la  tentation,  et  le  lendemain  je  triomphai  aussi 
de  mon  rivaL  Ce  fut  la  plus  belle  partie  de  tir 
qu'une  garnison  ait  jamais  vue  :  mon  rival  avait 
son  fusil,  j'avais  Tue-Daim,  et  je  l'emportai  haut 
la  main  en  présence  du  général. 

^(  Ma  dernière  lutte  contre  le  diable  fut  la  plus 
rude  ;  jugez-en,  maître  Cap  :  vous  savez  ce  que  je 
pense  des  Mingos  ;  eh  bien  !  j'en  trouvai  un  jour 
six  profondement  endormis  dans  les  bois,  leurs 
armes  empilées  à  côté  d'eux,  à  portée  de  ma  main. 
Je  pouvais  les  poignarder  tous  les  uns  après  les 
autres    :   ils   avaient   mérité   la   mort,   et  nous   les 
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poursuivions  depuis  plusieurs  jours  avec  le  Ser- 
pent. 

—  Quel  parti  prîtes  vous?  »  demanda  Cap,  cjui 
oubliait  complètement  que  son  pauvre  beau-frère 
agonisait  à  deux  pas  et  attendait  son  retour. 

«jL'épreuve  fut  rude,  j'y  sus  résister;  et  en  fin 
de^comptc  j'eus  raison,  car  l'issue  fut  heureuse. 
Je  ne  touchai  pas  à  un  de  leurs  cheveux  ;  je  ne 
mis  pas  la  main  sur  leurs  armes,  car  je  me  méfiais 
horriblement  de  moi,  sachant  que  je  ne  vois  pas 
les  Mingos  d'un  bon  œil.  J'attendis  patiemment  ; 
leur  somme  fini,  ils  se  remirent  en  route.  Je  les 
suivis,  et,  m'embusquant  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  je  fis  si  bien,  qu'un  seul  put  rentrer 
dans  son  village,  et  encore  il  boitait  bien  bas. 
Le  Grand -Serpent,  qui  s'était  arrêté  en  route  pour 
abattre  quelques  pièces  de  gibier,  me  suivait,  et, 
quand  il  me  rejoignit,  les  cinq  chevelures  des 
vagabonds  étaient  pendues  à  sa  ceinture.  Ainsi, 
comme  vous  pouvez  le  voir,  en  prêtant  l'oreille 
à  la  voix  de  la  justice  et  de  l'honneur,  il  n'y  eut 
rien  de  perdu  non  plus  pour  le  profit.  » 

Cap  grommela  un  assentiment,  et,  comme  ils 
étaient  déjà  depuis  longtemps  devant  la  porte  du 
fort,  ils  entrèrent  pour  avoir  une  dernière  entre- 
vue avec  le  sergent  Dunham. 

Mabel  se  tenait  toujours  auprès  de  son  père, 
attentive  et  recueillie  ;  sa  douleur,  très  vive,  ne 
l'empêchait  point  de  prodiguer  au  mourant  tous 
les  soins  si  nécessaires  à  cette  heure  pour  adoucir 
l'amertume  de  ce  terrible  passage.  Pathfinder, 
sérieux  et  grave,  n'avait  pas  besoin  de  faire  grand 
effort  pour  mettre  ses  sentiments  à  la  hauteur 
de  cette  triste  situation  ;  il  avait  toujours  envisagé 
la  mort  avec  respect  ;  il  la  voyait  là,  malgré  sa 
fermeté,  avec  attendrissement.   N'était-ce  pas  un 
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\  ic'il  ami  i\\i\  allait  s(  m-^^ik  t  de  hiiï  l^a  (iouhur  (!< 
MalK'i  lui  rlni^^niail  aussi  le  (-(rur,  et  au^'iiiciilait 
son  émotion  ri  son  nsjxcl.  S(  iil  maître  Caj),  bion 
(pril  aimât  N'éritabiciiu'nt  s(»n  beau  frère  et  (jiir 
le  l'hainiii  (II*  sa  nircc  lui  fût  ])éiiil)Ic,  n'entrait 
pas  aussi  ])n)r()n(lrmenl  dans  la  jxnséi'  s^ik-nncllc 
(le  ce  tciTiblc  moment.  II  se  mit  à  ra])])eler  les 
eireoUstances  de  la   mort   de  INIuir  et  d'Arrowhead. 

Il  lut  iiiterrnm])u  dans  sa  narration  ])ar  un 
sou])ir  douloureux,  j)rom])tement  rc])rimé,  et  s'exha- 
laid  dans  ini  coin  ol)seur  de  la  vaste  i)ièee.  Une 
ombre  surent,  et  Kosce-de-.ïuin  i^^at^na  rai)idement 
la   ])orte. 

Le  ser<j:ent  axait  oublie  Arrowhead  ;  il  ne  se 
soueiait  «j^uère  non  j)lus  de  Mnir  ;  les  liens  (jui 
rattachaient  à  la  vie  semblaient  eom))lètement 
relâchés,  son  visage  demeurait  sans  expression. 
11  lit  pourtant  un  effort  quand  Cap  eut  achevé 
son  récit,  et  doucement  il  appela  Kau-Douce. 
Jas))(T,  averti,  ne  tarda  pas  à  paraître.  Le  ser- 
vent le  regarda  avec  bonté,  et  on  lisait  dans  ses 
regards  le  vif  regret  des  soupçons  injustes  qu'il 
axait  conçus  contre  le  jeune  homme  et  Tardent 
désir  de  l'en  dédommager. 

Il  régnait  dans  Tappartement  un  silence  solen- 
nel :  Pathflnder,  Cap  et  Jasper  se  tenaient  de- 
bout, en  face  du  lit  du  mourant  ;  Mabel  était  age- 
nouillée sur  l'un  des  côtés  de  la  couche. 

u  Sergent,  dit  Pathfmder  se  décidant  enfin  à 
parler,  bientôt  nous  serons  dans  la  même  position 
que  voas  ;  nul  ne  sait  le  jour  ni  riicure.  Durant 
votre  vie,  vous  avez  rempli  votre  devoir,  et  vous 
])ouvez  par  conséquent  partir  l'âme  tranquille 
pour  le  grand  voyage. 

—  Oui,  murmura  _Dunlia m  d'une  voix  faible,  j*ai 
tâché  de  faire  mon  devoir.  Peut-être  ai-je  manqué... 
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—  Mon  père  !  oh  !  mon  père  bien-aimé  !  »  dit  Mabcl. 
Le  mourant  se  tourna  doucement  vers  sa  fille  et 

Lii  dit   : 

«  Avez-vous  parlé,  Mabel?  Avez-vous  quelque 
chose  à  me  dire?  J'ai  besoin  d'être  soutenu...  Ah  ! 
il  est  étrantje  (pi'un  père  s'appuie  sur  son  enfant 
dnns  un  pareil  moment.  Mabel,  je  ne  suis  pas 
sans  inquiétude... 

—  Mon  père,  placez  toute  votre  confiance  en 
Dieu  ;  invoquez  son  divin  Fils,  priez-le,  demandez- 
lui  le  secours  de  sa  main  toute-puissante. 

—  Ma  fille,  reprit  le  moribond,  tu  as  raison  ; 
je  voudrais  pouvoir  prier...,  j'ai  oubhé... 

—  Mon  père,  je  vais  prier  avec  vous,  pour  vous, 
pour  moi-même,  pour  nous  tous  ;  la  voix  la  plus 
humble,  la  plus  faible,  peut  toujours  arriver  à 
l'oreille  de  Dieu.  » 

Mabel  était  sublime  et  touchante  à  la  fois  dans 
cet  acte  de  piété  filiale  ;  son  calme  égalait  sa  fer- 
veur ;  elle  oubliait  sa  j^ropre  douleur  pour  inspirer 
au  blessé  les  pensées  les  plus  consolantes.  Ceux 
qui  l'entouraient  ne  sentaient  peut-être  pas  toute 
l'élévation  de  cette  âme  délicate  ;  néanmoins  elle 
devenait  pour  eux  l'objet  d'un  respect  et  d'une 
vénération  sans  bornes. 

((  Mon  père,  vous  savez  la  prière  du  Seigneur, 
disait  encore  Mabel,  vous  me  l'avez  apprise  vous- 
même  quand  j'étais  enfant  ;  récitons-la  ensemble.  » 

Un  sourire  se  montra  sur  les  lèvres  du  mori- 
bond ;  il  avait  rempli  son  devoir  de  bon  père  au 
moins  sur  ce  point,  et,  de  se  l'entendre  dire  par 
sa  fille  dans  un  pareil  moment,  cela  lui  donna 
une  inexprimable  satisfaction. 

«  Sois  bénie,  chère  enfant  !  sois  bénie  !  »  mur- 
mura le  sergent  en  plaçant  avec  peine  sa  main 
sur  la  tête  de  Mabel. 
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II  «jrirdn  \c  silence  nlors  pcnclaiil  un  h  iuii-.  ii^-^»  /. 
Inii«r^  ciniime  iihsorbé  dans  ses  peiisi'rcs  ;  les  assis- 
laiits,  ))rt)f(mcléni('nr  énius,  irosuicnt  faire  l« 
nnandrc  luoin cnicnl .   I.a    lille  du  scr^^cnt    ]»lcurail. 

((  Mabel,  mon  enfant;,  je  Nais  vous  (piitler,  eonfi- 
niiii  le  bK'ssé  :  je  n'ai  ])as  en  le  leînps  de  thonier 
\<>tre  affe(*li()n  :  j'eniporle  ])()nrt;ird  a\'e('  moi  la 
eon\iction  bien  ferme  de  ec  (pie  sons  \al</... 
Mabel,  votre  main  ;  où  est-elle? 

—  Lu   voiei,   mon   ])cre,   la    Noiei. 

—  Puthlinder,  dit  le  moribond  étendant  Je  bnis 
du  côté  o])posc  à  celui  où  était  Mabel,  et  ofi  sa 
main  rencontra  eelle  de  JasjxM*,  a<^n'nouilIé  en  face 
de  la  jeune  lille,  prenez  \a  main  de  Mabel  ;  je  vous 
la  confie,  mou  ami  ;  soyez  un  père  pour  elle,  soyez 
l'un  à  l'autre  ce  qu'il  vous  ])laira.  Je  vous  bénis, 
je  vous  bénis  tous  les  deux.  '» 

L'heure  était  tro})  ij^rave  j)our  faire  remarcpier  à 
Dunliam  sou  erreur  ;  d'ailleurs  il  rendit  le  dernier 
soupir  en  prononçant  ces  ))aroies,  et  en  tenant 
unies  dans  les  siennes  les  mains  de  Mabel  et  de 
Jasper.  Mabel,  la  tête  enfoncée  dans  les  couver- 
tures, ne  s'aperçut  de  cette  méprise  qu'en  se  rele- 
vant au  cri  poussé  par  Cap  quand  il  avait  vu  son 
beau-frère  rendre  l'âme.  Elle  vit  les  yeux  de  Jas- 
per fixés  sur  elle,  elle  sentit  la  pression  de  sa  main  ; 
mais  elle  n'y  songea  point.  Le  poids  de  sa  dou- 
leur lui  parut  devoir  l'accabler  longtemps,  et  ne 
laisser  place  à  aucun  autre  sentiment  ;  elle  sortit 
de  la  pièce  où  gisait  le  corps  de  son  malheureux 
père  pour  aller  pleurer  et  prier  dans  la  solitude. 

Pathfmder,  fort  troublé,  sachant  à  peine  ce  qui 
s'était  passé,  prit  Eau-Douce  par  le  bras  et  sortit 
du  fort  avec  lui.  Ils  passèrent  devant  le  feu,  tra- 
versèrent la  clairière  et  atteignirent  sans  parler 
le  bord  de  l'eau. 
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«  Tout  est  fini,  Jasper,  murmura  Pathfinder,  le 
pauvre  sergent  est  mort  victime  de  la  malice  d'un 
Mingo  :  un  sort  pareil  nous  attend  aujourd'hui  ou 
demain . 

—  Que  va  devenir  Mabel?  dit  le  jeune  homme 
pour  toute  réponse,  tout  entier  encore  aux  der- 
nières scènes  de  l'agonie  du  sergent. 

—  N'avez- vous  pas  entendu  les  dernières  pa- 
roles de  son  père?  Il  me  confie  son  enfant  ;  c'est 
un  dépôt  solennel  que  j'accepte  :  Ma})el  ne  sera 
point   abandonnée. 

—  C'est  un  dépôt  qu'on  peut  être  fier  d'accep- 
ter, et  une  charge  que  nul  ne  voudrait  refuser  !  » 
et  il  y  avait  un  peu  d'amertume  dans  le  ton  de 
ces  paroles. 

((  Vous  avez  raison,  mon  ami,  et,  pour  mon 
comi)te,  je  pense  que  je  n'étais  point  digne  de 
cette  mission.  Non,  je  n'ai  point  d'amour-pro])re, 
Jasper  ;  mais  si  Mabel  Dunham  ne  veut  point 
considérer  et  mon  ignorance  et  mes  imperfections, 
est-ce  à  moi  de  les  lui  faire  voir  pour  refuser  le 
legs  du  sergent? 

—  Vous  devez  l'accepter,  reprit  Jasper  plus 
maître  de  lui  ;  nul  ne  saurait  vous  en  faire  re- 
proche, au  contraire. 

—  Pensez-vous,  mon  garçon,  dit  le  guide  avec 
une  grande  simplicité,  que  Mabel  puisse  être 
blâmée  de  prendre  Qp  parti?  Car  tout  le  monde 
ne  me  juge  pas  aussi  favorablement  que  vous  le 
faites,  vous  et  la  famille  du  sergent,  qui  êtes  des 
amis  mtimes.  Les  habitants  des  frontières  sont  en 
:féi\érixl  envieux  et  jaloux.  11  me  semble,  et  je  l'ai 
parfois  souhaité,  qu'il  eût  été  préférable  que 
Mabel  eût  de  l'affection  pour  vous.  Jasper,  et 
tpie  vous  en  eussiez  pour  elle  ;  tout  eût  été  mieux 
peut-être,  plu>^  à  sa  place,  plus  à  l'abri  de  la  cri- 
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tique»  })arcc  (\tic  xoiis  v\rs  ))Ins   jeune  et  rjuc  Mnis 
pourriez  la  rendre  ])lus   lieiin'U^e. 

—  Ne  j)arIoiis  ])()iiit  <!<'  eein,  dit  Jasjur  en  j)roie 
h  un  grand  fronble  ;  no  j)arlons  j)oint  de  cela. 
Mnbel  sera  votre  femme:  e'est  lii  volonté  du  s<»r- 
^••ent.  Qujint  ù  moi,  je  eonsidtcrai  maître  ('ap,  et 
m'en  irai  voir  ee  (\u'\\  y  n  à  faire  sur  JVau  salée. 

—  Comment.  !  s'écria  le  </nide  au  comble  de 
rétonnement,  vous,  Jas])er,  vous  (|uitteriez  les 
lacs,  les  forets,  la  frontière,  alin  de  vous  en  aller 
\  i\'re  dans  les  villes  et  les  établissements,  et  cela 
uniquement  jxnir  trouver  une  lét^'ére  différence 
dans  le  î^oût  de  l'eau  !  N'avons-nous  j)as  les  lacs 
salés,  si  c'est  le  sel  qui  vous  est  nécessaire?  Je 
comptais  pourtant  sur  vous,  Jasjxa*  ;  je  me  disais 
([ue  si  nous  élevions  une  cabane  avec  Ma  bel,  vous 
choisiriez  un  em])lacement  non  loin  de  là,  et  que 
vous  viendriez  vous  y  établir  avec  \'otre  femme 
également,  car  vous  vous  marierez,  n'est-il  ]>as 
vrai?  Je  connais  un  site  à  quarante  milles  à  l'ouest 
d'Oswego,  un  beau  site,  en  pleine  forêt,  loin  de 
toute  habitation,  mais  assez  près  d'une  baie  où 
le  Scud  pourrait  mouiller  d'ordinaire  et  où  vous 
reviendriez  toujours  après  vos  exj^éditions.  Nous 
ne  serions  séparés  que  par  dix  milles  de  distance  ; 
je  fournirais  de  venaison  les  deux  huttes  pendant 
vos  absences... 

—  Mais  je  ne  veux  point  me  marier,  disait  Jas- 
per, touché,  malgré  l'angoisse  qui  lui  étreignait 
le  cœur,  par  cette  simplicité  et  cette  bonté  sans 
égales  du  vaillant  chasseur.  Je  ne  veux  point  me 
marier  ;  car  il  est  probable  que  je  n'aimerai  jamais 
personne  autant  que  vous  et  Mabel. 

—  Je  vous  remercie,  mon  garçon  ;  je  mérite 
votre  affection  ;  oui,  je  la  mérite,  et  vous  savez 
bien  que  vous  avez  toute  la  mienne.  Vous  avez 
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éi^alement  raison  d'aimer  Mabel  ;  quand  clic  vous 
connaîtra  mieux,  elle  vous  aimera  elle-même,  j'en 
suis  sûr  ;  elle  est  digne  aussi  de  votre  affection. 
Je  ne  croyais  pas,  pour  mon  compte,  ressentir 
jamais  pour  une  créature  du  bon  Dieu  un  atta- 
chement aussi  2)rofond  ;  l'idée  seule  que  je  ))ourrais 
la  ))erdre  me  trouble  et  me  bouleverse  au  d(*là 
de  tout  ce  que  je  pourrais  dire. 

—  Ah  !  Pathfîncler,  dit  Jasper,  parlant  comme  en 
un  rêve,  qu'est-ce  donc  que  la  réalité  pour  celui 
cpii  perd  Mabel,  quand  un  simple  doute  peut  vous 
faire  tant  souffrir?  » 

Il  y  avait  un  tel  accent  dans  ces  ^larolcs,  que 
Pathfinder  tressaillit  ;  il  s'arrêta  une  minute  en- 
tière au  moins  à  considérer  son  jeune  ami,  muet, 
honteux,  déjà  repentant  d'avoir  laissé  échapper 
ces  paroles,  qui  trahissaient  le  secret  de  son  âme. 
Le  guide,  en  dépit  de  sa  simplicité,  avait  d'un 
coup  d'œil  embrassé  toute  la  vérité.  Mis  ainsi  sur 
la  voie  de  ce  fait  inconnu,  mille  souvenirs,  mille 
preuves  se  présentèrent  en  un  instant  à  son  esprit. 
Comment  n'avait-il  pas  vu  cela  plus  tôt?  comment 
ne  l'avait-il  pas  deviné?  Ce  qu'il  éprouva  tout 
d'abord  en  faisant  cette  découverte,  ce  fut  la  sen- 
sation d'une  hvmiilité  profonde  et  d'une  douleur 
excessive  :  Jasper  convenait  bien  mieux  que  lui 
à  Mabel  ;  il  saurait  bien  faire  le  sacrifice  de  Mabel 
et  la  laisser  au  plus  digne,  si  surtout,  comme  il 
le  pensait  maintenant,  Jasper  était  plus  agréable 
à  la  jeune  fille. 

La  rectitude  d'esprit  que  possédait  Pathfinder  à 
un  si  haut  degré,  sa  modestie,  la  déférence  avec 
laquelle  il  traitait  les  droits  des  autres,  la  force  de 
sa  volonté,  lui  rendirent  promptement  l'empire 
habituel  qu'il  avait  sur  lui-même.  Il  prit  Jasper 
par  le  bras,   le  conduisit   vers   un   tronc  d'arbre 
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couchr    .1    <jii(l(|iic    (lishiri('(  ,    I  \     lif     .issroif 
|)Ijh;;i   Ini-mriiic  ii  cAlr  de   lui.  ^ 

((  .Inspcr,  (lil-il  ;iii  luml  (riin  instant  et.  d'iin  Ion 
solennel,  je  \  icns  (rêlrc  sur|>ris,  oui,  très  surpris. 
N'ons  a\'e/  de  l'iinVet  ion  ])()nr  Mahel,  et  lu  chose 
doit  être  éelnireie  de  (elle  sorte,  eonnnt!  disent 
nies  nniis  les  I  )(l;i\\ans,  (juil  ne  reste  pas  un 
nnaL»*e   entrt'   nous. 

—  (^)n\'st-il  besoin  d'éelaireisst  mk  iiK,  P.ilhlin- 
der?  INFahei  nous  a  eh(Msi  :  il  iriniixn'tc  (|n«-  jair 
de  ral'feelion  ])()iir  clic...  Je  \ais  m'en  aller  à 
rOeéan,   et   je    nous   oublierai    tous    les   deux. 

—  M'oublier,  .Jas])er  !  mais  je  ne  mérite  ])as  rv. 
eliâtiment.  Comment  save/-vous,  d'ailleurs,  cpic» 
Mabel  me  ])rcfère  à  vous?  Comment  ])ou\e/.-vons 
le  sa\'oir,  elle  ne  me  Ta  jamais  dit  à  moi-même? 

—  Kilo  doit  se  marier  avec  vons... 

—  C'est  le  sergent  qui  l'y  a  déterminée  :  une 
fille  soumise  doit  obéir  à  son  })ére.  Jasper,  j)arle/ 
franchement,  —  mais  vous  ne  sa\c/  ])as  mentir, 
—  avez-vous  jamais  dit  à  Ma])el  (pie  vous  souhai- 
tiez l'avoir  pour  femme? 

—  Jamais,  Pathfmder,  ni  directement  ni  d'une 
façon  détournée.  Je  n'aurais  jamais  voulu  vous 
faire  ])areille  injure. 

—  Je  vous  crois,  mon  garçon,  je  vous  crois.  Je 
de\'ine  pourquoi  vous  voulez  vous  en  aller  sur 
l'Océan  :  vous  vouliez  laisser  mourir  votre  secret 
avec  vous.  Ainsi  vous  n'avez  jamais  échangé  sur 
ce  sujet  aucune  parole  avec  Mabel? 

—  Non,  jamais  rien  de  positif.  Elle  s'est  mon- 
trée aimable  et  généreuse  pour  moi,  mais  c'est 
tout.  Vous  a-t-elle  fait  entendre  plus  ouverte- 
ment à  vous-même,  Pathfmder,  qu'elle  avait  de 
raffection  ]H)ur  vous? 

—  Non  point,  répondit  le  guide.  Elle  me  disait 
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])lutôt  (pie  nous  ne  devions  point  songer  à  nous 
marier  ensemble,  qu'elle  n'était  pas  assez  bonne 
pour  moi  ;  toutefois  elle  ne  manquait  pas  de  dire 
qu'elle  me  respectait  et-  m'honorait  beaucoup. 
Le  sergent  me  soutenait  ensuite  que  les  jeunes 
iilles  bien  élevées  ne  devaient  pas  parler  autre- 
ment. Je  le  croyais,  et  je  pensais  que  tout  allait 
bien.  Oui,  je  l'ai  cru...  Mais  il  est  temps  de  songer 
aux  funérailles  du  sergent  et  de  faire  les  prépa- 
ratifs de  notre  départ.  Il  sera  temps  de  nous 
entretenir  ensuite  de  Mabel.  Cette  affaire  sera  exa- 
minée ;  car  le  père,  vous  le  savez,  m'a  confié  son 
enfant.   » 

Dans  l'après-midi,  les  morts  furent  enterrés  ;  la 
tombe  du  sergent  Dunham  fut  placée  au  centre  de 
la  clairière  ;  un  orme  d'une  grande  hauteur  l'om- 
brageait. La  cérémonie  fut  simple  ;  mais  les  assis- 
tants furent  impressionnés  par  la  douleur  de 
MabeJ. 

On  ne  put  mettre  à  la  voile  le  lendemain,  la 
brise  étant  trop  forte.  Le  mauvais  temps  continua 
pendant  deux  jours  ;  mais  aucun  incident  nouveau 
ne  vint  troubler  les  hôtes  de  l'île  du  Poste.  Le 
calme  se  fit,  et  au  matin  du  troisième  jour  le  capi- 
taine Sanglier  partit  le  premier,  rejoignant  en 
toute  hâte  les  établissements  de  ses  compatriotes, 
situés  à  une  assez  petite  distance. 


XXIV 


Mîibt^l  (.''(ail  ri'stéi'  uiiiquciuciil  ])rc()c'(*ii])(''r  ilr  la 
mort  de  sou  père.  Il  iTy  avait  pas  bien  lon^'tcinps 
(]uVllo  le  connaissait  ;  elle  avait  vécu  de  lon^^ues 
aimées  sans  éprouver  le  besoin  de  se  rai)proelKT 
de  lui  :  mais,  eu  le  perdant  si  malheureusement 
après  l'avoir  coimu,  a])rès  l'avoir  aimé,  il  lui  sem- 
blait (pie  le  monde  entier  était  vide.  Elle  tres- 
saillait aussi  de  temps  à  autre  ([uand  elle  pensait 
à  la  mort  si  prompte  et  si  cruelle  de  la  pauvre 
Jenny,  et  aux  autres  scènes  d'horreur  dont  elle 
avait  été  témoin  depuis  son  arrivée  dans  l'île  du 
Poste.  L'accablement,  la  stupeur  de  Rosée-de- 
Juin  depuis  Theure  où  elle  avait  appris  qu'Arrow- 
head  était  tombé  sous  les  coups  du  Mohican  obli- 
gèrent 3Iabel  à  sortir  de  son  abattement.  Elle 
sentit  la  nécessité  de  consoler  la  jeune  Indienne, 
et  elle  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  une  douceur 
et  une  convenance  parfaites. 

Le  troisième  jour,  dans  la  matinée,  le  départ 
du  Sciid  était  imminent  ;  les  derniers  préparatifs 
étaient  faits,  le  vent  était  redevenu  favorable. 
Les  soldats  s'embarquèrent  avec  une  satisfaction 
très  marquée  ;  l'établissement  devant  être  aban- 
donné, ils  ne  laissaient  absolument  rien  derrière 
eux. 
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Pathrnidcr  et  Jiisi)C'r,  avant  de  rejoindre  leurs 
e()in])a^n()iis,  jetuieiit  un  dernier  regard  sur  Teni- 
])Iaeement  du  fort  ;  ils  l'avaient  vu  construire 
tous  les  deux.  Mabel  adressait  au  Ciel  une  ferv^ente 
prière  sur  la  tombe  de  son  père  ;  c'était  son  adieu 
à  ce  tombeau  désormais  abandonné,  et  que  sans 
doute  elle  ne  visiterait  plus  jamais. 

Rosée-de-Juin,  accroupie  à  l'orée  du  bois, 
s'abandonnait,  sans  essayer  de  s'en  rendre  maî- 
tresse, à  toute  la  violence  de  son  chagrin;  elle 
avait  déclaré  qu'elle  resterait  dans  l'île  :  elle  avait  sa 
pirogue,  elle  pourrait,  quand  elle  le  voudrait,  rallier 
les ^  côtes  du  Canada  ou  les  établissements  anglais. 
Bientôt  le  guide  et  son  compagnon,  ayant  re- 
joint Mabèl,  descendirent  lentement  vers  la  petite 
crique  où  étaient  restées  les  pirogues  qui  devaient 
les  conduire  au  Sciid,  sous  toutes  voiles  à  une 
petite  distance  du  rivage. 

Le  chasseur  semblait  rêveur,  même  triste;  il 
allait  devant  ;  les  deux  jeunes  gens  le  suivaient 
sans  parler.  Tout  à  coup  il  s'arrêta,  revint  vers 
eux,  et  après  leur  avoir  fait  un  signe  de  tête  il 
les  conduisit  vers  un  arbre  couché  sur  le  sol,  abrité 
néanmoins  par  le  feuillage  et  hors  de  la  vue  de 
leurs   compagnons. 

Pathfinder  s'assit  gravement,  et  dit  à  Mabel  et 
à  Jasper  de  prendre  place  à  ses  côtés. 

Tout  cela^fut  accompagné  d'une  telle  solennité, 
que  Jasper  et  la  fille  de  Dunham  comprirent  qu'ils 
étaient  en  face  d'une  résolution  grave  à  prendre, 
et  dont  les  conséquences  pèseraient  sur  leur  vie 
todt  entière. 

«  J'ai  quelque  chose  de  lourd  et  de  pesant  sur 
le  cœur,  dit  lentement  le  guide  après  les  avoir 
regardés  tous  les  deux  ;  il  est  temps  que  je  me 
débarrasse  de  ce  fardeau.  » 


I  I.   !   \r  (  »v  (  \i:  h  >  :\?J 

Il  s'arrclii,  les  deux  j(  iiiics  ;4t  lis  se  turiiit  ;  m 
riiii  hi  r;mln\  iic  sacliniil,  <ni  l'îilliliiidcT  voiihiiL 
m   M'iiir,   n'os;!    in'cndrc  hi  ]);irnlc.   Il  (*<)ii(iiiu;i  : 

«  A\;nil  (1(*  mourir,  Malxl,  Notre  jx'tc  a  décidr 
(jdc  nous  d('\  icndrioiis  mari  vt  femme,  ])cmr  ])asser 
notre  \  ie  enseml)le  aussi  lon/^temps  (jih*  Ir  Sei- 
^meur    Noudrait    nojis    laisser    iei-l)as... 

—  Oui,  dit  Malx'I  d'une  xoix  assez  ferme,  c'était 
la  volonté  de  mon  père  :  et  je  sais  (jue  ma  vie  tout 
entière,  consaerée  à  vous  servir,  sera  encore  insuf- 
fisante pour  reconnaître  tout  ce  (juc  vous  ave/ 
fait  ])our  lui  et  pour  moi...  Mais,  mon  excellent 
ami,  ne  ferions-nous  j)as  mieux  d'ajourner  notre 
(lèeisi(^n  sur  ce  point?  Nous  ne  sonmies  ))as  seuls 
d'ailleurs,  et  nos  affaires  de  famille  ne  sauraient 
intéresser  votre  ami  Eau-Douce... 

—  Elles  l'intéressent,  Mabel,  elles  l'intéressent, 
soyez-en  bien  sûre  ;  et  c'est  précisément  parce  (pie 
Jasper  est  ici  avec  nous  que  je  veux  traiter  cette 
question.    » 

Alors  avec  une  simplicité,  une  droiture,  et  aussi 
un  héroïsme  dans  l'immolation  de  ses  pro])res 
sentiments  à  peine  explicables  dans  la  nature 
humaine,  le  guide  fit  connaître  à  Mabel  l'affection 
(|ue  Jasper  avait  pour  elle.  Il  lui  soutint  qu'à 
l'heure  où  elle  avait  donné,  à  la  demande  de  son 
père,  son  consentement  à  son  mariage,  elle  n'aVait 
pu  s'engager  ainsi,  ne  sachant  pas  qu'Eau-Doucc 
l'aimait  ;  il  affirma  que  si  elle  l'avait  su  elle  ne 
se  serait  point  engagée,  parce  que  Jasper  devait, 
à  son  sens,  lui  convenir  bien  mieux.  Il  se  mit  à 
faire  l'éloge  de  son  ami,  énumérant  toutes  ses 
qualités  :  il  était  plus  jeune,  plus  instruit,  plus 
capable  de  la  rendre  heureuse  à  la  manière  des 
jeunes    filles   des   établissements. 

Jasper  baissait  la  tète  comme  un  coupable  tt 
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détournait  la  fi/Jure  ;  Mabel  se  cachait  le  visage 
dans  les  deux  mains  ;  ils  le  laissaient  parler. 

Une  idée  se  présenta  un  instant  à  son  esprit  ; 
ils  auraient  dû  l'interrompre...,  pourquoi  ne  Je 
faisaient-ils  pas?...  Un  homme,  même  le  plus 
perspicace,  et  à  plus  forte  raison  un  homme  simple 
comme  lui,  pouvait  se  tromper...  Et  s'il  se  trom- 
pait !  Mais  non,  cela  n'était  point. 

Il  re23rit  l'éloge  de  Jasper  ;  il  fit  valoir  les  avan- 
tages que  retirerait  Mabel  de  son  union  avec  lui. 
A  la  fin  celle-ci,  levant  la  tête,  dit  : 

«  Pathfinder,  pourquoi  nous  soumettre  tous  à 
cette  rude  épreuve?  A  quoi  cela  peut-il  nous  con- 
duire? Jasper  Eastern  a  toutes  ces  qualités,  je  le 
reconnais  ;  mais  qu'importe,  puisque  je  dois  vous 
épouser?  Jasper  Eastern  n'a  jamais  pensé  à  moi  ; 
il  se  tait,  ne  vous  en  apercevez-vous  pas?  » 

Eau-Douce  releva  la  tête  et  se  contenta  de 
dire  : 

«  Mabel  !» 

L'émotion  l'empêcha  de  continuer  ;  mais  il  avait 
mis  toute  son  âme  et  tout  son  cœur  dans  cette 
parole.  La  jeune  fille,  confuse  plus  qu'étonnée, 
se  retourna  vers  Pathfinder. 

«  Que  voulez-vous  de  moi?  J'ai  promis  à  mon 
père  mourant  de  faire  ce  que  vous  exigeriez. 

—  Je  n'exigerai  rien,  Mabel  ;  j'ai  promis  de 
vous  guider,  de  vous  défendre,  de  vous  protéger, 
je  serai  pour  vous  comme  un  père.  » 

Et  alors,  avec  cette  délicatesse  de  sentiments 
qu'on  n'eût  point  trouvée  dans  un  homme  plus 
instruit  et  mieux  élevé  selon  les  idées  du  monde, 
il  essaya  de  leur  faire  comprendre  qu'il  avait  eu 
tort  de  songer  au  mariage  ;  sa  nature  n'était  point 
faite  pour  la  vie  de  famille  :  il  lui  fallait  la  liberté, 
l'absence  de  tout  lien   sur  cette   terre  ;   il   s'était 
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trompr,  (lisnil-il,  il  ;i\;iil  (M)iiiiiii»  une  erreur  (pii 
sans  doiiti'  irétnil.  ])us  une  <^'niiule  fanic  ;  il  s'f  m 
repentait  ])<)urtant,   il   saiiniit  la  r(f))arer. 

D'ailleurs,  il  ne  leur  deiuaudait  point  do  ))retidr(! 
une  rcsi)lnti(>ii  iniinédiate  :  ils  ])<)U\'aient  se  donner 
le  teni))s  de  rériéeliir.  Mais  il  demeurait  eonvaincMi 
(ju'il  leur  suilisait  d'un  instant  ])()ur  traneher  cette 
(luestion  s'ils  le  voulaieni  :  il  lui  semblait  (ju'ils 
s'entendaient   déjà. 

Puis,  cédant  à  un  sentiment  ])lein  dr  délica- 
tesse et  de  discrétion,  il  tourna  sur  ses  talons  et 
<jfu^na  la  forêt,  laissant  les  deux  jeunes  i^ens  s'occu- 
per de  leur  avenir  et  eherelier  une  solution. 

Quand  il  revint  une  heure  après,  «rravc  tou- 
jours, les  traits  altérés,  bien  (pril  affectât  de  sou- 
rire, il  n'eut  besoin  que  d'un  seul  regard  pour  se 
rendre  exactement   com))te  de   la  situation. 

Il  se  redressa  dans  sa  liante  taille  et  leur  dit  : 

((  Mi's  amis,  j'aimerais  à  vivre  dans  votre  voisi- 
nage, à  êtie  témoin  de  votre  bonheur...  ;  mais  le 
mieux  sera  pourtant  que  je  quitte  le  55^  et  que  je 
retourne  au  60^  ;  c'est  comme  mon  régiment  natal, 
vous  savez.  Il  aurait  peut-être  mieux  valu  pour 
moi  de  ne  jamais  le  quitter  ;  il  est  vrai  que  cela 
m'a  valu  de  passer  de  bonnes  années  en  compa- 
gnie du  sergent,  que  j'avais  déjà  connu  dans  un 
aatre  corps...,  et  puis  je  ne  regrette  pas  non  plus 
d'avoir  fait  votre  connaissance,  Jasper. 

—  Et  moi,  dit  Mabel,  regrettez-vous  de  m'avoir 
connue?  Si  je  pouvais  le  penser,  je  crois  que  je 
n'aurais  jamais  un  moment  de  paix  avec  moi- 
même. 

—  Non,  non,  Mabel,  je  ne  le  regretterai  pas. 
J'ai  eu  tort  de  penser  un  instant  qu'un  avenir 
auquel  je  n'avais  jamais  songé  pouvait  être  fait 
pour  moi  ;  on  ne  change  pas  sa  nature.  J'ai  eu 
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tort,  le  sergent  aussi  a  eu  tort  :  c'est  le  grand 
e()U])a})Ie  ;  jamais  de  moi-même  je  n'aurais  ainsi 
})ris  une  piste  aussi  fausse  et  pouvant  me  conduire 
aussi  loin  de  mon  bat  véritable.  Non,  non,  Mabel, 
je  ne  regretterai  jamais  de  vous  avoir  connue. 
Donnez-moi  la  main  avant  que  je  prenne  congé 
de  vous  ;  Cap  s'impatiente  à  bord  de  nous  voir 
tant  tarder.  » 

Mabel,  fort  émue,  ne  savait  comment  exprimer 
sa  reconnaissance  à  ce  brave  cœur,  à  cet  honnête 
homme  ;  il  lui  semblait  aussi  qu'il  y  avait  un 
manque  de  délicatesse  et  une  sorte  de  dureté  à 
faire  des  projets  de  mariage  au  lendemain  de  la 
mort  si  tragique  de  son  pauvre  père,  comme  à 
recevoir  un  mari  des  mains  de  Pathfinder.  Celui-ci 
dut  lui  répéter  que  le  sergent  lui  avait  confié  sa 
fille,  qu'il  lui  avait  remis  la  direction  de  son  ave- 
nir comme  le  soin  de  son  établissement.  Il  ajouta 
que  les  circonstances  ne  souffraient  point  de 
retard  ;  Cap  avait  dessein  de  repartir  le  plus  tôt 
possible  pour  la  ville,  et  il  ne  pouvait  laisser  sa 
nièce  sur  la  frontière,  prenant  son  temps,  et  atten- 
dant l'heure  oii  les  convenances  lui  permettraient 
d'épouser  Jasper.  Non,  il  ne  le  voulait  pas  ;  il 
s'était  déjà  entendu  avec  maître  Cap,  et  le  ma- 
riage devait  se  faire  dès  l'arrivée  des  jeunes  gens 
à  Oswego.  Ils  aviseraient  ensuite  à  organiser  leur 
vie  de  la  meilleure  façon  possible,  soit  que  Jasper 
demeurât  sur  l'Ontario,  soit  qu'il  suivit  le  vieux 
marin    sur    l'Océan. 

«  Pour  moi,  ajouta  Pathfinder,  je  vous  quitterai 
ici  même  ;  je  retournerai  à  la  sohtude  et  à  mon 
Créateur. 

—  Que  Dieu  vous  bénisse  !  disait  Mabel  en  lui 
pressant  les  mains  et  les  arrosant  de  ses  larmes  ; 
ne    reviendrez-vous    pas    auprès    de    nous?    Nous 


Ij;  I   \«    <  »  ^^  I  m;  h  » 

NOUS   rrN'crroiis   plus    l^nd  ;   je   scui    une    lilh     pour 
vous. 

—  Oui,  c'rsl  ('(In,  c'csl  cchi,  nous  serez  une  lillc 
poui*  iiini  ;  je  j)ren(liiii  l.i  ])hiee  (hi  servent.  Allons, 
.l.isper,  j);irle/.,  j)reiie/  \olrc  caiinf,  eniiiieiu/. 
iMiihel  ;  il  esl   leiiips  (jne  vous  vous  reiulie/  ;ï  bord.  »► 

Ils  alleiuniireiit  ensemble  le  riva<^'e  ;  ils  îillaicut 
l)arlir  (piniui  Mabel,  saisissant  de  nouNcau  les 
(k*ux  mains  du  ^uide,  s'a<^enouilla  de\'ant  lui  en 
lui  disant    : 

u  l)onne/-ii(Mis  xolre  bénédiction  a\ant  (pie 
nous    nous   sé])arions  !    » 

.]asj)er  s'inclina,  et  cet  homme  ^n'and  et  sunpie, 
en  enfant  de  la  nature,  le\'ant  la  main,  les  bcMiit. 
})riant   Dieu  de  le  bénir  aussi; 

Puis  il  lit  sione  à  Jasper  dVntrer  dans  la  pi- 
rogue ;  il  soutint  ^labcl  y  entrant  à  son  tour  ; 
Tcsquil"  (|uitta  le  rivaijfc  et  se  dirigea  rapidement 
vers  le  *SV//(/. 

Pathllnder  resta  debout,  appuyé  sur  sa  carabine, 
les  regardant  s'éloigner.  Ils  lui  envoyaient  encore 
des  signes  d'adieu  ;  mais  il  demeura  immobile, 
conunc  pétriiié  sur  place.  Le  cutter  orienta  sa 
voile,  fit  son  abattée,  et  se  prépara  à  doubler  la 
pointe  de  l'île.  Le  chasseur  le  suivait  des  yeux. 
Quand  Mabel  jeta  un  dernier  regard,  au  moment 
où  les  arbres  allaient  lui  dérober  la  vue  de  la 
plage,  Pathflnder  était  toujours  dans  la  même 
situation  ;  il  ressemblait,  à  cette  distance,  à  une 
statue  élevée  à  la  mémoire  des  événements  qui 
s'étaient  accomplis  depuis  quelques  jours  dans 
rîle  du  Poste. 

Il  demeura  longtemps,  gardant  cette  pose  fière 
et  morne  à  la  fois.  Tout  à  coup  il  poussa  un  long 
soupir  et  se  mit  en  marche  de  son  pas  ordinaire, 
souple   et   prompt  ;   il   se   dirigea   sans   hésitation, 
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—  car  les  mouvements  intérieurs  de  son  âme  ne 
])<)uvaicnt  atteindre  ni  modifier  ses  habitudes 
journalières,  —  vers  un  buisson  où  il  trouva  Rosce- 
de-Juin  affaissée  sur  elle-même  et  pleurant  tou- 
jours Arrowhead. 

Comparant  cette  douleur  à  la  sienne,  il  se  con- 
fessa à  lui-même  qu'il  avait  été  faible,  et  il  entre- 
prit aussitôt  de  la  consoler.  Cette  tâche  lui  rendit- 
son  énergie,  et  lui  permit  de  rentrer  plus  aisé- 
ment et  plus  vite  en  pleine  possession  de  lui- 
même.  Il  connaissait  bien  la  nature  des  Peaux- 
Rouges  ;  il  sut  trouver  des  paroles  et  des  argu- 
ments qui  relevèrent  un  peu  cette  pauvre  âme 
abattue.  Ne  voulant  rien  brusquer,  il  la  quitta 
en  lui  disant   : 

«  Oui,  oui,  livrez-vous  à  votre  chagrin,  Rosée- 
de-Juin,  c'est  dans  la  nature  ;  quand  il  se  sera 
écoulé  un  temps  convenable,  je  reviendrai  vous 
parler,  et  vous  m'entendrez  mieux.  » 

Il  retourna  à  son  canot  et  s'en  alla  dans  une 
autre  île.  Chingachgook  était  parti  dans  sa  pi- 
rogue, laissant  le  Scud  regagner  le  port  d'Os- 
wego  ;  mais  il  ne  s'était  point  embarqué  avant 
d'avoir  eu  une  longue  conférence  avec  son  ami. 
Ils  avaient  dressé  ensemble  un  plan  de  campagne 
qui  devait  les  occuper  jusqu'à  la  fin  de  la  saison, 
et  ils  avaient  pris  rendez-vous  pour  une  époque 
ultérieure. 

Pendant  une  huitaine  de  jours,  Pathfindcr 
chassa  dans  les  îles  cn\'ironnantes  ;  il  abordait 
de  temps  en  temps  à  l'île  du  Poste  :  il  apportait 
du  gibier  à  la  pauvre  Tasearoia,  il  lui  disait  quelques 
bonnes  paroles  et  repartait  promptement.  Elle 
couchait  dans  une  des  huttes  laissées  à  son  inten- 
tion, et  passait  ses  journées  en  face  de  la  sépul 
tare  d'ArroAvhead. 


I  i:  I  \(:  ()\'r\iM()  nii 

In  jinir,  le  St  rj)Uit  it  parul,  ;  il  fui.  <'oiiV4ini 
«ju'oii  ])arlirait  le  Iciuliinaiii  cl  «ju'"»'  <  fimm/im  r.Mif 
l{()séc-clc-,Juin.  Kllr  y  coiiseiitit. 

Lu  saison  était  dcvi-nur  ni.iuvaisc  ;  (M])('n(iant  le 
lac  rtait  trancpiillc,  ils  le  tra\  (  rstrent  ra])i(l('nicnt  ; 
ils  abonlc'iint  dans  la  ri\  irrc  d'Osw^cr,,^  ..,ii  ])i(*d 
du   Fort,  cl    n\v  cntivrcnt  ])(>inf. 

Cliinpicht^Dok  Iraxcrsa  le  \u\'\l  ))()îI  ;  toulc  l.i 
irarnison  était  sur  les  rc'ni])arls  ;  mais  ])crs(>nnc, 
selon  Tordre  donné  ))ar  lanidic,  ne  héla  les  arri- 
vants. Ils  abordèrent  sur  la  rive  o))posée,  en  faee 
une  liutte  nouvellement  construite.  Jas))er  était 
sur  la  ri\  ('  :  il  les  attendait  et  les  aeeueillit  avecî 
joie. 

Il  était  marié  d(])uis  deux  jours  :  ainsi  Taxait 
voulu  Caj),  (]ui  s'était  d'ailleurs,  la  cérémonie 
faite,  empressé  de  repartir  pour  les  établissements, 
jurant  bien  qu'on  ne  le  reprendrait  ])as  à  met  Ire 
le  pied  sur  les  frontières. 

L'entrevue  fut  simple  et  cordiale;  Pathfindcr, 
conduit  par  Jasper,  entra  dans  la  cabane,  où  toat 
était  déjà  rangé  en  ordre  et  avait  un  grand  air 
d'aisance  et  de  propreté.  Rosée-de-Juin  les  avait 
devancés  ;  elle  devait  désormais  rester  auprès  de 
Mabel.  Les  Tuscaroras  l'auraient  reniée,  et  elle 
ne  voulait  pas  entendre  parler  des  Mingos.  L'ac- 
cueil que  fit  Mabel  à  l'ami  de  son  père  fut  plein  de 
franchise  et  d'affection  ;  elle  le  remercia  d'avoir 
voulu  être  sitôt  témoin  de  son  bonheur.  Il  témoi- 
gna aux  deux  jeunes  gens  le  plus  vif  intérêt,  mais 
ne  consentit  point  à  s'arrêter  plus  longtemps 
sous  leur  toit  :  il  re^4endrait  plus  tard,  plus  tard  ; 
il  n'oublierait  point  Jasper  ni  Mabel  :  un  père 
ne  doit  point  oublier  ses  enfants. 

Le  moment  de  se  séparer  arriva  bien  vite  ;  Chin- 
gachgook  avait  déjà  quitté  les  pirogues  et  s'était 
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posté  sur  la  lisière  du  bois,  en  face  d'un  sentier  qui 
conduisait  en  pleine  forêt.  Il  attendait  gravement 
l'arrivée  de  son  ami.  Pathfmder,  ayant  jeté  un  re- 
<>*ard  par  la  porte  de  la  hutte,  l'aperçut  ;  il  se  leva 
aussitôt  pour  faire  ses  adieux. 

((     Pathfmder,     demanda     Mabel,     quand     nous 
reverrons-nous?  » 

Une  émotion  assez  vive  s'empara  du  chasseur;  il 
demeura  im  instant  sans  répondre,  puis  il  murmura  : 
«  J'y  ai  soni^é,  mes  amis,  j'y  ai  songé.  Je  re- 
viendrai ;  adieu,  mes  enfants  !  Jasper,  sachez  la 
défendre  et  la  protéger.  Traitez-la  toujours  avec 
douceur...  ;  adieu  !...  »  Et,  en  s'en  allant,  il  dit 
encore  :  «  Le  sergent  a  eu  tort...  ;  oui...,  le  sergent 
a  eu  grand  tort.  » 

Il  n'ajouta  pas  un  seul  mot,  il  ne  se  retourna 
point.  Il  eut  bientôt  rejoint  son  ami  ;  Chingach- 
gook,  le  voyant  approcher,  jeta  son  fusil  sur  son 
épaule  et  s'enfonça  dans  les  bois.  Pathfinder, 
bien  que  Jasper,  Mabel  et  llosée-de-Juin  l'eussent 
suivi  à  une  petite  distance,  ne  regarda  point  en 
arrière  ;  ils  le  virent  une  ou  deux  fois  hocher  la 
tête,  une  autre  fois  il  agita  son  bras  vaguement  ; 
mais  son  pas  était  ferme  et  sa  taille  droite  :  il 
disparut  bientôt  dans  les  profondeurs  de  la  forêt. 
Jasper  et  sa  femme  ne  revirent  jamais  le  guide. 
Ils  restèrent  une  année  encore  à  peu  près  sur  les 
bords  de  l'Ontario  ;  mais,  cédant  aux  sollicitations 
de  Cap,  ils  allèrent  s'établir  à  New- York.  Jasper 
s'occupa  de  commerce  et  amassa  une  fortune  fort 
honorable. 

Trois  ou  quatre  fois,  à  plusieurs  années  d'inter- 
valle, Mabel  reçut  des  présents  de  fourrures  ma- 
gnifiques ;  aucune  indication  de  provenance  ne 
lesfaccompagnait,  mais  elle  n'ignorait  point  quelle 
était  la  main  qui  les  lui  avait  adressées. 


M'   î.\r  n\r\IMn  335 

IMiis  lard,  illc  lit.  un  \t)yii|^'i'  dans  I  jnlcricur  des 
Icrri's,  acc<)iu|)a<^nir('  (i'nn  de  ses  (ils  ayant  drjà 
atteint  \i\*f^r  d'hoininc.  KWc  entendit  parler,  suî 
les  rives  du  Mohawk,  d'un  ehassenr  fort  renommé 
dans  toute  cette  ])artie  des  Ktats-Unis  ;  elle  l'en- 
trevit même  II  ime  certaine  distance  ;  il  lui  ])iirut 
(]ue  lui-même  l'observait  de  loin  avec  intérêt. 
Klle  s'informa,  elle  a])])rit  ])eu  de  chose  :  il  était 
urand  de  taille  ;  il  avait  des  habitudes  très  étran<res  ; 
il  vivait  absolument  seul,  et  n'était  connu  (pic 
sous  le  nom  de  l^as-de-Cuir.  Une  im])ressiou  mé- 
lancolicpic  et  douce  s'empara  d'elle  ;  elle  se  sou- 
vint de  la  mort  de  son  pcre  et  pensa  à  l'ami,  au 
com))aii:ii()U  dévoue  du  scr<;cnt  qui  avait  ))romis 
autrefois  de  ))rendre  la  place  de  son  père  ;  mais 
elle  ne  sut  rien  de  })lus. 

l\osée-de-.Tuin  était  morte  peu  après  le  départ 
de  Pathfmder  dans  la  chaumière  de  Ma  bel  :  l'en- 
fant du  désert  n'avait  pu  sur\  ivre  à  la  perte  de 
son  mari  et  à  la  ruine  de  sa  tribu.  On  transporta 
son  corps  dans  l'île  du  Poste,  et  elle  reposa  auprès 
de  hi  sépultare  d'Arnnvhead,  non  loin  de  la  tombe 
du  père  de  Mabel. 


FIX 


40719.  —  Tùurs,  impr.  Mame. 
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